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AVIS DE L'AUTEUR 
Sur Le plan de cet Ouvrage. 


Ouaxp nous avons formé le def- 
fein de travailler à ce Diétionnaire, 
notre principal but étoit de donner 
alphabétiquement une Hiftoire Na- 


 turelle de tous les Animaux: qui ha- 


bitent la France; pour que cet ou- 
vrage pût fervir de fuite à notre 
Dictionnaire des Plantes, Arbres & 
Arbuftes du Royaume, il convenoit 
en conféquence de le rédiger de mé- 
me; mais comme différentes per- 
fonnes très-fenfées nous ont repré- 
fenté que ce Didionnaire ainfi ré- 


 digé ne feroit que très-peu utile, & 


qu'il valoit mieux fe reftraindre aux 
a 11]. 
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animaux domeftiques , & à ceux dont 
on peut tirer quelque avantage pour 
la fociété, en y traitant d’une ma- 
niere étendue tout ce qui peut avoir 
rapport à l’art vétérinaire, à la chaf- 
fe ,à la pêche, & en général à toutes 
les connoiflances néceflaires dans 
l’économie domeftique; nous nous 
fommes déterminés à fuivre ces con- 
{eils ; nous ne faifons donc mention 
dans ce Diétionnaire que des ant- 
maux utiles, mais nous en parlons 
d'une façon à en faire connoître tous 
les avantages : nous donnons la ma- 
_niere de les élever, de les nourrir, 
de les traiter dans l’étag de maladie, 
& de les employer aux différens ufa- 
ges pour lefquels on peut s’en fervir; 
nous n'avons rien omis de tout ce 
qui pourroit diriger un économe 
champêtre , à leur fujet , nous avons 
puifé dans toutes les fources; nous 
pouvons valablement affurer que cet 
ouvrage eft un vrai répertoire de ce 
ui peut concerner : l'hiftoire natu- 
rclle de ces animaux , l’art vétéri- 
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naire, la chafle, la pêche, & les 
diférens ufages , tant médicinaux 
qu'économiques; ce Diétionnaire fera 
néceffairement époque dans l'art vé- 
térinaire, quoiqu’en puifle dire nos 
adverfaires ; nous y avons analyfé 
tous les traités qui ont paru juf- 

à préfent fur les maladies des 
beftiaux; MM. Bourgelat, Vitet, 
Lafofle, & tant d’autres qu’il feroit 
trop long de nommer ici, nous ont 
été d’un grand fecours. On peut dire 
de M. Bourgelat, que c’eft lui qui 
a en quelque façon tiré Part vé- 
térinaire de l’état d’obfcurité où il 
étoit en France; M. Viret, méde- 
cin de Lyon, connu par fon ex- 
cellent ouvrage de la médecine, vé- 
térinaire, a fans contredit le mérite 
d’avoir réduit l’art vétérinaire, ou 
pour mieux dire la médecine des 
animaux à des principes fürs & cer- 
_tains, & d’en avoir fait en quelque 
facon une fcience femblable à celle 
de la médecine des hommes; la par- 
tie de fon ouvrage concernant les 

a 1V 
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shaladies des beftiaux , y eft traitée 
méthodiquement; on y litles caufes, 
les fymptômes, les diagnoftics, les 
 prognoftics, & le traitement de ces 
maladies ; que peut-on dire de plus 
fcientifique & en même-temps de 
plus utile? Ce fcavant a encore claffé 
les maladies des beftiaux fuivanc les 
méthodes des célebres Linnæus & 
Sauvage , autre mérite de fon ou- 
vrage; & nous ne craignons pas 
d'avancer qu’un jour M. Viter fera, 
pour la médecine des animaux, ce 
qu’eft Hippocrate pour la médecine 
des hommes , aufli avons-nous eu 
grand foin de donner dans notre Dic-. 
tionnaire très - fcrupuleufement , aux 
articles maladie & médecine, toute 
la partie pathologique de fon ex- 
cellent ouvrage ; nous fommes fi per- 
fuadé du degré de réputation auquel 
cet ouvrage eft parvenu , que mal- 
gré leftime & Îa vénération que 
_ nous avons pour M. Vitet, nous 
n'avons pas craint de rapporter dans 
notre ouvrage périodique de la Na- 
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ture confidérée, une critique qu’un 
anonyme a faite de la médecine vété- 
rinatre de cet auteur; une pareille 
critique ne peut fervir qu’à relever 
de plus en plus fon mérite, & M. 
Vitet en homme éclairé & verfé 
dans fa partie comme il left, ne 
manquera pas d'en faire voir le peu 
de folidité, f1 elle peut feulement 
mériter fon attention. 

Ms Lafofle ne mérite pas moins 
l'eftime de fes concitoyens ; cet hom- 
me au-deflus de la fphere de fes 
femblables , a fcu appliquer aux 
animaux Îles connoïiflances anaromi- 
ques de l’homme ,qu’ila puifées dans 
les lecons du fcavant M. Ferrein ; 
il vienc de publier à ce fujet un 
grand & magnifique ouvrage qui 
certainement l’immortalifera : 1l au- 
roit feulement été a défirer que la 
partie pathologique y eût été auflr 
bien traitée que l'anatomique; l’art 
de la ferrure y eft fur-rout détaillé 
avec toute la précifion poflible. Nous 
… croyons aufñ être obligé de témoi- 
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gner notre reconnoïflance, au nom 
de l’humanité, à M. deChalette, pour. 
_ nous avoir donné un traité aufh bien 
rédigé qu’eft celui de fa médecine 
des bêtes à laine; cet auteur a re- 
marqué dans la clavelée des brebis 
les mêmes périodes que dans la pe- 
tite vérole, & il eft parvenu à pu- 
blier une méthode pour traiter cette 
maladie avec art; c’eft d’après de 
pareils auteurs que nous avons ré- 
digé ce Didionnaire. Toutes les dé- 
couvertes fur les maladies des ami- 
maux qui ont paru dans les ou- 
vrages périodiques y font aufli rap- 
portées ; nos lecteurs ne fentiront 
bien l'utilité de nos recherches qu’à 
l'infpeétion de notre dernier volume, 
par les différentes tables alphabéti- 
ques que nous aurons foin d’y pila- 
cer ; le fauna Gallicus qui s’y trou- 
vera aufli , fuppléera en quelque forte. 
aux différens animaux que nous au- 
rions pu omettre , 7 quoique nous 
nous foyons reftreins , ainfi que nous 
l'avons obfervé, aux animaux do- 
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meftiques pour le corps de l'ouvra- 
ge, nous ne ferons pas moins char- 
més de pouvoir faire connoitre les 
autres à nos lecteurs dans ce faura 
Gallicus ,| nous rapporterons en con- 
féquence , après la dénomination de 
chaque animal, la defcription fim- 
ple de ceux dont on n'aura pas fait 
mention ; nous réunirons par ce 
moyen notre ancien plai avec celui 
quon nous a confeillé, & par là 
ce Diétionnaire fervira néceflaire- 
ment de fuite à notre Dictionnaire 
des Plantes, Arbres & Arbuftes de 
la France ; ces deux ouvrages réunis 
avec notre Dictionnaire Minéralogi- 
que & Hydrolopique du Royaume, 
formeront conféquemment un corps 
complet des productions naturelles 
_ & économiques de la France, nous 
ne pouvons pas encore fixer le nom- 
bre de volumes qui entreront dans 
notre Didionnaire Vétérinaire, quoi- 
que le libraire Pait en quelque fa- 
con voulu faire; comme les ouvra-. 


. 


ges fur cet art fe multiplient jour- 
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nellement, & que notre unique but 
cft de les faire connoître tous, & 
de rendre ce Didtionnaire un réper- 
toire de toutes les connoifflances uti- 
les dans ce genre, ce feroit nous en 
éloigner que de vouloir ainfi fixer 
Ja carriere que nous nous fommes 
propofée. | 
Pour rendre ce Diétionnaire cen- 
core plus intéreflant, de même que 
notre Diétionnaire Minéralogique & 
Hydrologique de la France, nous 
allons parcourir non-feulement la 
plupart des provinces du royaume, 
ont nous n'avons pu encore avoir 
une connoiflance aflez fufffante , 
mais encore plufieurs états de l’Eu- 
rope; nous ne négligerons rien par- 
là pour rendre ces deux ouvrages 
intéreflans , dépenfes, voyages, fa- 
tigues,, travaux, études. Le defir que 
nous avons de pouvoir nous rendre 
utile à nos femblables, l’emportera 
toujours fur un vil intérêt, & la fa. 
veur dont Monfeigneur le Comte de 
Provence a bien voulu nous hono- 
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rer en nous choififlant pour remplir 
la place de fon médecin boranifte, 
& en nous aflirant une place de 

médecin de fa mailon, et pour nous 
_ plus flatteufe que toutes les récom- 
penfes pécuniaires qu'on auroit pu 
nous accorder ; malgré notre abfence 
les foufcripteurs de-ces deux ouvra- 
ges ne feront pas moins exatement 
{ervis pour les volumes qui réftent 
à leur fournir, du moins autant qu’il 
dépendra de nous, & fans cepen- 
dant prendre avec eux aucun enga- 
gement, & f1 pour nos recherches, 
nous fommes obligés de faire difcon- 
tinuer pour un temps l’impreflion de 
ces deux Dictionnaires , nous répa- 
rerons ce temps par la diligence que 
nous y ferons apporter à notre re- 
tour. À 
Un jeune auteur fans connoïffance 
de l’hiftoire naturelle & de l’art vé- 
térinaire , s’eft ingéré, à la perfua- 
fion de nos ennemis, & principale- 
ment d’une perfonne dont lérat de- 
_vroit lélever au-deflus d’une jaloufe, 


ee 
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qui n’annonce dans fon auteur qu'une 
ame vile & méprifable , d’inférer 
dans une efpece d’almanach, qui a 
pour titre, Tableau annuel des pro- 
grès de la Phyfique, &c. la note fur- 
vante au fujec de ce Diétionnaire, 
nous ne ferons que Îa rapporter ic1, 
fans faire à ce fujet de grandes ob- 
fervations , nos lecteurs en pourront 
juger eux-mêmes ; nous croyons que 
c’eft-lh la vraie facon de nous en 
venger , pour faire voir le mépris 
que nous en faifons , ainfi & de 
même que nous ferons à l’avenir de 
pareilles critiques aufli mal fondées. 
» Ou ce Dictionnaire ( Didionnarre 
>» Vétérinaire) eft bon , ou il eft 
» mauvais, dit M. Dubois, auteur 
» en fecond de cette note; 1l n’en 
» eft pas en hiftoire naturelle comme 
» en littérature , un ouvrage ne peut 
» être médiocre, & il faut néceflai- 
» rement qu'il foit parfait, où mau- 
:» vais ; fi le Didionnaire Vétérinaire 
»eft du premier genre, un titre aufli 
» diffus n'étoit pas néceflaire, c’eft 
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» un épouventail pour le leéteur; fi 
» au contraire on doit le placer par. 
» mi les derniers , cette diffufion af- 
» fectée devient un charlatanifme ma- 
» nifefte; cela foit dit en paflant fur 
» le titre «. ( Quel terme de fufft- 
Jance pour un jeune homme de vingt 
ans! le titre de fon Almanach doit 
donc bien fentir le charlatanifme ; par 
da longueur G la diffufion qui s’y 
trouvent il ne peut pas étre plus germa- 
nique. ) » Quant au corps de lou- 
» vrage, Continue notre jeune au- 
» teur, on doit, à ce que je crois, 
» garder le filence, parce qu'il y a 
» du bien & du mal à en dire; cer- 
» tains articles , tels que ceux de l’â- 
»ne, du chien, &c. font bien trai- 
mtés, mais grace à M. de Buffon 
» & aux autres zoologiftes; que M. 
» Buc’hoz ne s’imagine pas cepen- 
_» dant que j'ofe parler ainfi de cet 
» ouvrage, parce que j'ai de Phu- 
» meur ou que je tiens à un parti, 
(nous fçavons cependant le parti au- 
quel 1l tient ) » non; mais je dois 


xv) APFIS DE T'AUTEUR.., 
» au public & je fuis fâché de voir 
%» M. Buc’hoz s’ocuper afliduement 
» de compilations, qui, à force d’é- 
» tre multipliées, deviennent quel- 
» quefois faftidieufes. ( Nous fom- 
mes charmé" de voir dans la perfonne 
du jeune M. Dubois les intéréts du 
public aïnft confiés. ) » D’ailleurstout 
» Ce que j'aurai la témérité d’avan- 
» cer, n'ôtera rien à la réputation 
» qu'il s’eft juftement acquife parmi 
» les fçavans , qui lui accorderont 
» toujours le titre de botanifte labo- 
» rieux €. ( Un pareil témoignage de 
la part de M. Dubois , n’eff pas pour. 
nous quelque chofe de bien flatteur, 
nous n’en exigeons point. Ce jeune 
homme s’eft attiré de la part des au- 
teurs de la gazette d'agriculture ur 
reproche qu’il a bien mérité, en s’an- 
nonçant toujours comme fi c’étoit au 
nom du public qu’il parlär. 
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L ke devant font compofées de différenres 


VÉTÉRINAIRE, 


ET DES ANIMAUX. DOMESTIQUES, 


J ABOÔT , c'eft ude petite poche que lés oifeaux ont 
près du coli ils y gardent pendärt quelque temps Îa 
» noutricuré qu'ils prénnénr, ‘1 Pate 
JAMBE. On appellé , ed tefmie de vénerie , jämbe 
des bêtes fauves 14” parrie qui S’étend depuis le talon 


jufqu'aux os ;& quant aux bêtes noites, celle’ qui 


Va jufqu'aux œârdes, 
* On donne auffi, en téime dé manéo=, le nom 
de jambes’ aux patties balles du corps d'un cheval , 
ui Jui fervent à {€ foureuir où à marcher: celles . 

| ge TNA 

ainfi que nous l'avons fur voir à l’article cheval, 


_én parlant de fon anätomie :.le bras des jambes doit 


ë 


tre large & nerveux; le mufcle du deffous dudit 
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bras de la jambe gros, nerveux & charnu, quoi- 
que le canon foit menu; quand le bras eft forr & 
Îe mufcle fort gros ; il fapplée en quelque façon au 
défaut du canon ; & lorfque le bras de la même jambe 
ft long, le cheval fe lafle moins, il eft même 
plus propre à réfifter au travail; le bras le plus long 
éft cependant le meïlleur pour un cheval de ma- 
nége; quand les chevaux ont le nerf de-la jambe 
petit, ils l'ont prefque toujours près de l'os , & fonc 
{ujets à s'arrondir la jambe ; on donne à ces jam- 
bes le noin de jambes de bœuf; les jambes de der- 
riete d’ün cheval pour être bien faites doivént ètre 
comme celles de devant , c'eft-à-dire avoir le mufcle 
& le nerf gros. à 


gros pain, vous. la retirez enfuite du four, vous la 
faïflez refroidir, vous ôtez la pâte ;: vous 1caflez 
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14 bouteille, 8e vous en prenez la matiere qui eft 
dedans, & qui fe trouve épaifhe en forme d'onguent, 
vous faites fondte cet onguent âvec de la moëlle 
de veau, par parties égales de l'un & de l’autre ; 
vous en frottez fouvent le derriere des cuifles & 
des jambes. x R 
© Quand les jambes des chevaux font enflées par 
coup de pied, en prend un demi-feprier de bon 
vinaigre, une demi-livre de gtaifle blanche, & une 
once de fleurs de foufre ; vous mêlez bien le tour, 
& vous graiflez l'endroit où il y a enflure. Les en- 
flures des jambes peuvent encore être occafionnées 
par courfes., ou longs Voyages, ou autrement; vous 
‘prenez dans ces cas trois pintes de lie de vin de la 
plus épaifle, une livre de vieux oing; vous faites 
bouillir le tout pendant une demie heure; vous y 
mettez enfuite une livre de poix de bourgogne, 
une livre de térébenthine commune, une livre de 
miel auffi commun ; vousdes mettez fur le feu jufqu'à 
ce que le gout foit incorporé; vous y. ajourezhuit 
onces de bol fin en poudre ; vous ôrez du feu ; vous 
‘remuez: èncore un quart d'heure, & vous appliquez 
.ce remedea la jambe malade. Voyez pour les autres 
maladies des jambes des chevaux, ce que nous en 
avons dit dans l'article qui concerne cet antmal. 
.. JAMBONS, ce font les cuiffes ou épaules d'un 
porc ou.d'un fanglier, qu'on a levées ou coupées 
.Exprès pos faler, fumer & préparer enforte qu'elles 
fe puiflent conferver pendant long-temps fans fe 
.corrompre, & que la chair 'en foir plus délicate, & 
d'un goût plus agréable. Parmi les jambons ceux 
qui viennent de Weftphalie, connus communément 
fous le nom de jambons de Mayence, tiennent le 
Premier rangs viennent enfuite 1 bayonnois, ils 
fe  diftinguent par leur bonté &' leur délicarefle ; 
des bordelois leur font inférieurs, & les angevins 
vont feulement après; quant aux jambons du pays 
on n'en fait pas grand cas. A ij 
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* - En Weftphalie lorfqu'on a lavé les jambons, on 
les fale aufli-tôt avec fuffifante quantité de fal- 
pêtre, puis on les met enfuite fous une prefle pen- 
dant huit jours, après quoi on les trempe dans de 
-Fefprit de vin, où l'on a mis dela graine de ge- 
nievre concaflée ou pilée; cette opération faite, 
on les expofe à la fumée de bois de genievre pour 
les faire féchers c'eft ce qui rend la chair de ces 
jambons fi vermeille, & qui leur donne cette déli- 
cateflé 8! ce goût exquis qui ne fe rencontre point 
dans tous les autres jambons, de quelque pays qu'ils 
puiffent nous venir. 

Quant aux jambons qui fe préparent en France , 
chaque province a {a façon particulieres [a plus or- 
:dinairé eft de faire une faumure avec du fel & du 
“falpêtre, du thym, laurier, bafilic, baume, mar- 
jolaine , fariette, genievre, qu'on mouille avec 
moitié eau-&. moitié lie de vin; on laifle infufer 
toutes ces ‘herbes dans la faumure pendant vingt- 
quatre heures; on la pafle enfuite au clair, & on 
-y met tremper pendant quinze jours Îles jambons; 
on les tire enfuite de la faumure pour les faire 
égoutter; lorfqu’ils font’bien refluyés, on les met 
fumer à la cheminée, & quand ils font fecs, on les 
frotte avec de la lie de vin & du vinaigre, & on 
“met de la cendre par-deffus. Tous ces différens ap- 
“prêts ne font pas cependant en ufage chez les payfans; 
ils fe contentent de bien faler leurs jambons , apres 
-quoi ils les laiflent fécher & fumer. | 

JAPPEMENT , c'eft lé cri des chiens : ces animaux 
jappént quand ils fentent du gibier, c'eft par cet 
artifice qu'ils le font fortir hors de terre. 

JARDON, c'eft une tumeur dure & calleufe qui 
vient aux jambes de'dertiere d’un cheval, & quieft 
placée au dehors du jarret {ur l’os : vous rafez dans 
‘ce cas les poils , & vous y appliquez le remede fui- 
“Vant: vous prenez bdellium, gomme ammoniac, 
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opoponax, de chacune une once & demie, vous 
les faites macérer dans du vinaigre, & cuire enfuite 
à feu lent, après quoi vous les paffez par un linge, 
& vous en faices un mélange avec deux onces de 
diachylon cum gummis , & une once & demie de 
cinnabre , huile d’afpic & de térébenthine, de chacune 
une once , & autant de cire neuve qu’il en faudra; 
on en fait un cataplafme qu'on étend fur du cuir 
- pour l'appliquer fur le jardon; on laifle cet em- 
plâtre pendant fept ou huit jours, on y applique en- 
fuite adroitement le feu. | 

JARRET, c'eft dans le cheval la jointure du train 
de derriere, qui affemble la cuifle avec la jambe ; 
pour qu'un jarret d’un cheval foit fans défaut, il 
doit étre grand, ample, bien vuide & fans enflure ; 
le jarrer eft expofé à plufieurs maux qui peuvent 
être très-dangereux, principalement aux efforts; le 
cheval en eft poar lors, ou eftropié , ou du moins 
très-défeétueux, On connoît les efforts du jarret en 
ce que le cheval boite, que le jarret eft enflé, & 
qu'il feint, quand on y touche; pour apporter remede 
à cet accident, on faigne le cheval malade; on 
charge tout le jarret de fon fang , qu'on mêle avec 
de l’eau de vie, & quand la charge du fang eft feche, 
où y applique un bon onguent, 

JARS, c’eft le mâle de l'oye, il eft plus gros que 
la femelle. Voyez article oye. 

JAVART, c'eft une tumeur qui fe forme fous le 
boulet, & quelquefois fous la corne du cheval. Elle 
fe réfout en apofthumes ou bourbillons ; on en dif- 
tingue de trois fortes , le javart fimple , le nerveux 
& l'énervé, Le premier eft le plus ordinaires le fe- 
cond fe nomme nerveux, parce qu'il eft au deffous , 
ou au-deflus, ou à côté du nerf, Les Maréchaux ré- 
connoifflent encore trois efpeces de javarts ner- 
veux, le premier fe forme fous un des nerfs du pa- 
turon, l'autre deflus, & le troifieme qui cft le plus 
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dangereux, vient plus haut que le boulet à côté du. 
gros nerf, aux jambes de derriere. Plus le javart 
eft placé fur le nerf, plus il fe rencontre de diffi- 
culté pour le guérir. Le javart énervé n'eft pas 
noïns dangereux , il tient de la corne & de la cou- 
tonne. il eftropie même fouvent le cheval, parce 
qu'il eft obligé de Faire quartier neuf. Pour guérit 
le javart fimple, on fait fortir le bourbillon, on 
prend pour cet effet du levain fait avec de la farine 
fe feigle de Ja groffeur d'un œuf, deux ou trois 
oufles d'ail pilées, & une pincée de poivre; on . 
délaie le tout avec du vinaigre, & on l'applique fur 
le javart. Ce remede eft un vrai fpécifique , en vingt- 
quatre heures il produit fon effet. Quant au javart 
nerveux qui fe trouve trop enfoncé fous le nerf 
pour qu'il puiffe venir à maturité, & pour que ce 
fpécifique puifle produire fon effet; on met fur la 
partie affeétée une enmiellure blanche, à laquelle 
on aflocie de la térébenthine & de la farine de lin; 
on enveloppe avéc cette compofition tout le patu- 
ron ; on met fur la jambe jufqu'au haut, de la lie de 
vin rouge toute froide , pour empécher les humeurs 
de fe porter vers les parties inférieures. Le javart 
énervé fe guérit avec le feu, après quoi on applique 
deffus un onguent. 

ICTHIOCOLLE. Voyez ce que nous en avons dit 
à l’article colle. 

JETTER , eftun terme de vénerie qui fe dit d’un 
cerf qui jette farêce, quand fon bois tombe ou qu’il 
mue. a | 
_ JEUNEMENT. On appelle cerf de dix bois jeu-. 
nement, celuiquia pris depuis peu un bois de dix 
‘andouillers de chaque côté. 

.. IL BAT L'EAU, c'eft un terme ufité pour donner 
avis avx chaffcurs & aux chiens, que la bête qu'on 
pourfuit entre dans l’eau. | ; 

INSECTE , c'eft un animal qui n'a ni offemens 
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ni arêtes, qui. eft pourvu d’une trompe, ou d'un 
aiguillon, ou d’une bouche, dont les mâchoires fe 
ferment où s'ouvrent, non d'en haut ou d’en bas, 
mais de la gauche à la droite, & de la droite à la 
gauche, qui eft privé de paupieres ou d'équivalent , 
qui ne refpire pas l'air par la bouche, mais qui le 
:pompe & l'exhale par la partie fupérieure de fon corps, 
& par de petites ouvertures fous les flancs , connues 
fous le nom de ftigmates ou points à miroir; & qui 
eft. comme coupé en différentes parties, qui ne fe 
tiennent les unes aux autres que par de menus fila- 
mens ; il y a plufieurs efpeces d’infeétes, nous ne 
les confidérerons pas ici comme naturalifte, ce ne fe- 
roit que répéter tout ce que les auteurs en ont dit, 
mais nous examinerons uniquement leurs propriétés 
: dans l'économie domeftique, & les dommages qu'ils 
occafionnent fouvent aux biens de la terre; nous 
indiquerons en même-temps la maniere de les dé- 
truite. | 

Ces animaux font de la plus grande utilité dans 
la teinture & la peinture; tout le monde fçait l'ufage 
qu'on fait des cochenilles, pour teindre en écarlate 
& en cramoifi; on nous les apporte d'Amérique 
en petits grains , convexes d'un côté & concaves de 
J'autre, on les recueille fur-tout dans le Mexique; 
ces progallinfeétes s'y attachent aux feuilles de dif- 
férentes plantes; les Indiens les ramaffent fur-tout 
fur l'opantia major fpinofu fruëlu fanguineo. Nous 
rapporterons la maniere dont fe fair cette récolte, 
dans notre hiftoire générale des végétaux. Woyez- 
auffi ce que nous en avons dit dans nos lettres fur 
les animaux, 17693 c'eft avec la cochenille qu'on 
fait quelquefois le carmin. | 

La Pologne fournit une efpece de cochenille pour 
le moins auffi intéreffante pour la peinture que la 
cochenille du Mexique ; on la trouve à la fin de juin 
adhérente à la racine d'une efpece de plante que 
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Tournefort nomme alchimilla gramineo folio majoré 
ore. On nomme cette cochenille kermès du nord, 
cocus Polonicus tintorius ; mais ce n'eft pas la feule 
cochenille qui fe trouve aux racines de plantes, on 
en trouve aufli d’autres efpeces aux pieds de la pi- 
lofelle, de la boufferole, du fcleranthe perennel , 
de l'oranger, du pêcher, de la vigne, du fapin, 
du tilleul, du coudrier, du chène, du charme, de 
l'érable; il n’eft pas. douteux qu'on pourra peut-être 
parvenir un jour à tirer quelques teintures de ces 
fortes d'infeétes. Linnæus aflure que la cochenille 
fur l’orme donne une couleur d'un beau rouge & 
très-agréable. Après la cochenille , l'infecte le plus 
renommé eft le kermés; nous avons rapporté dans 
notre diétionnaire des planres, arbres & arbuftes 
de la France, la maniere dont s'en faifoit la ré- 


colte, nous ne nous.étendrons donc pas plus au 


long dans cet ouvrage fur le kermès. Woyez l'article 
qui le concerne dans le dictionnaire que nous venons 
de citer & qui fe trouve chez Coftard 

On voit dans l'Europe méridionale fur le pifta- 
chier, le. térébinche, le lentifque , de petits in- 
fectes qui fe nomment pucerons; Ballon rapporte 
que leurs galles donnent une couleur jaune , & que 
fi on les mêle avec des acides , elles fourniffent une 
belle couleur rouge. Les Turcs ont üne efpece de 
noix de galle rougeätre, de la groffeur d’une noi- 
_fette, ils la nomment bad-zeng, & elle eft connue 


à Damas fous le nom de barfonge ; ils en mêlent 


trois parties fur une de cochenille, pour en faire 
leur écarlatte. Les galles ou vefiss que les pucerons 
forment fur les térébinthes de la Provence, ont été 
confrontés avec des baifonges de Syrie, par M. de 
Réaumur, qui les a reconnues pour être précilémene 
Ja même chofe ; c'eft ce qui a donné lieu à ce cé- 
Jebre naturalifte d'avancer que fi on vouloit , on pour. 
foit trouver dans da France généralement tout 
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ce que nous tirons de l'étranger à grands frais, où 
du moins des chofes équivalentes. La lecture de ce 
dictionnaire, de même que celle du diétionnaire 
des plantes, arbres & arbuftes de la France, & des 
mines , fofliles & fontaines minérales du royaume en 
fourniffent une preuve bien palpable ; on remarque 
fur les chênes une grande quantité de diverfes ef- 
peces de galles; on fair ufage des noix de gaile du 
levant pour préparer les étofles à recevoir diverfes 
fortes de teintures, ainfi que pour faire l'encre, on 
les aflocie ordinairement avec les martiaux, on en 
ture pour lors une belle couleur noire; les galles 
du faule, qui font fi communes, peuvent fournir 
une couleur jaune , quoiqu'elles ne foient pas cepen- 
dant fort en ufage. e 

La réfine-lacque eft auffi une teinture dont on à 
ignoré pendant long-temps l'origine ; on fçait à pré- 
{ent qu'elle eft formée par des fourmis volantes, 
qu'on trouve dans plufeurs provinces des Indes 
Orientales ; ces fourmis dépofent la lacque fur des 
branches d'arbres, ou fur des branchages que les 
habicans ont foin de piquer en grande quantité pour 
fervir de foutien à l'ouvrage de ces petits infeûes. 
M. Geoffroy après avoir examiné avec attention la 
lacque en bäton, c’eft-à-dire la lacque attachée aux 
branchages, l’a reconnue pour être une efpece de 
ruche, approchant en quelque façon de celle que 
les abeilles. ou autres infeétes ont coutume de tra- 
 Vailler : & en effet lorfqu'on la cafe, elle fe trouve 
partagée en plufeurs cellules ou alvéoles, d’une 
figure afflez uniforme. Les cloifons de ces alvéoles 
font extrêmement fines & toutes pareilles à celles 
des abeilles. Comme elles n’ont rien qui les défende 
des injures de l'air, elles font recouvertes d'une 
couche de cette même matiere aflez épaifle pour 
- Jeur fervir d’abri. 

Ces alvéoles contiennent de petits corps plus ou 
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moins renflés, & qui y font moulés ; ces petits corps 
font d’un beau rouge, les uns plus foncés, les autres 
moins; quand on les écrafe, ils fe réduifent en 
une poudre aufli belle que celle de la cochenille; 
en mettant ces petits corps dans l'eau , ils s'y renflent 
comme la cochenille, la teignenc d’une auff belle 
couleur &en prennent à-peu-près la figure; ce font 
ces petits corps qui donnent à la lacque la teinture 
rouge qu'elle paroït avoir; car quand elle en eft abfo- 
Jument dépouillée ou peu fournie, elle ne donne 
qu'une teinte très-légere ; la lacque n'eft donc qu'une 


efpece de cire que recueillent ces fourmis, c'eft cette 
Jacque que les hommes ont feu mettre à profit, en 


TK, 


\ 


fondre ,on la lave , on la jette enfuitefurun marbre , 


J'employant pour la belle teinture d'écarlatte qui fe 
fait au Levant, pour la cire à cacheter, & pour le 


vernis. On fépare la lacque des bâtons en la faifant 


où elle fe refroidit en lames, elle fe nomme alors : 


-Jacque-platte ; la lacque en grains eft ce qui refte de 


& 


plus groflier ; après qu'on en a tiré la teinture; c'eft 
cette facque qu'on emploie pour la cire rouge à ca- 
cheter; on colore cette cire avec du vermillon, & 
fa cite noire avec du noir de fumée; celle qui eft de 
couleur d’aventurine, fe fair par un mélange d'or- 
piment. Les Indiens font avec leur lacque une pâte 
très-dure , d'un très-beau rouge, & ils en forment 
des bracelets appellés manilles. | 
Mais ce ne font pas encore-là les principales pro- 
priétés des infectes , la botanique s'en fert avec 
avantages c'eft parleur moyen qu'on a pu parvenir 
à avoir le fquelette d'une feuille dans la derniere 
perfection ; ces animaux rongent avec un at & une 
délicateffe infinie , tout ce quis'y trouve de charnu, 
&c n'y laillent que les fibres ou nervures par où coule 
Je fac qui les nourrit; ce travail eft fi bien exécuté | 
que les hommes n’ont pu parvenir à limiter qu'a force | 


de foin & d'art. Malpighi eft le premier qui a fair 
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Panatomie des plantes; Aurel. Severinus, à l'imita- 
tion des infectes, a fait le fquelette d’une feuille 
de figuier des Indes; Aïb. Seba, Muflenbroeck, 
Kundeñann & Hoffman, ont très-bien réuf à faire 
le fquelerte de toute forte de feuilles, en prenant 
pour modele fe fquelette de feuilles fair par des 
infeétes. à ; | 

Pour avoir les fquelettés des fœtus & de petits 
animaux, il faut encore recourir aux infeétes, fi 
on veut avoir de ces fquelettes faits avec toute la 
propreté poffible. On commence d’abord par enlever 
aux fœtus, où petits animaux, leur peau, on Îles 
oint enfuite de miel, & on les enterre dans une 
fourmiiliere, où on les expole à la voracité de quel- 
ques autres infeétes. Ces infeétes mangent peu à peu 
Ja chair & les entrailles de ces petits cadavres, ils 
Ôtent dés os jufqu’aux plus petites parties des chairs 
qui les environnent, mais ils ne peuvent pénétrer 
dans les nerfs à caufe de leut dureté ; ces nerfs ref- 
tenc dans leur entier, & continuent à lier tous les 
os les uns aux autres; par un pareil moyen on fe 
‘procure fans beaucoup de peine des fqueletres , mê- 
me des plus petits animaux. 

L'expérience démontre journellement la vertu des 
infectes dans la atiere médicale , foit pour les blef- 
fures, foir pour les maladies intérieures; les phat- 
maciens font fécher à l'air ces petits animaux ou 
‘quelques-unes de leurs parties les plus ufitées, & les 
réduifent en poudre; c’eft cette poudre qu’on donne 
aux malades, &'qu'on délaye dans des liqueurs ap- 
propriées ou qu’on prépare en forme de confeétion 
‘ou de conferve; on la mer encore en digeftion dans 
de l'huile, & on en fait pour lors du baume, ou 

“bien on emploie fimplement l’huile d'olive dans 
laquelle on les a fait mourir; quelques auteurs 
prétendent ‘qu'il faur les diftiller lorfqu'ils fone 
‘froids, on én tire pour loïs une cau, & on réduit 
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le refte en cendre, dont on obtient, par Îe moyeri 
_ de cette premiere eau, un fel ordinaire. 
Les fangfuës, efpeces d’infeétes, appliquées ex- 
térieurement , produifent le même effet que les ven- 
toufess on préfere pour cet ufage les petites , qui ont 
. Jeurs dos marqués de diverfes lignes ; on prérend que 
celles-ci font moins nuifibles que les autres; avant 
de les appliquer, on les tient ordinairement quel- 
que temps dans de l'eau claire, ‘afin de les bien 
purecr. On frotte de falpêtre, de fang ou d'argile, 
la partie fur laquelle on veut qu'elles agiffent; pour 
les enlever , on les couvre d'un peu de fel ou de 
cendre. L’unique ufage qu'on fait extérieurement de 
ces infcétes, eft pour fucer le fang ; on les appli- 
que fur lesrtempes pour les grands maux de têtes. 
onen met aux bras & aux pieds pour procurer des 
évacuations fanguines & modérées, & le pluscom- 
munément on Îles applique aux hémorrhoïdes, pour 
ouvrir celles qui font bouchées; on s'en fert 
encore quelquefois dans les fupprefions menftruel- 
les: on les applique pour lors à l’orifice interne de 
Ja matrice. On aflure aufli que rien n’eft meilleur 
dans les fluxions violentes fur les dents, que leur 
application fur les gencives; elles ont encore d’autres 
propriétés, nous en parlerons dans l'article qui con- 
cerne ces animaux. Voyez fangluëés. Nous ne ferons 
pas mention ici des araignées, qui pañlent encore 
pour être d'une grande utilité dans la médecine, 
nous en avons indiqué les propriétés à l’article arai- 
gnée. Les cloportes font encore plus ufités. Voyez 
cloporte. [ 

On donne , dans la jauniffe & la rétention d'urine, 
pour remede , une infufon de petits millepieds dans 
du vin; Jonfton rapporte que les chenilles brülées, 
réduites en poudre & prifes en guife de tabac , étan- 
chent les hémorrhagies du nez; les perce-oreilles 
ont la vertu de fortifier les nerfs, & fervent contre 
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Tes convulfions des membres: on les fait infufer 
dans de l'huile, & après les y avoir laiffé pendant 
quelque temps, on les fait bouillir & on en oint 
les parties offenfées ; la poudre de ces infectes mé- 
lée avec de l'urine de lievre & mife dans les oreilles, 
eft bonne contre la furdité; on prétend que Îles poux 
‘pris intérieurement, font un fpécifique contre la 
jauniflé & l'iétère , maïs un pareil remede cft bien 
dégoütant pour en faire ufage; on fe fert des poux 
éxtéfieurement dans la fuppreflion d'urine qui arrive 
quelquefois aux enfans nouveaux nés; on en intro- 
duit un vivant dans l’urethre ; qui, par le charonil- 
lement Qu'il excite fur le cadal doué d’un fenrimenr 
<xquis, oblige le fphinéterà fe rélâcher & à laïfler 
couler l'urine. Mt d és | 
Les fcorpions font encore de ces infectes qui ne 
font pas moins utiles dans la médecine; réduits cû 
cendre par le! feu” & pris en poudre, ils chaffenr 
Turiñe reténue par [a oravelle on par la pierre. La 
dofe en eft depuis fix grains jufqu’à un fcrüpule; an 
Jieu de fes réduire en cendre par le feu, on les fair 
Æimplèment fécher au foleit ; après leur avoir ôté le 
bout dela queue; après quoi on les pulvérife. Cerre 
Poudre, ‘quoique très-bonne, eft peu uftée, on 
-emploïe par préférence l'huile de fcorpion , tant fim- 
plé Que compofée ; on préfere la fimple depuis la 
dofe d'un demi-gros jufqu'à celle de deux gros dans 
un bouillon , où bien on la mêle avec une potion 
- huïleufe dans Îes füppreffions d'urine & la colique 
néphrétique ; on fera en même-temps un Jiniment 
‘avec cette huile fur la région des reins, &c de la 
veflie ,; & on appliqééra Fe ces endroits un cata- 
: plafime d'oignons blancs & de pariétaire; l'huile 
: compofée de fcorpions paffe pour être beaucoup plus 
efféace’que l'huile fimple , mais il en faûe diminuer 
la dofe & n'en prefcrire intérieurement que depuis 
trois jufqu'à fx gouttes ;-on recommande cette huile 
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contre les poifons & les venins, pour faire fortir fa 
petite vérole, dans les fievres malignes, dans. l'é- 
pilepfe & dans les autres maladies du cerveau, dans 
lefquelles il s’agit de fortifier les nerfs , &. de di- 
vifer & atténuer une pituite froide & grofliere qui 
y çaufe de l'embarras ; les fcorpions fourniffent encore 
un remede contre leuts propres piquures;-on. les 
écrafe fur la bleffure, & on en oint la plaie avec 
leur huile fimple. | À 
La rique , autre infeéte , réduite en cendre par le 
feu & répandue fur la rêre, a la propriété de faire 
tomber les cheveux; elle guérit aufi, à ce, qu'on 
prétend , l'éryfipele &.fa galle. Les punaifes brûülées 
& prifes en poudre chaffent l'arriere-faix ; on les con- 
feille encore dans la fuppreflion d'urine ; quelques 
auteurs font prendre fepr à huit.punaifes pour guérir 
les fievres intermittentes au moment de l'accès, : : 
Nous ne parlérons pas. ici, des propriétés, mé- 
dicinales des abeilles, des cantaarides, des clo- 
portes , des coufins & des grillons, nous en.avons 
fait mention dans les articles qui les concernent. 
Voyez abeilles, cantharides , coufins;. grillons. 
Les mouches communes ont. à-peu-près les mêmes 
propriétés que les abeilles, elles font émollientes , 
aftringentes, & font croître les cheveux, lorfqu’a- 
près Les avoir écrafées, on les applique fur ia spartie 
chauve. On vante beaucoup dans les maux des yeux, 
l'eau qu'on en tire par la diftillation ; fuivant Ga- 
lien il faut mêler certe eau avec un jaune d'œnf.8c 
en faire une emplâtre. ge prétend que cette eau fait 
croître les cheveux, enleve toute forte de, taches 8 
rend l'ouie. On :econnoît dans les guêpes:la même 
vertu pour provoquer l'urine & charier la: gravelle, 
que dans les cloportes. Unexcetlent:remede contre 
Ja gravelle ; eft celui Que nous tirons du. bédéguar, 
‘qui eft une excroiffance fpongieufe quife srouye 
fur les rofers fauvages;.çe bédéguar n'a cette pro- 
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priété qu'autant qu’il fert de nid à une efhece de 
petites ouèpess un nid de Béprs fumé en guife 
de tabac, appaife, à ce qu'on dit, la douleur des 
dents. 
Les cerfs-volans s'employent contre les douleurs 
& les tenfons des nerfs, & contre la fievre quartes 
réduits en poudre ils facilitent l'enfantement; infufés 
dans de l'huile, ils appaifent les douleurs d'oreilles: 
La poudre de fouille merde, dit Schroder, répan- 
- due fur les vifceres , dans une defcente, la fait ren- 
trer. Cet infecte bouilli dans de l'huile de Lin, eft 
très-bon contre les hémorrhoïdes & les douleurs d'o- 
reilles : on trempe du coton dans cette huile & on 
l'applique chaudement fur la partie malade. Les 
fauterelles provoquent l'urine & chaffent la pierre 
! des reins, quand on en mange, ou lorfqu'on avale 
la poudre de ces infe@és. Nous n'aurions jamais 
fini fi nous voulions feulement faire l'énumération 
des infeétes, dont on peut faire ufage en miédécine. 
Outre les avantages que les infectes ‘nous. procurent 
pour la médecine, nous en tirons encore d'autres 
pour ‘nos alimens, fi ce n'eft pas toujours immé 
diatément, du moins médiatement : plufeuts poif- 
fons , oifeaux, même quadrupedes, s'en nourrif- 
fenc, & ceux-ci à leur tour fourniflent nos tables 
des mets les plus exquis ; les Grecs faifoient fervir fur 
leurs tables des cigales , lorfqu'elles étoient en chry- 
 falides c'étoit le temps où elles paffoient pour être 
meilleures, On mangeoit même les cigales toutes 
formées ; ‘avant l'accouplement on en préféroit' Les 
mâles , & après l'accouplement on donnoit la préfé. 
rence aux femelles, parce que leur ventre étoit alors 
plein d'œufs, qu'on difoit être très-agréables au 
goût. Dans les Indes Orientales rien n'eft fi com 
inun que de voir les naturels du pays porter au mar- 
ché des corbeilles pleines de cigales & de grillons , 
pour les donner en écharge aux  Efpagnols contre 
d'autres marchandifes. : 
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‘Les hiftoires, tant anciennes que modernes, font 
mention d'une efpece de faurerelles qui habitent 
l'orient ; la chair de ces fauterelles eft auf blan- 
che que celle des écrevifles , elle eft même d'un goût 
excellent; les Orientaux en préparent différens mers; 
les uns.les font bouillir , les autres les font rôtir dans 
une terrine, où les ailes & les jambes fe détachent, 
mais les têtes & leurs corps deviennent rouges 
comme des écrevifles cuites, & forment pour lors 
un fort bon manger. Cas 
. Si on en croit Diodore de Sicile, les Ethiopiens 
fervent des fauterelles fur leurs tables ; il n’eft' pas 
douteux aufli que les faurerelles n'aient été une nour- 
riture connue dans la Judée & les pays circonvois 
finis, puifque Moïfe avoit permis aux Juifs d'en 
manger de quatre efpeces ; d'ailleurs l'écriture nous 
apprend que Saint Jean-Baptifte vivoit de fauterelles 
& de miel fauvage : on ne connoît point ce ragoût 
en Europe, ou plutôr ce mets fi frugal. En 1693, 
il s'eft répandu en Allemagne une armée de fau 
terelles de l’efpece de celles qu'on mange chez les 
Orientaux ; le célebre J. Ludolph-en fit préparer a 
Ja façon de ces peuples, & .il.en. régala même. Îles 
magiitrats de Francfort. Les habitans des côtes de 
Guinée mangent les moucherons ; ceux -de l’Ifle de 
Ceïlan , les abeilles; ceux de la Nouvelle Efpagne, 
les fourmis, & d'aurres les vers à foie. Nous. man- 
geons en France des homards, des écrevifles, des 
caibes , des chevrettes, des huitres, des-moules: 
& quantité d'autres infeétes & coquilages; : c'eft 
des abeilles que nous tirons le miel qui -fait-une 
fi bonne nourriture. Tels font les -avantages que 
nous fournifflent les infectes, mais leur principale 
utilité eft de fervir d'aliment à la plupart des ani- 
maux , dont nous nous. nourtiflons ; -un..infeéte 
eft fouvent la pâture d’un autre ;. Iles. chenilles fe 
mangent. réc#roquement, les pêcites puces, aqua 
tiques 
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Fiques qui s'élevent à la fuperficie de l'eau, font 
la feule nourriture des infeétes aquatiques qui fe 
changent en moucherons, & le Souverain Etre a 
pourvu à la nourriture de ceux-là, tout petits qu'ils 
font, en en créant encore de plus petits & même 
affez petits pour pouvoir par eux être avalés en en- 
_tier. On remarque la même chofe à l'égard des in- 
fectes terreftres. On voit journellement les araignées 
manger les mouches, les frêlons dévorer les abeilles, 
& les grillons les fourmis ; les ferpens font d’excellens 
repas avec les chenilles & les hannetons. Seba 
décrit une chenille d'Afrique & une d'Amboine, 
qu'il trouva l’une & l’autre dans le ventre de deux 
ferpens; la chenille d'Amboine ne s’y trouvoit pas 
même bleflée. En général la plupart des infe@es,les 
plus foibles, au moins en certain temps de leur vie, 
fervent d'alimens aux plus forts, le carnage en eft 
affreux, fur-rout parmi les infetes aquatiques; en 
général il ne s’en trouve prefqu'aucun un peu grand 
parmi eux qui ne fe noutriffe d’infectes plus petits. 
Ceux-c1à leur tour en mangent d'autres, qui eux- 
mêmes mangent de plus petits animaux. 

Si les infectes fe fervenr d'alimens entr'eux, à 
plus forte raifon en fervent-ils pour les autres ani- 
inaux; d'où pourroic provenir l'avidité qu'on re- 
marque dans les poiffons pour quelques infectes , 
finon parce que ces infectes font pour eux une ex- 
cellente pâture. Les monftrucufes baleines fe nour- 
riffent des poux de mer, chofe qui paroit furpre- 
nante, cependant c'eft cette nourriture qui rend.ces 
poiflons fi gras; dansles rivieres les moucherons font 
prefque l'unique nourriture des .alofes; les coufins 
d’eau & les EN eu de la truite, & les poux aqua- 

tiques font fort du goût de la tranche ; en un mot 
tous les poiffons connus d’eau douce mangent des 
infeétes, & il n'y a peutêtre aucun vermiffeau n'y 
aucune mouche qui ne leur plaile. | 
Lome 111. y mp 
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Mais ce n'eft pas aflez que les infectes fervent 
d’alimens aux poiffons, ils deviennent encore Îa 
nourriture des oifeaux, du moins de la plus grande 
partie ; c’eft encore avec les infeétes que les habi- 
tans de l'air nourriffent prefque toujours leurs petits, 
auffi la plupart ne couvent-ils qu'au printemps, 
précifément dans le temps où il e trouve quantité : 
de chenilles fur les hayes & fui les arbres. Les oi-. 
feaux même qui, après être devenus grands, ne 
mangent que du grain, ne laiffent cependant pas de 
donner à leurs petits des infeétes ; les faifans & les 
perdrix nourriffent leur couvée avec des œufs de 
fourmis, ils fervent aufli de nourriture aux. petits 
du roffignol. Les hochequeues & les merles ramaf- 
fent les vers; les corneilles & les étourneaux, fe 
pofent fur les brebis fraîchement tondues, pour fe 
repaître d’une efpece de poux blanc qui fe trouve 
fur leur peau; les canards en barbottant dans l'eau 
avalent les pucerons aquatiques; les petites méfan- 
ges & les rouge-sorges , attrapent aufli fort adroi- 
tement les mouches en volant, & en purifient par= 
là l'air. Les grandes méfanges à tête noire, man- 
gent jufqu'à dix ou douze abeilles dans un jour, 
& elles en nourriflent leurs petits ; il en eft de même 
des hirondelles. Les pies faififlent avec leur langue 
les infectes qui fe tiennent dans les creux & les 
fentes des écorces d'arbres, aufhi les appelle-t-on 
lions, loups , renards, ou plutôt ours d'infeétes, Rien 
n’engraifle même plus les oifeaux que les infeétes. 
Jamais les poules ne pondent tant que quand elles 
mangent des hannetons & des vers terreftres. 

Les infeétes fervent pareillement d’alimens aux 
quadrupedes ; rout le monde fçait que la principale 
nourtiture des blaireaux font les efcarbots, les vers 
& d’autres infectes de cette efpece ; fi on en croit 
lien , les renards ne fe contentent pas feulement 
de volaille, mais ils recherchent encore Les nids de 
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 guèpes, fans doute pour eh manger le couvain; 
… rien n'eft fi commun que de voir les grenouilles 
. fe tenir comme à laffut pour attraper les abeilles 
- lorqu’elles viennent boire; & les chiens déterrer les 
grillons de campagne pour les manger. La taupe 
elle-même qui vit fousterre, fe nourrit de vers & 
de petits cloportes. ie 
Les infectes, outre les propriérés qu'ils ont dé 
 fervir d’alimens aux autres animaux, ont encore 
celles de leur fervir quelquefois de remedes; les 
poules, quand elles font malades ÿ fe purgent & 
même fe guériflent en avalant des araignées. On. 
raconte une chofe bien finguliere des ours; quand 
ceux-ci ont des indigeftions, ils enduifent leur lan- 
gue de miel & l’enfoncent enfuite dans une four- 
milliere , les fourmis ne s’y font pas plutôt attachées 
qu'ils la retirent, les avalent'& fe trouvent guéris à 
il eft inutile de rapporter ici d’autres exemples de 
Futilité des infectes dans les maladies des autres ani- 
maux, celles que nous venons d’expofer doivent fufires 
Rien ne prouve mieux l’exiffence du Souverain 
Etre que les infectes ; Dieu s'en fert fouvent pour 
abaiïfler l’orgueil des hommes, ils ne peuvent ré- 
fifter à une armée de ces animaux, toutes chétives 
que foient ces créatures; il y a eu des peuples qui 
en ont fait ufage pour punir les criminels ; les Tuils : 
par exemple , employoient, ou les fourmis, où 
les abeilles, pour punir les adulteres, Ils les met- 
toient nuds dans une fourmilliere, ou bien ils les 
- expofoient aux piquures d’un effain d’abeilles. ‘ : 
Nous avons vu l'utilité des infetes, voyons ac- 
tuellement combien’ ils font nuifibles; ils pillene 
& rongent, non- feulement les campagnes, mais 
encore ils attaquent l’homme dans fon domeftique,. 
& lui caufent mille dommages; rien n’eft à l'abri 
de leurs ordures. Les meubles les plus précieux font 
louvent affectés & ternis par les mouches; ces in= 
| Bi 
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fectes vagabonds errent dans une bibliotheque, {e 
nichent dans les armoires, paflent d’un apparte- 
ment dans l’autre , & laiffent par-cout après eux des 
traces fenfibles de leur féjour. Les laboureurs font 
les plüs à plaindre par rapport aux infectes ; ils fe 
trouvent fruftrés d’une récolte abondante par les dé- 
gats des fauterelles, ces animaux voraces quittent 
fouvent des pays éloignés , traverfent les mers, fon- 
dent par milliers fur des champs enfemencés, & 
enlevent en peu d’heures jufqu'à la moindre ver- 
dure; il n’y a point de pefte pluscruelle pour les In- 
diens que les chenilles ; les puces de terre font encore 
d’autres vermines également funeftes. Les calandres 
percent le bled, en tirent même la farine , & dé= 
garniflent ainfi les granges & les greniers ; les che- 
nilles occafonnent fouvent les plus ‘grands dom- 
mages aux arbres fruitiers, elles pondent leurs œufs 
en automne pour éclorre au printemps, lorfqu'a 
peine les arbres commencent à bourgeonner , & elles 
en détruifent tellement les boutons & la verdure, 
que fouvent elles ne laiflent plus aucune apparence 
de fruits. 
Les maux que les infectes occafionnent perfon- 
mellement à l'homme, font innombrables ; les uns le 
troublent.dans fon fommeil, d’autres le font paffer 
des nuits enricres fans dormir ; que n’a-t-il point à 
fouffrir des puces & des punaifes, &c les coufins ne 
lui font pas moins la ouerre ; leur fifflement l’im- 
portune , & il efluie de leur part dans les jambes les 
coups d’aiguillons qu'il prévoit & qu'il ne peut ce- 
pendant éviter. Parmi les infectes qui fe rendent 
redoutabies par leurs dards, les uns ont le poil fi 
aigu, qu'ils bleflent prefqu'impercepriblement, & 
caufent une inflammation qui bientôt dégénere en 
fievre; les autres , comme le frélon & l'abeille, pi- 
quent avec leur aiguillon, & quoique la partie af- 
feétée ne faigne pas, on n’en. fouffre pas moins; on. 
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» y apperçoit même des enflures trés-fenfibles. Outre 
… ces différens infectes , il s’en trouve, commele taon , 
- qui ont des aiguillons fi aigus & fi forts, qu’ils peu- 
| vent percer des gands & des bas de peau; d’autres, 
. comme les araignées, fe diftinguent par leurs mor- 
 fures ; quelques-uns enfin s’attachent au corps & en 
_ fucent tout le fang. Les cirons caufent un genre 
 fingulier d'incommodité, ils fe font un paflage au 
travers de la peau, y entaflent de petites landes, & 
y excitent chez l’homme de grandes demangeaifons. 
Le crinon eft le fléau des enfans, il paroît fur le 
corps à-peu-près comme l'extrémité d'un poil noir, 
maïs il agit avec tant de violence, qu'il épuife leur 
force & Îes fait pleurer nuit & jour. Les. poux font 
dans certaines perfonnes une maladie fort redou- 
table. Plufieurs Médecins attribuent la caufe de nos 
maladies aux infectes que nous refpirons continuel- 
lement ; tout le monde fçait les funeftes effets que 
produifent les vers fur les enfans, & quelquefois 
. même fur les adultes. S'ils fe trouvent dans l'eftomac, 
ils excitent, tantôt un appétir démefuré , tantôt un 
dégoût exceflif, mais pour l'ordinaire de grands 
_ maux de cœur, des palpitations, des vomifflemens, 
des fueurs froides , des défaillances, des langueuts & 
des fuffocations ; fi au contraire ils fe tiennent dans 
la tête, ils occafionnent la migraine , des évanouif- 
_femens, la manie; dans la gorge, des élancemens , 
_ des angoïifles, des naufées; dans l’urethre, une in- 
_continence d'urine; dans les oreilles, un bourdon- 
. nement aflidu, des douleurs continuelles ; dans les 
marines , une grande demangeaifon & une envie 
extrême d'éternuer ; en un mot ils effacent l'éclat du 
vvecint, rendent le vifagé pâle & livide, & caufent 
. dans les extrémités du corps des chaleurs & des re- 
. froidiflemens alternatifs: Nous paffons ici fous fi- 
_ Jence les différentes autres maladies qui proviennent: 
des infectes, on les trouve décrites dans la plupare 
des livres de médecine. Bu, 
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Les infectes ne tourmentent pas moins Îles autres. 


animaux aus l'homme, le bétail eft fouventexpofé 
\ . . x 
À leurs affautss fans ceffe en butte à leur infatia- | 


bilité, il en reçoit des coups d’aiguillon qui péné- 
trent jufqu'au fang; les uns s'arrêtent à l'ouverture 


de la plaie & y fucent la liqueur qui en diftilles 


d’autres ne s’en tiennent pas-là, ils bleffent plufeurs 
fois ; de cetre efpece eft une mouche dont le dard 


eft affez dur pour percer le cuir de ces animaux, 


elle y introduit des œufs qui y éclofent ; & d'où 
fortent des vers qui caufent ces étranges tumeurs , 
que la fuperftition a fait regarder comme l'effet 
d'un fortilege. Les animaux domeftiques nourriflent 
encore dans leurs entrailles des infectes de plufieurs 
fortes ; on fçait que fouvent les chevaux en paiflant 
dans les prés, avalent des. vers qui reffemblent beau- 
coup à de la graine de citrouille; ces vers s'atta- 


chent fortement à l'orifice fupérieur de l'eflomac 


de l'animal , & nes'en détachent que pour fe mêler 
avec les alimens; les chiens, outre les vers cucur- 
bitains , en ont encore d’autres, qui font fi grêles , 
& fi minces, qu'à en voir plufieurs enfemble, on les 
prendroit pour un peloton de fil; ces vers percent 
la tunique veloutée du ventricule du chien, fe lo- 
gent entrelle & les mufcles, & en fortent toutes 


les fois qu'ils veulent fe repaître; on peut dire: 
qu'en général les vers font beaucoup de mal au. 


bétail , onle voit par-là fouvent dépérir à vue d'œil, 


& il en meurt quelquefois malgré toute l'efficacité 
des remedes. La buprefte eft un infeéte fort dan-. 
gereux pour les beftiaux, c’eftun vrai poifon caché. 
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fous l'herbe Cette efpece de punaile fait tuméfier le 


corps de l’animal, jufqu'à ce qu'enfin il creve; on. 
ne fçait que trop les accidens que les fangfues peu- 


vent caufer aux animaux qui les avalent, quand ils | 


boivent, & on peut dire que fouvent la mortalité 
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des troupeaux provient des infcétes qui rongent le w 
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_ fait chercher des moyens pour les détruite, nous 
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Loie des brebis & des moutons à un tel degré , que 


la deftruction de cette partie entraine néceffairc- 
ment celle de tout le corps. 
Tant d'incommodités de la part des infeétes , ont 


en allons rapporter ici plufieurs: Sion répand lé- 
gerement fur les terres de la cendre mêlée avec de 
Ja fente de pigeons ou de chevres, on parvient à 


… détruire non - feulement les infectes nouvellement 


éclos, mais encore ceux qui font prêts d’éelofre. Si 
on détruit les infe@tes lorfqu’ils font prêts à dépofer 
‘leurs œufs, on fe débarraffe à l’inftant de ce dont 
on n'auroit pas manqué d’être furchargé pendant 
tout le cours d’une année; mais quand ils ont une 
fois dépofé leurs œufs & fait leurs nids, il faut pour 
lors agir de précaution, on les cherchera dans les 
fillons & les fentes des arbres, 1l eft vrai que les 
infectes ont tant d'induftrie à fe choïfir des endroits 
pour y meitre en füreré leurs dépôts , qu'il n’eft pas 


4 poffible , qu'il ne s’en échappe beaucoup aux recher- 
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ches qu'on en pourroit faire, mais du moins on en 
 détruira toujours la plus grande partie 3 il fe trouve des 
laboureurs qui pour détruire les grillons & les faute- 
relles , font dans l'habitude de remuer leurs terres en 


| automne, dès que le froid commence à fe faire fen- 


tir; le foc de la charrue, en ouvrant la terre , jette 
les œufs fur fa furface, & les expole par-la à périr, 
ou par la gelée, ou par les pluies , ou à être mangés 
par les oifeaux; le vrai moyen pour garantir les 
arbres fruiciers des infultes des chenilles eft de les 
tailler; les arbres acquitrent par-là beaucoup plus 
de féve, mais comme les infectes ne s’'accommodent 
. pas d'un fuc trop abondant, ils cherchent ailleurs 


. yne nourriture plus à leur goût; pour lors les arbres 
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s'en trouvent débarraffés. Quant aux approches de 

l'hiver les infectes font dans la néceflité de s’at- 

trouper dans des nids qu'ils forment au bout des 
B 1v 
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branches , il faut fes en arracher avant l’arrivée du 
printemps ; mais comme fouvent la plupart de tous 
ces moyens fe trouvent impraticables , on recou- 
téra à des ftraragêmes. | | 

Si les chenilles, les fourmis & d’autres infeétes 
errent fur la terre, & s'ils ne font pas encore par. 
venus au haut des arbres fruitiers qu’ils environnent, 
on mettra aux pieds de ces arbres une couche de: 
cendre ou decraie, afin que fi l'envie leur prenoit 
de faire ce chemin, ils en fuffent rebutés par cet: 
obftacle. Mizald nous apprend que la paille entor- 
tillée, l'argille,.la laine & le coron, font encore. 
d’heureufes inventions contre leurs atteintes. On en 
garnit le tronc de l'arbre en forme de cercle, & 
pour peu qu’on y ajoute de matiere réfineufe, il 
p'eft pas douteux que cet arbre fe trouve hors du 
danger. Mais quand les infeétes rampent une fois 
fur les plantes, les haies, les arbrifleaux, il faut 
pour lors faire agir la main; il fe trouve des temps 
ou on a plus de facilité de les attraper que d’autres ; 
le matin, le foir, & les temps de pluie, font les 
momens favorables ; la fraicheur & l'humidité obli- 
geant les infcétes à fe rapprocher, ils forment des 
tas qu'on peut écrafer à une.feule fois; mais quand 
on ne peut parvenir à Île faire avec la main, à 
caufe de la hauteur à laquelle ils font parvenus, 
fe trouvant placés à la cime de l'arbre, on le fe 
couera > ou bien on fe fervira d’une perche , au bout 
de laquelle on aura attaché des guenilles. 

L'induftrie humaine a inventé mille moyens pour 
remédier en tout, ou au Moins en partie aux maux 
que peuvent faire les infectes. On délaye du miel 
dans l’eau, & on en met dans plufieurs bouteilles 
qu'on place en différens endroits, ou bien on en- 
fonce des pots verniffés dans les fruits fecs ou dans 
les bleds récoltés qu'on veut conferver; par le pre- 
mier appas on conduit les infeétes à fe noyer , & 


#h 
12 
LA 


LA AS NS: Ps 2% 


Parle fecond on les entraîne dans un précipice , dont 


on ne peut les retirer que pour les jetter au feu ou dans 
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l'eau bouillante ; un autre piége- dont le fuccès eft 
prefque toujours conftant pour garantir le fruit des 
arbres , c’eft la glu, on en enduit les troncs. 

Pour détruire les fauterelles on a recours à un ar- 
tifice bien fimple; on creufe la terre de la largeur 


& dela profondeur d’un aune ; plufieurs perfonnes 


battent pour lors la campagne à droite & à gauche, 


& continuent de donner Îla chafle à ces infetes, 


jufqu’à ce qu'érant tombés dans la foffe, on les y 


étouffe en la comblant Le remps le plus propre pour 
cetre expédition, eft celui ou les fauterelles, à caufe 
de leur âge, n'ont encore point d'ailes, ou bien un 
temps de rofée, leurs ailes fe trouvent alors trop 
humeéctées pour pouvoir s'en fervir; en tout autre 
temps les fauterelles prendroient leur eflort, & on 


_ auroir employé inutilement fes peines. 


Tout le monde fçait que la paille fraîche’ renou- 
vellée dans un lit, eft un fecrer contre les puces. La 
fumée éloigne les infeétes ou les fuffoque, lorfqu'ils 
ne peuvent l’éviter aflez tôt; une fumigation faire 
avec des matieres dont l'odeur eft malfaifante, eft 
un grand fecret pour les faire périr; l’ambre, l’or- 

iment, le foufre , la coriandre , le cumin noir, 


Ja fcabieufe, l'ail, l'abfyvnthe, le bdellium , le gal- 
banum, la myrrhe, le ftorax , l’encens , les plumes 


de hibou, la fiente de charenfons , les cheveux, la 
corne des animaux à quatre pieds, font autant de 
fabftances dont la fumée devient pernicieufe aux 


. infectes ; on peut encore les détruire, où du moins 
les faire fuir en arrofant les endroits où ils fe trou- 
vent avec de la chaux vive, ou du fel diffout dans 


de l’eau ; avec l’hieble, la coloquinte, le cumin, la 
rhuë & autres plantes ameres bouillies: une chofe: 
fingulicre , ceh que les chenilles, les faurerelles., 
les écrevifles cuites, produifent encore cet effet , ou 
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du fiel de bœuf mêlé avec de l'eau. On peut encore. 


avoir recours à différens poifons , tels que l’arfenic, 


F'orpiment, l'ellebore, le poivre ; on en prépare avec 


du lait où de l'eau une boiffon qui ne manque pas 
de tuer les infectes. L'eau & le feu ne font pas des 
moyens moins furs & moins prompts pour détruire 
les infectes ; fi on innonde les prairies pendant deux 


fois vingt-quatre heures, on les purge à coup für 


des fourmis qui s'y logent ; fi on répand de l’eau 
chaude dans les iffues qui conduifent à leurs fouter- 
reins, on parvient à [es échauder jufque dans leur 
fourmilliere. Quand les fauterelles & autres infectes 
ailés font encore dans leur bas âge, on peut couvrir 
Ja terre de paille, on y mettra enfuite le feu ; on 
emploie la poudre à canon contre les mouches ; on en 
met fimplement dans un piftolet fans le bourer, & 
quand les mouches fe font entaflées fur un amas de 
facre fair exprès pour les furprendre, on le décharce ; 
ou bien on fait un mélange de poudre & de fucre 
pilé, on arrange ce mélange en ligne droite, & on 
allume la poudre par un bout , quand il fe trouve pla- 
céc une fufffante quantité de mouches, & on par- 
vient par-là à détruire ces infeétes. # 

On trouve dans les ouvrages périodiques beaucoup 
de recettes propres, à ce qu'on dit, pour détruire les 
infeëtes nuifibles au bled, tels que les charenfons, nous 


en allons rapporter ici quelques-unes. Dans le jour 


nal économique mois de novembre 1752, on lir les 
moyens fuivans : DE nee 

Faites conftruire, dit M. de Goyon de la Plom- 
banye, qui a communiqué ces moyens au réda@eur 
du journal économique, un bâtiment rond à-peu- 
près comme une tour d'une gtandeut fuffifante pour 
contenir la quantité de bled que vous pouvez avoir 
dans une année ; enfoncez: le en creufant huit ou dix 
pieds en terre; que le bâtiment foit en lieu fecs 
que le mur foit au moins de deux pieds d'épaiffeut 
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de pierre detaille ou de brique, ou du moilon à chaux 
& fable, bien conditionné & bien fondé; ne laiffez 
aucune ouverture au mur, & élevez-le au-deffus 
du rez-de-chauflée de neuf à dix pieds, avec un 
entablement ou corniche bien faillante ; couvrez le 
bâtiment d'un toit, où vous ménagerez plufieurs 
 Jucarnes, avec des fenêtres ; faites un plancher à trois 

ou quatre pieds du terrein, foutenu de bonnes (o= 
lives bien érayées par le bas, foir par des piliers de 
pierre , ou.de bois debout; ne vous fervez que de 
planches de chêne d’un pouce & demi d'épaifieur 
* double joint, bien clouées; après quoi, dans les 
intervalles des folives, faites à ces planches des trous 
de tatriere de deux pouces de diametre , qui percent 
le plancher d’outre en outre; ayez foin que Îes troux 
foient près les uns des autres, également diftans & 
difpofés en échiquier ou en quinconce ; ces troux fe- 
_ font couverts de petites plaques de fer-blanc percées 
_ comme une tape à tabac, & clouées aux planches, 
* afin qu’elles ne fe dérangent point ; les environs du 
mur peuvent être également boifés, mais les planches 
du mur n'en feront point treuées comme les autres 
planches; on pourra mettre fur. le plancher du bled 
& route autre efpece de grain, à la hauteur de douze 
pieds &: plus, fans avoir peur qu'il s'échauffe , mais 
auf aura-t-on au-deffus du toit de la garde-pile, 
_ (ceftainfi que M. de la Plombanye nomme le bà- 
timent ci-deflus décrit, ) un moulin à vent, dont 
les ailes auront fept à huit pieds de long, faites dans 
le nouveau fyftême des moulins à vent; cette ma- 
chine mettra en mouvement un fouffict ou ventila- 
teur, qui prendra le vent extérieur de la garde-pile, 
& le chaflera par un tuyau de planche ou de fer- 
blanc, du diametre dehuità neuf pouces ; ce tuyau 
fera toujours proportionné à la grandeur du diametre 
du bâtiment, & aura un demi-pouce pour un pied 
du diametre du plancher; il fera introduit dans la 
cour qui eft fous le plancher, & l’air extérieur com 
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priméra ainfi celui de la cour, & l'obligera par 
conféquent de paffer par les petits trous de fer-blanc, 
& dans tous les interftices qui fe trouvent entre 
les orains de froments l'air fe trouvant renouvellé 
. dé’la forte par le mouvement continuel du ventila- 
teur, le bled s'en trouvera rafraîchi, ce qui empêé- 
chera les œufs des charenfons d'y éclorre; on laifle 
le bled pañler ainfi l'hiver; on le tire enfuite de la 
garde-pile & on le meten un lieu fûr & clos, on 
peut le conferver cent ans par ce moyen. Telle eft 
la premiere méthode rapportée dans le journal éco- 
nomique contre les charenfons ; on y en trouve 
encore d’autres. Dans le journal du mois de Mai 
1756 , il eft rapporté que de tous les moyens qu'on 
a effayé pour fe défaire d'une fi pernicieufe en- 
geance, le plus efficace eft d'arrofer les planchers 
& Îles murailles du grenier avec une déco@ion d'ail, 
bien & duement trempé & macéré dans une quantité 
fuffifante d'eau falée ; l'odeur de cette décoûtion ne 
S'eft pas plutôt répandue, que le charenfon creve 
ou déguerpit. Le favinier, le foufre, la corne de 
cerf, le lierre, lebuis & généralement tout ce qui 
a une odeur forte, ainfi que nous l'avons déja ob- 
fervé, produifent le même effets le charenfon ne 


fuit pas moins la fleur de houblon; il ne peut aufle 


fouffrir la fleur de fureau, qui éloigne encore par 
fon odeur la chenille, la mitre, & la teigne ; on 
prétend que l’abfynthe, la rhue, l'aurone , la {a- 
riette, la fougere, la lavande, la nielle, & la 
coriandre verte , ont pareillement cette propriété : les 
puces & les punaïfes ne tiennent pas même contre ces 
plantes, foit qu'on les mette feulement fous des 
couflins , ou qu'en ayant fait une déco@ion dans du 
vinaigre , on en frotte le bois d’un lit. | 

On a remarqué dans tous les temps que la graine 
de navet attiroit le charenfon, cet infecte quitte 
le bled pout cette graine, de même que pour le 
Taifiné, | 


L 
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_ La gazette d'agriculture rapporte encore plufieurs 
» moyens pour détruire les charenfons; un de ceux 
- qu'elle exalte le plus dans un mémoire anonyme fur 
n les infeétes, qui fe trouve inféré dans le Ne. 49, 
… année 1765, eft l’eau bouillante; MM. Duhamel 
& de Réaumur avoient déja penfé de même. Dans 
le N°. 78 de la même année, elle annonce le 
delphinium ou pied-d’alouette , comme un excellent 
_fecret contre les charenfons. Woyez ce que nous en 
avons dit dans notre dictionnaire des plantes, arbres 
& arbuftes de la France, article delphinerte. On lit 
aufli dans ce même N°. {a recette fuivante : on rem- 
plira un grand chaudron de feuilles de perficai:e 
ou Aydropiper ; on mettra fur les feuilles une livre 
& demie de fel marin , deux ou trois gouffes d'ail 
& environ un bon feau d’eau ; on fera bouillir le 
tout enfemble , & on arrofera avec cette décoction 
le plancher du grenier, les murs & les tas de bled 
fans les remuer ; cette afperfon , dit-on, eft à peine 
faite, que le charenfon quitte avec précipitation 
les tas de bled, lorfqu’il pale fur les endroits ar- 
rofés, il périt en devenant rouge comme une Écres 

_ vifle cuite. | , 
Le journal économique que nous venons de citer > 
au fujet des charenfons, rapporte encore des recettes 
_ pour faire périr les chenilles qui attaquent les ar- 
bres ; le plus fimple, felon les auteurs de ce jour- 
nal, eft de remplir un petit réchaud de charbons 
bien allumés, de le préfenter fous les branches in- 
_ feétées de chenilles, à une diftance fufifante pour 
que les feuilles ne puiflent être incommodées de la 
flamme qui s'en élevera , au moment qu'on y jet- 
tera quelques pincées de foufre en poudre ; la vapeur 
de ce minéral bitumineux eft mortelle pour les che- 
_nillés & pour la plupart des autres infectes; elle 
entre facilement dans les conduits de leur refpira- 
tion, l'intercepte, les fuffoque & les fait tomber 
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fans vies l'odeur en eft même fi forte & fi défäe 
‘gtéable pour les chenilles, & elle fe conferve fl 
Jong-temps fur les branches des arbres fous lef- 
quels on a répété cette opération, que par la fuire 
on peut être für qu'il n’en viendra plus s'y atta- 
cher. US PSS 
Quand les chenilles attaquent les choux, il fuffie 
pour les faire mourir de les afperger avec de l'eau . 
de favon. On fait à cereffst riédir une chauderon= 
née d’eau d'environ deux feaux, on y fait fondie 
deux livres à-peu-près de favon noir, on remue 
le tout avec un bâton pour bien mêler le favon ; on 
fe fert pour l’afperfoir d'une poignée de genêts. 
Tous les auteurs qui traitent de l'économie font 
encore mention de plufieurs recettes propres à dé- 
truire les différentes efpeces d’infectes; on en trouve 
plufieurs dans les fecrets de la nature & de l'art que 
nous avons publiés, Woyez tom. 4. Dans le diétion- 
naire économique , dans l’agronome, la maifon ruf- 
tique, &c. Nous ne nous étendrons pas plus au 
Jong à ce fujet dans ce diétionnaire. 

JUMART ,; c'eft une bête de charge, qui provient 
de laccouplement du taureau. avec l'âneffle ou la 
jument, & de celui du cheval ou de l'âne avec la 
vache ; l’auteur de l'hiftoire générale des églifes 
évanséliques des vallées de Piémont, rapporte qu'on 
en voit de ces deux cfpeces dans ces mêmes vallées ; 
on appelle if, celui qui provient de l’âneffe & du 
taureau, & baf, celui qui eft produit par l’accou- 
plemenr d'un taureau avec une jument ; ces animaux, 
ajoute cet auteur, qui font vraiement des anes & 
des chevaux, parce que les petits appartiennent à 


. F'efpece de la femelle, portent néanmoins des mar- 


ques du mâle; ils ont le front boflué aux endroits 
où les taureaux ont des cornes ; l’une de Ieurs ma- 
choires eft plus courte , & leur queue tient un peu 
de celle du bœuf; on trouve dans la Suifle de ces 


Jen avoir fouvent rencontré dans ces‘cantonss onen 
‘voit auffi dans le haut Dauphiné. Un domeftique 
natif de Gap, affure avoir vu chez un habitant 
voifin du domicile de fon pere, une jument qui, 


pendant huit années confécutives, à donné régu- 


liérement un jumart mâle ou femelle; on a tenté 
il y a fept à huit ans, dans la paroifle de Sainr 
TIgny - de- Vers, en Beaujollois, de faire fervir 
une vache par un étalon navartois; on y patvint 
avec beaucoup de peine; la vache conçut, & il en 
naquit un mulet, mais il na vécu qu'un mois. On 
ne nous a cependant donné aucun détail fur cette 
produétion. | | 
Schaw-Trauels, parle d’un animal qu'il nomme 
Kumral , & qu'il aflure être Îe fruit de l’accouple- 
ment de l’âne avec la vache; cet animal n’a point 
de cornes, felon cet auteur , il a l’ongle fendu, 
ainf il tient plus par les extrémités de la femelle 
que du mâle. Dans le No, 2 de l'avant-coureur de 
l'année 1768 , il eft rapporté qu'on trouvoit à l'E- 
cole Royale Vétérinaire deux de ces productions, 
tirées du Dauphiné ; le jumart quon y voyoit, & 
qui étoit le produit du taureau avec Îa jument, 
n'avoit rien de différent d’un petit mulet otdinaire, 
fi ce n'eft que fa mâchoire fupérieure étoit beaucoup 
plus courte que l'inférieure; quant au jumart qui 
devoit le jour au taureau & à l’aneffe, il étoit de 
Ja taille d'environ trois pieds deux pouces; fa robe 
étoit d’un alzan qui imitoit le poil du bœuf, fon 
front étoit boflué à l'endroit des cornes du pere; 
fa mâchoire inférieure étoit plus longue de deux 
pouces au moins que la fupérieure; il avoit Le muf- 
fle du taureau, il en avoit aufh le corps par Îa 
longueur & par la conformation ; il en tenoit auffi 
par la queue & par les genoux , qui font férrés l'un 
contre l’autre comme ceux du veau. Cet asimal qui 
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ortes de mulets. Scaliger en fait mention, & die 


5 


Ar 


* 


12 SSP EL M 


étoit'entict a fervi plufieurs fois fa femelle pendant | 
le printemps de l’année 1767, à ce que rapporte ! 
J'avant-coureur ; il la dédaignoit cependant quel- » 
- quefois, tandis qu'il témoignoit conftamment une 
rardeur incroyable pour les jumens; auffi ne lui 
a-t-on préfenté la jumart qu'après l'avoir vive 


ment échauffé par l’afpeét & par l'approche d’une 
cavale. 


Des auteurs prétendent que cette efpece mulâtre 


n’engendre point malgré l’accouplements mais parce 
qu'elle n'a point produit dans nos climats doit-on 


inférer , dit M. Valmont de Bomare d’après M. Adan- . 


fon, que tous es jumarts font des individus fté- 


ziles, & qu'il n'y en aura jamais de féconds ? L’af- ! 


firmatif éft le fentiment le plus probable ; & 


2 


M Adanfon paroït attuellement déférer à cet avis. 


Voyez nos lettres périodiques fur les végétaux , & 


la nature confidérée fous fes différens afpe@s ; nous: 


his 


y avons rapporté le fentiment de M. Adanfon fur’ 


Ja tranfmutation des efpeces dans les plantes & fur 
Ja pelore. 

L'auteur de f’avant-coureur donne encore, dans fa 
cinquantieme feuille de l’année 1767, la defcription 
d'une jumart qui fe trouvoit pour lors à l’école 
royale vétérinaire de Lyon; voici ce qu'il en dit : 
La jumart dont il s'agir étoit le produit de l’accou- 
plement du taureau & de la jument; elle étoir de 
Ja taille d'environ trois pieds quatre pouces ; la 
robe en étoit d'un noir mal teint ; elle étoit âgée 


de fept ans, d’une force finguliere , & très - peu. 


délicate fur la nourriture ; elle pañloit quelquefois 
des mois entiers fans boire ; elle fe défendoit foit 


des pieds, foit de la dent des approches de tout le” 


monde , excepté de celle de fon maître; & pour peu 
qu'elle fut courroucée, elle levoit & étendoit fa 
queue dans toute fa longueur, elle urinoit fur le 
champ $ à diverfes reprifes, & lançoit fon urine, 


qui 
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qui étoit extrêmement jaune, à fept ou huit pieds 
Join d'elle. Elle n'avoit ni le mugifflement du tau- 
‘eau, ni le henniflement du cheval, ni le braiement 
‘de l'âne, mais un cri grêle, aigu & particulier, qui 
auroit plutôt tenu du cri ou du bélement de la 
chevre, que de celui de tout autre animal. On n’a 
“point vu paître cette bête; mais elle embrafloit & 
ramafloit avec {a langue le fourage qu’on lui don- 
noit , comme le bœuf embraffe & ramafle l'herbe 
“qu'il veut manger; après quoi une portion de ce 
fourage étant .parvenue fous les dents molaires, elle 
-donnoit un coup de tête pour la féparer de celle 
que fa langue n’avoit pu atteindre , de même que 
les bœufs donnent un coup de tête à droite où à 
gauche, lorfqu'après avoir {aifi & ferré l'herbe entre 
 Jeurs dents incifives & le bourelet qui fupplée au 
 défautÿde ces mêmes dents à la mâchoire fupérieure, 
‘ils cherchent à l’arracher ; on n'appercevoit en elle 
aucun figne de rumination, quoique fon maître 
aflurät qu'on la voyoit chaque jour remâcher les 
alimens quand'elle n'en avoit point devant elle. 
Cette jumart confidérée extérieurement avoit le fronc 
- large & boflué du taureau, la mâchoire antérieure 
beaucoup plus courte que la poftérieure, un mufle 
égal à celui du pere; le corps étoit à peu près con- 
formé de même que le fien, en ce qui concerne 
l'épine, les os des hanches & le flanc; fes jambes 
étoient comme ce que nous appellons dans le éheval 
jambes de Veau , c'eft-à-dire que fes genoux étoient 
très-rapprochés l'un de l’autre; du refte elle étoir 
_folipede. | È 
+ JUMENT. On donne ce nom à la femelle du 
* cheval. Nous allons rapporter ici différens morceaux 
* concernant cet animal , avec d'autant plus de raifon 
: que nous les ayons omis dans l’article qui leur étoit 
 fpécialement deftiné; ils font tirés la plupart des 
ouvrages périodiques ; on en trouve {ur-tout beau- 
Torne III, C 
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coup dans le joutnal économique. Dans celui dx 
mois d'Avril 1753, on lit d'excellentes remarques 
fur la faignée, quelques recettes générales qui peu- 
vent s'employer utilement dans diverfes efpeces de 
maladies, & quelques remedes qu’on peut appliquer 
à des maladies particulieres. | 

Lorfqu'on s'apperçoit , dit le rédacteur de ce jour- 
nal d'après un anonyme, qu’un cheval a des aflou- 
piflemens , des léchargies, l’ouie dure, ou des maux 
d'yeux; on lui ouvrira la veine qui fe trouve di- 
rectement fur le fommet de la tête, cette faignée 
fera très-propre pour détourner le cours des humeurs; 
elle appaife l'inflammation des yeux, facilite l'ouie, 
prévient les léthargies, & arrête les afloupiffemens ; 
- l'ouverture de la veine placée à huit doigts au-def- 
fus des coins des yeux, qui fe nomme communé- 
ment larmiers, eft encore très-propre pour, déchar- . 
ger les humeurs qui font tombées fur la vue ; l’a- : 
nonyme prétend qu'on n'a jamais fait cette fai- 
gnée fans en expérimenter le fuccès; après l'avoir 
fait , on cautérifera le cheval avec le feu. Il 
ajoute que cetre faignée eft très -bonne. dans le 
farcin. | 

Quant aux plaies &.ulceres du col & des oreilles , 
on fera très-bien, avant que d'y appliquer aucun 
onguent, d'ouvrir une-des veines qui font au-deffus 
des oreilles. 
On perce de patten part, avec une Jancette, le 
cartilage qui fe trouve entre les nafeaux du cheval 
pour en tirer du fang ; on aflure cette pratique ex- 
cellente pour détourner les humeurs que caufent les 
avives, on dit même que c’eft un des points les plus 
cffentiels pour les guérir radicalement ; il fe trouve 
quelques maladies, où.il eft très-utile de faigner 
les chevaux au bout du nez, cette faignée eft fur-, 
tout très -bonne quand ces animaux ont la vue 
trouble & chargée d'humeurs, | 
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- L’anonyme recommande expreffément de ne tirer 
du fang aux chevaux coupés, ni même aux poulains 
que dans un cas de grande nécefliré ; dans ce cas 
pour prévenir tout accident , on choifit la veine du 
troifieme fillon du palais , elle eft fituée précifémenc 
au milieu des deux dents pénultiemes du devant; 
en ouvrant cetté veine on décharge infenfiblement 
la tête & les yeux de l'animal; cette faignée à en 
outre la propriété de guérir le lampas', & même les 
Échauffures qu'un cheval peut avoir à la bouche; 
ele lui rend l'appétit, s’il l’avoit perdu, & lui én- 
lève généralement tous les maux de tête. | 
On fera très-bien d'ouvrir, dans tous les maux 
de bouche qui furviennent aux chevaux, la veine 
qui fe trouve placée au-deffous de leur langue ; 
certe faignée n’eft pas moins bonne dans les maux 
de gorge ; l'ouverture de la veine qui eft placée fur 
Îa partie extérieure de la levre baffle, convient très= 
bien pour foulager un cheval pouffif; elle n’eft pas 
moins bonne pour l’étranguillon & les échauffures 
légeres qui furviennent à la bouche; “elle guérit 
 immanquablement , dit l’anonyme , (car je me fers 
ici de fes propres termes) les puftules, & géné- 
ralement tous les cirons qui peuvent s'élever fur 
cette levre. \ ; 
. L'ouverture de la veine qui fe trouve placée des 
deux côtés du poitrail, & précifément à la join- 
ture de l'épaule avec le fous-bras, eft celle qu’on 
doit préférer pour les maladies du poumon, pour 
.Jes maux de cœur , & généralement pour tous ceux. 
qui peuvent affeëter les parties voifines, tant inté- 
rièufes qu'extérieures. | 4 
, L'ouverture des veines qui font entre les deux 
cuifles , eft auffi d’un grand fecours, lorfqu'on s'ap- 
perçoit qu'un cheval eft nouvellement fourbu ; cetre 
faignée eft même indifpenfablement . néceffaire. 
L'ouverture de la veine qui eft immédiatement au- 
C ij 
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deffous du genou, eft la plus efficace pour la guéi 
tifon des fuross élle fert auffi à arrêter le cours des 
humeurs qui défcendent dans les jointures des pa- 
turons; elle guérit les crevafles, & appaife confi= 
_ dérablement les échauffures des paturons & des fu 
fées. Quand un cheval fe trouve attaqué de quel- 
ques fluxions dangereufes, la coutume eft de lui 
ouvrir la veine appellée communément des deux 
fous-bras, qui eft placée en dedans; on guérit par. 
1à l'animal, Lorfqu'il furvient aux chevaux quel- 
que mal aux pieds, il eft facile de les en guérir » 
en les préparant d'abord par l'ouverture de la veine 
qui eft fituée en dedans des deux paturons: cette 
faignée opere fouvent des guérifons extraordinaitese 
Il arrive quelquefois qu'à la fuite d'une four- 
bure , il refte aux chevaux quelques humeurs entre 
la folle & le vif du pied, ce qui eft capable de 
les défigurer pour toujours; le vrai moyen d'y re- 
médier eft d'évacuer ces humeurs, en ouvrant la 
veine appellée communément la veine de la pince, 
il s'en trouve une à chaque pieds il faut toujours 
dans ce cas faire la faignée fur la partie malade. 
* Quand un cheval a des grappes, arrêtes, mol- 
lertes, jardons, vefligons ou efparvins, il faut 
toujours commencer la cure par la faignée, fouvent 
elle. emporte le mal fans être obligé de recourir à 
d'autres remedess on ouvrira pour lors la veine qui 
fe trouve aux deux jambes de derriere en dedans, 
immédiatement au-defflous du jarrer; cette faignée. 
peut très-bien empêcher le mal d'augmenter. 
* Das l'intérieur des deux cuifles de derriere, eft 
placée la veine qui fe nomme communément la 
veine du plat de la cuiffe; fon ouverture eft ex- 
cellente, dit toujours l’anonyme , pour tous les maux 
qui furviennent aux jambes ou aux .jarrets du 
cheval. 5 
Dès qu'on s'apperçoit que les chevaux commen 
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tent à être attaqués de la fciatique, on fera trèss 
bien de leur ouvrir la veine qui eft fituée au-deffus 


de la hanche; une pareille faignée produit fouvent 


_ 


des effets furprenans pour cette maladie, elle eft 


même plus falutaire que la plupart des topiques, 


auxquels on pourtoit avoir recours. 


Les chevaux font fouvent affectés de convulfion, 


de douleurs infupportables dans les lombes, appel- 


lées par quelques-uns mal feru ou mal arneze; 


» . ° J . 
ny a que la faignée qui peut guérir ces maladies. 


On ouvre à cet effet les veines qui font fous le 
tronçon de fa queue, & placées à quatre doigts de 
fon origine ; cette efpece de faignée eft encore quel- 
quefois bonne pour la suérifon d’un cheval pouffif. 
On appelle pour les chevaux mors-aux-dents , une 
efpece de trait de folie qui leur empêche de fentir 


Je mors qu'ils ont dans la bouche, & de contioître 


les dangers ou précipices qui les environnent; on 
n'a point trouvé de meilleur remede à cette efpece 
de maladie que l'ouverture de la veine qui fe trouve 
fur le dos de l'animal. 

Nous ne fuivrons pas notre anonyme dans la 


plupart des remedes généraux qu'il prefcrit, pour 


en Venir fimplement aux remedes particuliers , d’au- 
tant plus que nous développons la nature de la 
plus grande partie de ceux-là aux articles cheval 
& matiere médicale. Voyez ces articles. 4 SX 

Quand un cheval à les avives, il en faut, die 
notre auteur, commencer le traitement par la fai- 
gnée au flanc, droit ou ‘gauche peu importe; on 
ouvriræ venfuite en long , avec la lancerre, les 
avives pour Îles pouvoir arracher; après quoi on 
p'endra des Hinges tiflus de fil de lin, & après les 
avoir trempés dans des blancs d'œufs, on les ap- 
pliquera {ur la plaie qu'on laiffera repofer pendant 
trois jours; ce temps pañlé, on panfera l'animal 
de la maniere fuivante : on trempera une plume 
; C ui 
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dans de l'huile de laurier, & on la fui féra entret 
dans les nafeaux , pour l’exciter à évacuer par-là 
le refte de l'humeur moïbifique ; on Îe promenera » 
enfuite au pas pendant une heure ou deux, en, 
tâchant de le faire pifler & fienters après quoi on \ 
pourra lui donner à manger. Pour exciter l'animal | 
malade à fienter & à uriner, il ne lui faut que W 
mettre fur la langue un peu de racine de fougere 
mâle. ; 
Si un cheval a des cors, on prend, pour Îles 
faire partir, une once d'alun de glace pulvérifé , 
on le mêle avec un peu de vieux oing ; on bat le 
tout enfemble, & onl’applique auffi-tôt fur le mal; 
le cor faute de lui-même où du moins onl'arrache | 
fans peine; après quoi on applique deflus de la : 
poudre d’alun brûlé pour le fécher. | 
Les crapeaux font encore une maladie externe à la- « 
quelle les chevaux font fujets ; pour les en guérir ,on 
prend du précipité rouge & du fublimé , de chacun une | 
demi-once, de l’efprit de térébenthine deux onces ,% 
du miel quatre onces, du vieux oing un quartéron, 
du vinaigre fort une chopine; on met les quatre 
dernieres drogues dans un vafe fur le feu, & lorf- 
qu'elles font fondues, on y ajoute les deux autres, . 
& on fait cuire le tout jufqu'à confiftance d'on-, 
guent; lorfqu'on en veut faire ufage, on coupe 
toutes les filandres enforte qu'il n’en refte plus, & 
on applique cet onguent {ur le mal le plus chaud 
qu'il eft poñlible, ce qu'on continue jufqu'a parfaite 
uérifon. | 
L'enclouure eft peut-être de toutes les maladies 
externes, celle qui eft la plus commune aux che- 
vaux; notre anonyme indique encore le remede 
propre à la guérir, on prend à cet effet, dit-il, de 
l'huile d'olive, de la térébenthine commune, & de” 
la poix réfine, de chacun une once; on fait fon-’ 
dre le tout enfemble fur le feu , & lorfqu'on a tiré 


JUM NS A. 
je clou, on verfe cette compofirion dans l'ouver- 
gure, le plus chaudement qu'il fera poñible , fans 
. cependant que la liqueur foit bouillante; on con- 
tiendra en même-temps le pied du cheval jufqu'à 
ce que le tout foit refroidi, ce qui arrivera au 
bout de quelques minutes. ‘ 

Un remede que notre auteur prefcrit pour Îles 
enflures & les bleffures des chevaux, eft celui-ci : 
prenez , felon fon ‘ordonnance, poudre à tirer qua- 
tre charges à fufil, quatre blancs d'œufs, & un 
demi-verre d’eau de vie; mêlez bien le tout en- 
femble avec un peu de farine de feigle, & mettez- 
en fur la plaie ou fur l'enfure 

Quoique nous ayons déja parlé dans plafieurs 
articles de ce dictionnaire du farcin, nous allons 
cependant encorg rapporter ici ce qu'il ordonne 
dans pareil cas: on commence d’abord par préparer 
le cheval malade par deux faïgnées au col, une 
de chaque côté ; on prend enfuite aloës, afla fœ- 
tida , cinnabre brun, de chacun une once, thériaque 
de Venife une demi - once, fcammonée deux gros, 
encens mâle un gros; on fait infufer le tout du 
foir au matin fur les cendres chaudes dans une 
pinte de bon vin blanc; on donne ce breuvage 
à avaler au cheval, ce qu'on ne fait cependant 
que quatre du cinq heures après que l'animal à 
pris fa nourriture. Su 
Les foulures des chevaux ne font pas difficiles 
à traiter, toujours fuivant l’anonyme ; vous prenez 
à cet effet rofes de provins, fon, de chacun une 
poignée, graine de lin une pincée, vin un demi- 
feptier, miel commun une once ; vous faites bouil- 
Jir le tout enfemble, enfuite vous le mettez fur 
‘un linge, & vous l’appliquez fur la partie dou- 
loureufe le plus chaudement qu'il fera poffible; fi 
le remede eft trop clair, vous pourrez l'épaiffir, 
cn y jettant un peu de fon. “ 


2 
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ciles à traiter dans le cheval, auffi notre auteur 
tapporte-t-il différens remedes pour fon traitement 3 
\ \ ‘+ % . £: : 

dès qu'on s'apperçoit qu'un cheval eft fourbu, on 


1. S.. . Ü 
du fait avaler fur le champ une pinte d'eau de 


Ontaine, dans laquelle on aura auparavant fait 
difloudre une poignée de fel blanc, après quoi on 
Je promene jufqu'à ce que l'animal foit en fueur ; 


mais fi le cheval eft fourbu depuis plus de trente 


heures, ce remede fimple & facile ne produira au- 
cun cffer; dans ce cas on aurarecours à la méthode 
fuivante: prenez affa fœtida & favon de Venife, 
de chacun deux gros, ellébore un gros, faffran 
trois grains , graine de laurier pulvérifée un demi- 
gros ; broyez le tout enfemble, & après l'avoir 
mêlé dans une chopine de bon vinaigre rouge, 
faites-le prendre au cheval; après quoi vous le 
couvrirez d'une couverture mouillée, & vous l’at- 
tacherez de façon qu'il ne puiffe fe coucher, ni 


rendre ce qu'il aura priss vous le contiendrez dans 


cet état au moins pendant dix heures, afin de 


donner au remede le temps d'opérer, & pour ne 


pas être obligé de le recommencer. 


Ou bien après avoir préparé le cheval par deux 


faignées du col, comme il eft dit ci-deffus; vous 
prenez une pinte d'eau; une chopine de vinaigre, 
& une jointée de fel gris vous ajoutez à ce breu- 
vage le jus de dix oignons pilés, & après l'avoir 
fait avaler à l'animal, vous le frottez entre le 
boulet & la couronne avec de l'effence de téré- 
benthine; s’il ne guérit pas d’abord, vous recom- 
mencez le lendemain. | 

. Ou bien encore vous prenez aloës, oliban ; affa 
fœtida de chacun deux onces ,» poudre cordiale une 
cuillerée, une mufcade ; vous remuez le tout & le 
_mêlez bien enfemble dans une pinte de vin blanc, 
& vous le faites avaler au cheval, après quoi Vous 


La fourbure eft une des maladies les plus diffs 
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le frottéz comme il vient d’être dit, entre le boulet 
& la couronne avec de l’effence de térébenthine; 
| vous le promenez enfuite pendant une demi-heure, 

& vous recommencez toutes les trois heures jufqu’à 
_guérifon. Ces deux dernieres méthodes, dit l’ano- 
nyme,, font excellentes, & n'ont jamais manqué 
de réuflir ; nous ne les garantiffons cependant pas, 

La galle eft aufli chez les chevaux une maladie 
qui exige un traitement; on prend pour la guérir 
du foufre”, de l’encens mâle, de l’ariftoloche ron- 
de broyée, du nitre, du tartre, de l'eau de frêne, 
du vitriol, du verd de gris, de chacun quatre 
onces , ellébore blanc & noir, de chacun deux 
onces , quatre jaunes d'œufs, on y ajoute autant 
d'huile d'olive qu’il eft néceflaire pour délayer le 
tout, &-on le fait bouillir fur le feu pendant une 
heure; on frotte de cet onguent liquide tous les 
jours le cheval malade; il ne faut que très-peu 
de temps pour le guérir avec cette méthode. 

Les grappes des chevaux fe traitent de la façon 
fuivante; on prend une livre de miel, trois onces 
: de verd de gris, & un quarteron de farine de fro- 
ments on fait cuire le cout enfemble fur le feu, 
& on en-compofe un onguent qu'on applique, fur 
lcimal, après l'avoir lavé & netroyé avec du vi- 
naigre tiede , & quand il y à des porreaux, 
on doit avoir l'attention de les couper; il faur 
employer cet onguent pendant dix ou douze jours 
au bout de ce temps le cheval fe trouve parfaite- 
ment guéri. | | 

Le gras-fondu eft une maladie mortelle pour les 
chevaux , quand on n'y remédie pas prompremenc, 
: de cent chévaux qui en font atteints à peine en 

Échappe-t-il un ; on commence le traitement de 
cette maladie par üne fzignée du col qu'on fait 
au cheval malade ; on ne lui donne enfuite pour toute 
nourriture que du fon de froment, fec où mouillé ; 


+ 
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fi le cheval fe vuide beaucoup, on lui donnerz 
des lavemens de petit lair; on le fera auf faigner 
au flanc, & pendant tout ce temps on lui fait 
boire par jour trois chopines de tifanne , compofée 
d’une once de poudre cordiale & d’un quarteron de 


” miel. 


De cette maladie lanonyme pafle aux javarts, 


‘autre maladie du cheval, celle-ci eft de la claffe 


des externes; on prend pour {a cure une demi- 
once de poivre, deux goufles d'ail, & un quarte- 
ron de vieux oïng, des feuilles de choux à pro- 


portion ; on fait bouillir le tout enfemble , & om 


Fapplique fur le mal le plus chaudement qu'il fera 
pofhble ; en peu de jours on le voit mürir & le 
cheval fe trouve guéri. Ce remede quoique fimple, a 
toujours été éprouvé, ajoute l’anonyme , avec le plus 
grand fuccès. 

Si le javart cft au jarret, on doit commencer 
par cautérifer le milieu de l'enflure en long &en 
travers; on prend enfuite de la fiente de bœuf fraî- 
che, avec un quarteron d'huile. d'olive ; on mêle 
bien le tout enfemble fur le feu, & on l'applique 
furle mal, ce qu'on ne fera feulement qu'une fois ; 
aprés quoi on obfervera pour le panfement de l’a- 
mimal la même méthode que celle qui eft prefcrite 
ci-deffous pour le laver. : 

Les malandres & les molettes font encore rangées 
parmi Îles maladies externes du cheval, maïs le trai- 
tement en cft différent; pour la guérifon des pre- 
micres vous prenez beurre frais & favon noir, de 
chacun deux onces ,:populeum une once ; vous mêlez 
Je tout enfemble, & vous l’appliquez fur le mal, 
ayant foin de renouveller de deux jours en deux 
jours, Quant à la guérifon des molettes, vous mé- 
lez huile fine de térébenthine | huile d'afpic, : 
& huile de millepertuis, de chacune trois onces , 
& après avoir mis ce mélange dans une boutcille, 
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vous vousen fervez pour frotter les: molettes de 
deux jours en deux jours. 

La motfondure eft une maladie interne des che- 
vaux, pour laquelle l'anonyme prefcrit encore un 
remede , en voici la recette: vous prenez vin blanc 
une pinte, huile d'olive une demi-livre , miel blanc 
un quarteron , agaric trois gros, rhubarbe, aloës, 
fafran, mufcade, de chacun deux gros, baies de 
laurier , féné, poudre du duc, poudre cordiale , de 
chacun une demi-once; faites infufer le tout fur 
le feu, & le donnez au cheval, obfervant cepen- 
dant de le tenir bridé trois grandes heures avant 
de lui faire prendre cette médecine, & trois heu- 
res après qu'il l'aura prifes on ne donnera point 
pendant tout le jour d'avoine au cheval, & toute 
fa boiffon fera de l'eau blanche ; on mêlera les 
jours fuivans une once de fenegré dans fon avoine; 
ce qu'on continuera jufqu'à parfaite guérifon. 

La morve des chevaux eft incurable, felon l’a- 
nonyme, & quand ils en font une fois attaqués , 
il ne s'agit que de leur caffer la tête, de peur qu'ils 
n'infectent les autres animaux de leurs efpeces, mais 
il far auparavant fe certiorer s'ils en font réelle- 
ment infectés. On examine fous leurs langues , fi 
Je fil en eft jaune, on obferve encore fi ces che- 
vaux ont les yeux abatus, & fi leur poil eftmort; 
en leur prend enfuitele canon du gofier à pleine 
main, pour me fervir des propres termes de l’a- 
nonyme , on le ferre & on leur bouche en même- 
temps les nafeaux avec. l’autre main, ils ne man- 
queront pas alors de jetter, & on obfervera avec 
foin fi ce qu'ils jertent eft verd & fanguinolent ; 
"vous leur faites enfaite relever les fourcils pour 
voir s'il ne s'y trouve point d’ulceres, après quoi 
on fent fi l'haleine de l’animal eft puante; fi tous 
ces fymptômes fe trouvent réunis, c'eft fait de l’a- 
nimal, mais fi on foupçonne feulement qu'il ei 
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attaqué d'un refroidiffement ou d'un rhume de cer: 
veau , il eft encore très-facile de s’en convaincre par 
l'épreuve fuivante : | 
- Vous prenez bonne eau de vie & fort vinaigre, 
de chacun quatre cuillerées; vous délayez dedans 
un gros de la meilleure thériaque, & vous ajoutez 
à cette mixtion ellébore blanc en poudre un fcru- 
pule, & poivre long pulvérifé deux grains; vous 
mêlez le tout enfemble, & vous le faites prendre 
au cheval, en le lui infinuant par les nafeaux, 
moitié d’un côté & moitié de l’autre; vous le pro- 
menez enfuite, & vous le laiflez flairer la terre, 
il jettera infailliblement, & fi c’eft du fang qu'il jette, 
c'eft figne qu'il eft morveux & que la maladie eft. 
incurable ; mais fi ce n'eft qu'un fimple refroidif- 
fement, l'animal ne jettera que des eaux claires 
& blanches ; & on fe fervira pour lors pour le 
guérir des poudres cordiales. 

La poule eft une autre maladie à-peu-près auffi 
difficile à guérir que la précédente; notre anony- 
.ime indique encore pour cette maladie un remede - 
qu'il donne pour infaillible; prenez , dit-il , poudre 
de fleurs de foufre , poudre de réglifle, & anti- 
moine, de chacun une livres mêlez le tout en- 
femble & faites-en prendre au cheval matin & Loir 
trois onces à chaque prife, en le mélant avec le “ 
fon & l'avoine que vous leur donnerez,. . 

Un remede excellent que cet auteur prefcrit pour 
la retention d'urine des chevaux, eft celui-ci : on 
prend trois têtes d'ail, qu'on broie avec une demi- 
once d'huile d'olive, on en forme un onguent dont 
on frotre la verge & les parties génitales du che- 
val, quatre minutes après il ne manquera pas d'u- 
riner ,,ce qui lui procurera' du foulagement, 

Le remede de cet auteur pour les tranchées de 
ces animaux, n'eft pas des plus difficiles ; il ne 
s’agit que de prendre un demi-feptier d'eau de vie, 
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ne demi-once d'huile d'olive, de l’effence de té- 
xébenthine, & du cryftal minéral, de chacun une 
once; vous mêlez le tout enfemble en le battane 
fortement, & vous le faites enfuite avaler au che- 
val malade, dans l’inftant il fera guéri. 

Après avoir rapporté des remedes pour quelques 
maladies internes, l’anonyme revient encore aux 
externes ; les furos font auffi, une maladie pour 
laquelle il indique un remede; prenez, dit-il, 
à cet effet une once d'orpiment bien pulvérifé , & 
mettez-le fur le mal, obfervant cependant de ne 
l'appliquer fur aucun nerf ni aucune veine; ou 
bien fi les furos font vieux, vous raferez le poil 
& vous appliquerez fur le mal de la racine de 
guimauve avec fon écorce bien cuite, bien pilée 
& mêlée avec de la graine de moutarde & de Ja 
fiente fraiche de bœuf, que vous délayerez dans 
du bon vinaigre; vous vous fervirez de cette mix- 
tion pour panfer la plaie une fois le jour feule- 
ment pendant trois ou quatre jours. confécutifs. 

Un onguent de pied très-vanté par le même au- 
teur, eft celui qu'on fait avec de la poix de Bour- 
gogne , de la cire vierge, & de la térébenthine, 
de chacun uné livre, de l'huile d'olive & du fain- 
doux, de chacun deux livress on fait d'abord fon< 
dre féparément la poix, la cire & le faindoux, 
on y mêle l'huile & la térébenthine , & on a ainfi 
un onguent excellent pour les pieds. 

Un onguent qui convient contre la fciatique des 
chevaux eft celui-ci : vous prenez des œufs frais 
que vous laiflez entiers; vous y joignez deux onces 
de pierre d'aimant, & une chopine de bon vinaigre; 
vous mettez le tout dans un pot de terre neuf qui 
foit verniflé, & vous le laiffez infuüfer pendanc 
vingt-quatre heures fur les cendres chaudes, obfer- 
vant de le remuer de temps en temps, afin qu'il 
fe lie & s’épaifhffe en forme d'onguent ; après quoi 
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on met deflus des ferviettes bien chaudes, & oti° 
recommence la même opération à quatre ou cinq re- 
ptifes ; le cheval fe trouve par-là bientôt guéri. : 

. Dans le journal économique du mois de Juin de 
l'année 1757 , il eft rapporté une recette qu'un nom- 
mé M. Baudeflon recommande très-fort pour les 
‘chevaux, lorfqu'ils fe trouvent incommodés de cha- 
Jeur: Prenez, dit-il, douze plantes de joubarbe; 
pilez-les dans un mortier; faites-les infufer pendant 
vingt-quatre heures dans une pinte de vinaigre 
blanc ; quand les chevaux fe trouvent incommodés 
de chaleur, faites-leur avaler avec la corne, à la 
dofe de fix cuillerées... 

En. parlant du traitement des chevaux, il fera 
très-à-propos de rapporter ici l’extrait de quelques 
lettres qui ont été publiées fur la médecine de ces 
animaux par M. le Comte François Bonfi de Rimini. . 
11 a fait un choix parmi les remedes qu'il prefcrit 
de ceux qui font les plus appropriés aux maladies 
pour lefquelles on les employes la connoïiffance de 
ces remedes choifis mérite donc bien d'être inférée 
dans un Diétionnaire Vétérinaire tel que celui-ci. ? 
. M. le Comte Bonfi ,. après avoir fait précéder 
quelques réflexions préliminaires , dit d'après Vegece, 
qu'il vaut mieux prévenir les maladies deschevaux 
que delles guérir; d’après ce principe, il conclut 
qu'il faut 1°. foigner les chevaux exactement cha- 
que jour: 2°, qu'il faut les médicamentér deux fois 
l'année , au printemps & dans l’automne. 

Le premier point pour foigner les chevaux exac- 
tement cft d'empêcher qu'ils ne foient fatigués ou- 
tre mefure , & cxcédés dé travail par des valets & 
cochers cruels ou indifcrets; fans quoi on les voit 
bientôt dépérir & perdre toute leur vigueur. On ne 
donnera aux chevaux qu'äne nourriture bien! ména- 
gée, qui, fans être tfop abondante, foic propor- 
tionnée à leur taille, à leur tempérament &- Xleuts 
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Kravaux; on prendra garde aufli que cette nourriture 
ne foit point altérée ; on ne négligera pas de panfer 
ces animaux tous les jours, & de les frotter dou- 
cement par-tout avec la main; le mouvement de la 
main aide à leur tranfpiration , & contribue quel- 
quefois à leur embonpoint plus que la nourriture 
même. Voyez ce que nous en ayons dit à l'article 
cheval. 

Quant à ce qui concerne l’art de les médicamen- 
ter, on obfervera, dit M. le Comte Bonfi , que fi 
on na pu les purger en automne, on ne doit pas 
manquer de le faire au moins au printemps; cet 
ufage, qui eft très-ancien, eft appuyé fur l'expé- 
rience , fur l'autorité des auteurs, & fur le raifon- 
nement; & en eflet on remarque que Îles chevaux. 
qui n'ont pas été faignés & purgés dans le com- 
mencement de la belle faifon, font fujets à diflé- 
xentes maladies , même des plus graves. La trop gran- 
de abondance du fang produit dans ces animaux la 
pléthore, & la cacochimie vient de l’altération des 
fluides. Pour prévenir les cffets de la pléthore, ül 
faut néceffairement leur tirer du fang deux & même 
trois fois chaque année, & fur-tout au printemps. 
Rufus dit que fi on néglige cette faignée, le che- 
val devient fujet à la galle & aux ulceres. Nous 
Venons de nous étendre très au long fur ce moyen 
curatif d’après un anonyme ; il eft conféquemment 
inutile de revenir encor ici fur le mème fujet. 

M. le Comte Bonfi expofe enfuite dans fes lettres 
le fentiment de ceux qui croyent que l’on doit pur- 
ger avec de la chicorée rare les chevaux qui 
ont paflé l’âge de fept ans , & que toutes fortes 
d'herbes font bonnes pour les poulains ; &il approuve 
trés-fort cette méthode. Rufus, auteur qui a traité 
de l'hippiatrique , propofe cependant pour purger 
ces animaux la dragée, autrement le mélange de 
diverfes efpeces de graines, qu'on leur donne pen 
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dant quinze jours de fuite. D'autres les purgent ave, 
des bols faits de fon, de miel & de raifins fecs du 
Levant; mais M. le Comte Bonfi préfere_à toutes” 
ces efpeces de purgarions de l'antimoine cru , à la 
dofe de deux onces par jour pendant trente ou qua- 
rañte jours de fuite; on pulvérife bien le minéral , 
& on le mêle avec du fon; on peut ajouter à deux 
livres d'antimoine , deux livres de nitre & une livre 
de foufre, qu'on pulvérifera aufli, & on augmen- 
tera pour lors: la dofe de cette poudre d’une demi- 
once : Pafcoli, dans les inftruétions médicinales fur 
Jes maladies peftilentielles du bétail, fe déclare 
auf en faveur de l’antimoine ; il ajoute qu'on ne 
peut nier, fans contredire l'expérience journaliere , 
que l’antimoine cru adminiftré aux beftiaux ne les: 
difpofe à prendre de l’embonpoint ; & en effet les valets 
d'écurie s'apperçoivent en peu de temps des bons effets 
que produit l’antimoine. Quand ils panfent des chez! 
vaux qui en font ufage depuis quelque temps, ils. 
leur tent une fois plus de craffe qu'ils ne faifoient 
auparavant; ce qui eft une preuve bien vifible de 
la déprédation du fang , & de l'évacuation vifible 
des humeurs par les pores cutanés. Le nitre | que 
nous avons dit pouvoir y aflocier, eftun diurétique 
propre à calmer l'efervefcence de la fievre , à arré- 
cer la putréfaction, à adoucir & à atténuer les hu- 
meurs âcres & groflieres. Quant au foufre, tous les 
auteurs vétérinaires l'appellent le baume des poumons. 
La plus forte dofe de l’antimoine pour la parsation 
des chevaux , foit qu'on l’employe feul , foit qu'on 
le joigne aux ingrédiens mentionnés, eft, comme 
nous venons de l'obferver, de deux onces & demie 
par jour ; mais on n’en donnera qu'une once & demie 
ou deux onces aux fujets les moins robuftes; on. 
adminifbrera ce remede le matin avant toute nourri- 
ture, & on le délayera avec un peu d’eau de fon, 
.€a obfervant que la poudre minérale ne combe poine 
au 
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hu fond de l'auge, ce qui la rendroit en grande 
partie inutile; pendant les trente ou quarante jours 
du'on fera prendre de l’antimoine au cheval, on né 
lui laiffera faire qu'un exercice modéré , car la fa- 
tigue & les fueurs pourroient bien alors le rendre 
fourbu. L'antimoine donne de l'appétit aux chevaux, 
& même de l’embonpoint; c'eft pour eux un re- 
mede excellent contre le farcin, la toux, la rogne 
ë& les vers. Le foufre augmente encore la vertu ver+ 
mifuge de éette fubftance antimoniale : on fera donc 
très bien de donner quelques prifes de la poudre ci- . 
deffus indiquée , & qu'on mêlera avec du fon, aux 
poulains qui font à l'herbe ; d'autant plus que ces 
jeunes Animaux font très-fujets aux vers, & qu'ils 
en reçoivent. même beaucoup d'incommodité & de 
dommage. 42 HE 
M. le Corite Bonfi recommande éncore de donner 
aux chevaux, de temps en temps pendant l'été, de 
Teau blanchie avec de l'orge; & fi après avoir fait 
précéder la faignée pendant l'ufage de l'antimoine , 
©n juge à propos de donner aux chevaux du gra+ 
men, fur-rout quand ils fe trouvent ‘exceflivemenc 
maigres & fatigués, ou échauffés & éflaänqués, il 
faudra avoir foin de laver & d'émonder foigneu- 
fement éette herbe, qui pourra pour lors leur deve- 
hir très-utile. Quant aux chevaux catharreux ; 
M. Bonfi leür récommande les racines de concom- 
Dres fauvages, adminiftrées dans le fon pendant un 
Mois, & coupéés en petits morceaux. R 
Le flux de ventre des chevaux eft une des mala- 
dies qui 4 le plus fixé l'attention de M. le Comte 
Bonf ; il en a fait la matiére d’une de fes lettres, 
écrite de Rome le 2 Aôûc 1755. Il admet avec Win- 
terus trois efpeces de flux ; il donne à la premiere efpece 
Je nom de lienterie ou de pafñion cœliaque; dans 
cette maladie l'animal rend les alimens cruds & non 
digérés; mais il ne reffent point de douleurs: la 
"Tome IIL, ù 
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feconde s'appelle diarrhée  c'eft la plus communes 
dans cellesci les alimens fe digerent 3 mais ils for- 
éenr fous une forme liquide & féreufe : dans la dyf- 
fenterie , qui eft la troifieme efpece, les excrémens 
fe trouvent divifés en petites parties muqueufes, fan- 
guinolentes , & mêlées de filandres qui proviennent 
de l'excoriation des inteftins. 

Sion en croit Ruini, la paflion cœliaque, que les 
auteurs vétérinaires nomment ragiatura, €ft une 
maladie un peu différente de Ja lientérie, puifque 
dans la ragiature les alimens ont fubi dans l’efto- 
mac une fermentation imparfaite , qui n’a pas été 
affez fuffifante pour les convertir en chyle, & les 
féparer des parties les plus groffieres. La caufe de 
ces deux maladies vient, felon M. le Comte Bonfi 
de la foibleffe du ventricule, qui ne peut ni digé- 
rer ni retenir les alimens, à moins qu'ils n'ayent 
été entierement diflous ; cette foibleffe eft pour lor- 
dinaire occafionnée par les mauvaifes nourtitures 
que le cheval a prifes ; par exemple, lorfqu'il a mangé 
de l'ofge trop nouveau, du foin gâté, de la fiente 
de poulet, & autres chofes de pareille nature ; lorf- 
qu'il a bu ayant bien chaud , ou bien encore lorf- 
que l'eau qu'il a avalée s’eft trouvée glacée ou trop 
froide ; enfin lorfqu'il a pris trop de nourriture. 
L'indigeftion, qui eft une fuite de tous ces acci- 
dens , & qui produit la lienterie, devient à la longue 
très-dangereufe , quand elle eft une fois négligée 3 
la nature ne peut rétablir les forces de Fanimal que 
par le moyen des alimens; s'ils ont des qualités nui- 
fibles , ils ne pourront point fe changer en chyle, 
ni être abforbés par les veines laëtées ; ils fe pré- 
cipitéront par conféquent dans le pilore , & traver- 
feront les autres inceftins, contre l’ordre naturel, 
avant que d’avoir reçu' la coétion, néceffaire; c'eft: 
alors que ta maladie du cheval pourra dégénérer 
en un matafme , ou une dyffenterie , qui éluderont la 


" 


DOC CPR 0 À 
force de tous les remedes, & le feront périr 4 
langueur & d'épuifement. Nous fuivons les principes 
de M. le Comte Bonfi dans trous ces raïfonnemens, 
Si le cheval n’eft malade que de ‘plénitude & pour 
avoir trop mangé ou trop bu, il fera facile de le 
guérir ; il fufira de lui faire obferver uné diette 
rigoureufe , & de lui donner enfuire au lieu d'avoine 
ün peu de fon trempé dans du bon vin rouge ; on 
éteindra dans fon eau üne grofle barre de fer rougie 
au feu, &/on mélera à fa boiflon de la farine de 
froment où de riz. | 
Un te fimple qui réuflit fouvent dans ces 
tas eft, fuivant M. le Comre Bonfi, un bouillon 
de veau, KE lequel on verfe enfuite un verre de 
limonade. On fe fert aufli très-utilement des baies 
de genievre, mélées avec le {on qu’on aura aupa- 
ravant infufées dans le vin ; on peut encore frotter le 
ventre & les reins du cheval avec du vinaigre; les 
recettes que nous allons rapporter , d'après M. Bonfi , 
font de bons .ftomachiques qui peuvenñt produire dé 
grands effets dans de pareilles maladies. | 
Prenez dela racine de gentiane & dezedoaire, dela 
perite centaurée , de chacune deux onces ; écorces d’o- 
range ,myrrhe , rofeau aromatique ,galanÿa, maftic, 
de chacun une once ,noix mufcade fix gros; mêlez 
& réduifez le tour en poudre; vous en donnerez la 
quantité de deux ou trois onces pour chaque prife. 
Ou bien prenez de la conferve de coings & de 
rofes rouges, & de la bonne thériaque, une once 
de chacune, efprir de vitriol trois gros, eau de 
chardon benit trois livres; mêlez & faites du tout 
une boiffon pour en donner autant de fois qu'il 
&n fera befoin. | 
© De la lienterie paflons, avec M. le Comte Bonfi, 
à la diarrhée, quoique nous en ayons déja parlé 
à l'article cheval, Nous croyons devoir développer 
ici tout au long la théorie de cer auteur, au fujec 
| Dij 
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de cette maladie; nous avons obfervé plus haue 
avec M. Bonf , que dans la diarrhée les excrémens 
fetmentés & féparés de la partie noutriciere font fé- 
reux & liquides, on peut encore ajouter qu'ils fonc 
très-fétides & diverfement colorés. Comme f'ani- 
mal rend beaucoup de matiere, lorfqu’il eft atta- 
ué de cette maladie, elle l’affoiblit extrémement. 

La diarrhée eft occafionnée , continue M. le Comte 
Bonfi, partie par des caufes femblables à celles de 
la lienterie, & partie par des humeurs âcres , pro- 
venantes de l’altération du fuc pancréatique ou du 
fuc bilieux, où d'une trop grande abondance de 
ce dernier ; quand la diarrhée attaque un cheval 
qui fe porte bien d’ailleurs , elle peut lui être utile, 
pourvu cependant qu'elle ne dure pas au-delà de 
trois jours, ou qu'elle ne foit pas aflez forte pour 
affoiblir confidérablement l'animal, lui ôter l'appétit, 
& lui caufer la fievre ou quelqu'autre accident 
fâcheux. La diarrhée , excepté dans ces cas , devient 
encore un remede pour Les chevaux fujets aux étourdif- 
femens, aux ocbftructions de la rate, & aux fluxions 
lunatiques; il ne faut pourtant pas la laiffer durer 
Jong-temps, parce qu'elle pourroit dégénérer en 
dyflenterie , & que pour lors on ne la guérit qu'a- 
VÈéc peine. 

On obfervera le même régime pour Île manger 
& le boire du cheval, qui vient d’être prefcrit pour 
la pafion cœliaque; on lui donnera à propos plu- 
fieurs lavemens; les premiers ferviront à nettoyer 
les inteftins; on les préparera avec de l'orge bouil- 
lie, du fon & fix onces de fucres on rendra les 
autres aftringens & anodins, en ajoutant à la dé- 
coétion deux onces du diafcordium de Fracafter, 
ou deux onces de bonne thériaque ; & lorfqu'ils a- 
gira d’adoucir & d'arrêter le cours des humeurs, 
on compofera les lavemens avec du lait ferré , fix: 
jaunes d'œufs & deux gros d'opium de Thebes ; on 
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he fera prendre intérieurement au cheval malade 
aucun breuvage avant le troifieme & le quatrieme 
jour, à moins que la diarrhée ne foit trop violente, 
1l faudra pour lors le fecourir promptement ; une 
potion excellente, dans ce:cas, eft celle qui eft 
compolée d’eau de plantain & de bouillon blanc, 
de chacune deux livres , avec deux onces de con- 
ferve de coing, autant de cynorrhodon, & trois 
gros de vitriol mêlés enfemble, 

Quand la maladie n'eft pas bien violente, on fe 
contentera de donner au cheval pendant plufieurs 
jours de fuite, le matin, du bled cuit en guife d’a- 
voine , qu'on mêlera avec une quantité proportionnée 
de fon, fans aucun autre ingrédient. Cela n’em- 
pêchera cependant pas de continuer l’eau blanche 
ferrée, & le bain fur le ventre avec du vinaigre, 
dans lequel on aura délayé de la thériaque. On 
peut encore très-bien mêler avec le fon une pou- 
dre compoféc de baies de genievre , & de bol d’Ar- 
ménie , de chacune une once, avec une demi- 
once de terre figillée. 

La troifieme efpece de flux, fuivant la divifion 
que nous avons rapportée , eft la dyffenterie, elle 
fe reconnoît des autres flux par la quantité excef- 
five de matieres purulentes & fanguinolentes que 
le cheval rend, & qui défignent une ulcération des 
inteftins. Certe maladie eft quelquefois accompagnée 
d'oppreflion & de fievres la plupart des empiriques 
tombent fouvent dans de grandes erreurs pour fon 
traiteinent ; ils font avaler au cheval force breu- 
ages aftringens, & lui donnent des lavemens auf 
aftringens ; ces fortes de remedes interceptent à l'inf- 
tant l'évacuation des humeurs corrompués , caufent 
des douleurs inteftinales & des inflammations, la 
fievre furvient & c'eft fait de l’animal, 

… Quand il y a plénitude, ou lorfque le cheval 
cft d’un rempéramment fanguin , ou qu'il rend beau- 
( £ D ii 
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de de fang pat le fondement , où même lorfqu"if 

a inflammation à craindre ; il faut néceflairement 
Éfre une faignée à l'animal, on lui donnera en- 
fuite quelques lavemens pour rempérer l'acrimonie 
des humeurs; 'on compofera ces lavemens avecune | 
décoétion d'orge & de fon, cinq onces de miel 
rofat avec du lait, dans lequel on aura aupa- 
ravant. diflout quatre onces du même miel, qua- 
tre jaunes d'œufs, & deux onces d'huile de mille- 
ertuis. . 1Le | 

Quand il y a ulcération dans les inteftins, on 
remarque communément dans les ‘excrémens des 
pellicules provenantes de l’excoriation de la mem- 
brane intérieure de ces vifceress un remede très- 
vanté pour lors eft du lait mêlé avec deux li- 
vres d'eau de mauve, & fix onces de miel rofat, 
& fi l'animal eft tourmenté de tranchées, on lui. 
fera pendre feize onces d'huile d'amande douce, 
. qu'on méêlera avec une demi-livre de fucre, & une 
demi-once de laudanum liquide ; quand le cheval 
n'eft pas de conféquence , on peut fubftituer l'huile 
d'olive à celle d'amandes. On adoucit d’abord par 
tous les remedes que nous venons d'indiquer l’âcreté 
des humeurs & firritations il eft enfuite plus 
facile de guérir le mal; on.4 pour lors recours aux 
aftringens, aux corroborans & aux opiatess c’eft 
pour remplir ces vues qu'on fera préparer la potion 
fuivante : | 

Prenez eau de plantain & de confoude, de chacune 
deux livres; eau de rofe , une demi-livre; conferve 
de cynorrhodon-&, de coin, de chacune deux onces 3 
életuaire. du diafcordium de Fracaftor une once , & 
un gros d'opium de Thebes mélangés enfemble. 

Ou bien prenez décoétion de feuilles de chène &, 
de liege, deux livies; eau deplantain & de char- 
don bénit, dechacune une livre ; éleétuaire du diaf- 
cordium de Fracaftor & bol d'Arméric, de chacun 
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une once ; laudanum liquide, une deimi-once ; mêlez 
le tout enfemble. F 
Vous aurez foin en outre de faire mêler tous les 
jours, jufqu'’à guérifon parfaite, avec le fon, de la 
poudre de bol. d'Arménie & de la terre de nocera, 
de chacune une once; on a remarqué de grands 
effets de ce mélange. Si l'animal a des ulceres aux 
inteftins, il faut lui donner des lavemens préparés 
avec une décoction de fcordium, de bouillon blanc, 
de plantain, de lierre terreftre, de rofes rouges & 
de fommités de millepertuis, ou autres plantes ana- 
logues; on pourra encore très-bien y ajouter quatre 
jaunes d'œufs diflous dans une once de térébenthine, 
avec trois gros de [el de Saturne , & deux onces d'huile 
de millepertuis ; à défaut de fel de. Saturneon pourra 
y {ubftituer une demi-once de colcochar de vicriol , ou 
. de vitriol blanc en poudre. 

En parlant des. ouvrages de M: le Comte Bonfi 
fur l’art vétérinaire , nous allons rapporter ici l'abrégé 
de fa pharmacopée hippiatrique, qu'il a rédigée , & 
qui contient un choix de remedes éprouvés, propres 
à ouérir les maladies qui arrivent le plus fréquemment 
aux chevaux. Nous ayons peut-être déja fait men- 
tion de quelques-uns de ces remedes dans d’autres 
articles; mais comme il eft effentiel de Les repré- 
fenter tous fous un même point de vue à nos Lec- 
teurs, nous avons cru qu'on ne nous fçauroit pas 
mauvais gré de les avoir raffemblés dans cet endroir. 

Le premier de ces remedes eft un vinaigre pour 
le prurit des jambes, tiré du parfait maréchal de 
Soleifel : on prend pour le préparer deux onces de 
poudre d'euphorbe , qu'on fait infufer dans une 
pinte de fort vinaigre pendant fix heures fur les cen- 
dres chaudes : fi, le prurit eft univerfel, on faigne 
le. cheval à la partie antérieure; mais fi le mal 
réfide. à la partie poftérieure, on le faigne au con- 
traire de ce côté-là; op mêle en outre du.nitre 
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purifié , ou du foie d’antimoine dans l'ean de fon« 

Soleifel rapporte un autre remede que M. le 
Comte Bonfi a encore adopté; c'eft une eau pour 
deffécher les humeurs des jambes : vous prenez à cet 
effet une livre d’alun de roche & de vitriol blanc 
pulvérifés, que vous jettez dans huit pintes d’eau 
commune , & que vous faites bouillir jufqu'à di- 
mipution de moitié; vous appliquez cette liqueur 
à froid, & vous en baffinez une fois par jour les 
excrefcences , les poireaux, la rogne & autres ma- 
Yadies ; ce remede eft très-vanté, mais il faut rafer 
le poil avant que de l'appliquer. | 

L'eau ftiprique de M. de la Guerinierce fait partie 
de la pharmacopée de M. le Comte Bonf; cette 
cau eft excellente pour deffécher les humeurs des 
jambes, & contre les ulceres putridess on prend 
pour Îa préparer de [a poudre de cantharides, & 
verd de gris auffi pulvérifé , de chacun une once, 
cérufe deux onces, & on met le tout dans une 
pinte d'eau de vie mèlée avec une chopine de vis 
naigre. < 

L'eau de chaux, l’eau vulnéraire , la déterfive & 
l'ophthalmique font rirées toutes les quatre des ou« 
vrages de Solcifel; la premiere fe prépare de la fa- 
çon fuivante: vous prenez quatre livres d'eau de 
chaux vive filtrée , un demi feptier d’efprit de vin, 
une once d’efprit de vitriol, & pareille quantité de 
fublimé en poudre; il en réfulte une eau de cou- 
Jeut jaune qu'on conferve pour le befoin, princi- 
palement pour guérir les plaies où il y a appa- 
rence de gangrene, & les fiftules, & pour augmen- 
ter la force d'un pareil remede, on peut y afocier 
une once de cryftaux d’arfenic pulvérifés. 

Leau vulnéraire v'eft pas des plus compofées , 

- elle cft même très fimple ; vous prenez feize onces 

de bon efprit de vitriol, avec une once de bon 
eplum, taillé en petits moiçeaux , que vous mettez 
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dans la liqueur ; vous bouchez bien la boureille, 
lorfque l'opium aura été diflout, vous décantez la 
liqueur au bout de vingt-quatre heures, & vous 
jettez le fédiments vous confervez cette eau bien 
bouchée, on peut s'en fervir pour dérerger & con- 
folider les chairs des plaies; elle n'occafonne au- 
cune inflammation, mais feulement une douleur des 
plus légeres ; elle eft excellente pour guérir le prurit 
des plaies du garot, & pour les enclouures; on en 
a expérimenté plufeuts fois le fuccès pour les ja- 
varts de la couronne, pour les grandes plaies des 
pieds, & pour les pieds deffolés ; elle eft vraiement 
déterfive & déficatives elle empêche que la chair 
des plaies ne coiffe trop vite, & elle guérit toutes 
celles qui ne laiffent pas l'os à découvert. 

L'eau déterfive que Soleifel qualifie de cautere li- 
quide & excellent, & dont nous allons donner la pré- 
paration , eft très-vantée pour appaier la demangeai- 
fon des plaies des chevaux, fur-tout de celles du 
garot, & pour deffécher les ulceres humides; on 
prend pour la faire deux onces d'efprit de fel ma- 
tin, & autant d’efprit de fel de nitre, on les met 
enfemble dans une grande bouteille ou matras ; 
lorfque l'effervefcence eft paflée, on y verfe deux 
onces de vif argent; on échauffe enfuite médiocre- 
ment le vafe, on y ajoute deux gros d'opium Thé= 
baïque , & le cauftique fe trouve fait. On le con= 
fervera dans une bouteille bien bouchée. 

L'eau ophthalmique, dont on fait ufage dans 
l'art vétérinaire, n'eft autre chofe que lune ou 
l'autre de ces eaux3 celles font excellentes pour les- 
fluxions qui tombent far les yeux ; on emploie auffi 
pour cet ufage l'eau de plantain, ou de fenouil, 
ou d’euphraife, ou de rhue, ou de rofe, ou de 
chevrefeuille, ou même à défaut de toutes ces li- 
queurs de l’eau commune ; on met dans une de 
ges caux un morceau de vitriol de Chypre, & on 
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Fy laifle jufqu'à ce qu'elle ait prisune couleur vera : 
datre. E 

Ees bains font des efpeces de médicamens très- 
employés dans l'art vétérinaire: le premier bain que 
M. le Comte Bonf fait entrer dans {a pharmacopée, 
€ le bain émollient de Ruini; on prend pour le 
faire quatre poignées de mauve, autant de’violettes 
& d'acanthe ou branche-urfne; on en fait une dé- 
coétion dans l'eau commune en y ajoutant trois 
onces de, beurre & de graiffle d'ours, avec deux 
onces de fenugrec, & de graine de lin pulvérifées; 
on fait bouillir le cout jufqu'à diminution du tiers, 
+ Notre auteur donne pour fecond bain la recette 
de celui de François Liberati , où même encore de 
Runi; ce bain eft bon pour les puftules ; on prend 
pour le préparer du fort vinaigre, dans lequel on 
fait fondre du fel de nitre, du fel ammoniac ; -du 
fl gemme,. du fel commun, du vitriol romain, 
de Falun de roche, ou autre fubftance de pareille 
mature. | 

Le bain adopté pour les crevaffes par M. le Comte 
Bonfi, eft celui de M.. de la Gueriniere il eft 
bien fimple : on ne prend pour le préparer qu'une 
prute de, lait; on y fait bouillir quatre onces de 
vitriof blanc, & on en bafline la plaie plufeurs 
fois le jour. résbaeare 

Jean-Baptifte Ferrare a donné la compofition. d’un : 
bain pour deffécher les ulceress il faut prendre, 
felon lui, deux livres de vinaigre, quatre onces 
de fel, fix onces de bouillon: blanc pilé, autant 
de myrrhe, une once de vitriol romain , & pareille 
quantité de cadmie; on fait bouillir le tout; on 
bafline la plaie avec .cette liqueur, après l'avoir 
auparavant bien netroyée ; fur la fin de la cure, 
on fe fert de poudre de vitriol romain , de noix 
de galles & de cadmie, n 

Le’bain prefcrit par Garzoni, eft defficatif, pra- 
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pre pour l'enflure des jambess on prend pour Île 
préparer un fceau de fort vinaigre, deux livres d’a- 
lun de roche, autant de fel, on en tire un fceau 
de leffive de cendre un peu forte, une livre de 
vicriol, autant de miel , fix onces de galles & une 
poignée de fabine; on fait bouillir le tour jufqu'a 
diminution du tiers, on y ajoute deux pintes d'u- 
sine putréfiée, & on en bafline fouvent la partie 
enflée, | | 

M. Beflée recommande pour les jambes fariguées 
par les efforts de jarrets, & pour la guérifon des 
enfures le bain fuivant, que M. le Comte Bonfi 
a encote fait entrer dans fa pharmacopée: vous 
mettez, dit-il, dans un chauderon de la mauve, 
de la fauge, du thim, du romarin, de l'hyfope , 
de la lavande , de la plante de baume, du bouillon 
blanc à difcrérions vous achevez de remplir le ba- 
quet où vous avez mis ces herbes avec une décoc- 
tion de tripes; après les y avoir fait bouillir un 
quart-d'heure , vous y ajoutez deux livres de miel, 
& vous vous fervez de ce bain dans l'occafion. 

M. Bonfi fait encore mention de deux autres 
bains dans fa pharmacopée vétérinaire; le premier 
eft bon pour les boutons & enfluress il fe prépare 
avec de la leffive & du vinaigre, où on fait dif- 
foudre une bonne quantité de fel , d'alun de roche, 
& de nitre, ce bain eft encore un de ceux de Li- 
berati ou de Ruini. AR: 

Le fecond bain eft de Soleifel, &c eft très-vanté pour 
la rogne & les demangeaifons de la peau ; vous prenez 
pour le préparer du bon tabac de Brefil, & après en 
avoir Ôté la ficelle qui le lie, vous le faites infufer 
dans de l'efprit de vin bien reétifié ; vous vous en fer- 
vez à froid. On peut fe fervir de ce Mmiéde pour le 
prunt de la criniere & de la queue. 

Peralez donne la compoñtion d'un excellent bain 


ftiptique pour les plaies, que M. le Comte Bonfi 
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rapporte parti fes remedes de choix ; on prend pour 
le faire douze livres de bon vin rouge, unelivre 
d'écorce de grenade & de galles de cyprès, 
quatre onces de vitriol blanc & d’alun de roche, 
deux onces de fel ammoniac , fix onces de fel com- 
mun; on fait bouillir le tout pendant une demi. 
heure, on y ajoute enfuite deux livres de bonne eau 
de vie. | 
. Parmi les autres bains indiqués par M. Bonf, le 
cataplafme anodin de Garzoni tient un rang ; ce 
cataplafme eft bon pour les douleurs; on le pré- 
pare avec des feuilles de mauve, de la racine d’al- 
thæa, & de la mie de pain détrempée dans le lait, 
avec de l'huile rofat & violat, ou bien de la mie 
de pain détrempée dans le lait, avec du beurre 
frais & quatre jaunes d'œufs, & on l'applique ; le 
cataplafme de M. de la Gucriniere n'eft pas moins 
bon, il eft même plus fimple; on a pour cet effet 
du miel, du lait, des jaunes d'œufs & de la mie 
de pain; & on fait bouillir le tout jufqu'à con- 
 fiftance d'onguent ; Soleifel a encore fon cataplaf- 
me anodin, il prefcrit pour le faire une livre de 
farine de lin, on la met dans une livre de vin 
rouge; on fait cuire ce mélange, & on le femue 
continuellement avec un bâton; lorfqu’il commence 
à fe cuire, on y ajoute du beurre frais ; on continue 
la cuiflon, jufqu'à ce que la liqueur s’épaiffifle , 
en Pagitant toujours; on y met alors de la poudre 
de bol d'Arménie : lorfque le tout ne fera plus qu'un 
cotps,. on ajoute hors du feu fix onces de térében- 
thine commune ; on continue de remuer la matiere 
pendant un demi-quatt d'heure; on applique ce re- 
mede chaud , en l'étendant fur de l’étoupe. 
Peralez, déja cité, recommande le cataplafme 
fuivant pour les entorfes des pieds , hautes & baffes : 
“prenez, dit-il, deux blancs d'œufs, trois onces 
d'eau de vie;-en battant le tout enfemble, ajoutez 
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y une démi-once de poudre d’encens, autant de 
_ confoude & de fang de dragon, avec un peu de 
_fuie ou de cadmie; vous obferverez que le tout foic 
d’une confiftance un peu coulante. 

Le cataplafme de M. Peflée, pour les douleurs des 
pieds fe fait de la façon fuivrite: on prend huit 
onces de poudre de cumin, autant de fenugrec & 
de graine de lin, une livre d'huile d'olive, une 
livre de vin blanc, & deux livres de miel ; on fait 
cuire le tout en remuant la matiere, jufqu'a ce 
qu'elle foit cuite & bien incorporée; on y ajoute 
alors , hors du feu , huit onces d'huile de laurier, 
& on applique le remede chaud fur les pieds. 

Nous allons finir avec M. Bonfi ce qui concerne 
les cataplafmes par les deux cataplafines fappuratifs 
de Peralez; pour préparer le premier vous prenez 
une livre de racines d’althæza, une poignée de 
feuilles de mauve , autant de violettes, fix onces 
de racines de lys blanc; le tout étant cuit, vous 
le pilez dans un mortier, & vous y ajoutez de la 
graifle de porc non falée, deux oignons blancs cuits, 
deux gros de fafran, & autant de farine de bled 
qu'il en faudra pour donner de la confiftance au 
cataplafme 3 il k très-vanté pour les contufions & 
meurtriflures du garot. Le fecond eft bon pour les 
étranguillons ; on prend pour le faire dix-huit onces 
de racines d’althæa & d'oignons blancs, fix onces 
de favon ; on fair cuire le tout dans de l’eau com- 
mune , & on le pile dans un mortier; on y ajoute 
enfuite fix onces de levain, deux gros de fafran 
en filets, quatre jaunes d'œufs, du vieux oing au- 
tant qu'il en faudra pour fricaffler le tout. On ap- 
pliquera ce remede chaud deux fois par jour. 

M. Bonfi après avoir rapporté le choix des 
meilleurs cataplafmes dans fa pharmacopée vété. 
rinaire, en fait de même des cérats, il en a choifi 
quatre qui font de Jean-Baptifte Ferrare, de Trut= 
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ta, de Peralez , & de Liberati bu de Ruint. 

Le cérat de Jean-Baptifle Ferrare eft le plus com 
mun & aftringent; vous prenez pour le faire trois 
livres de poix greque, une livre de poix de vaif- 
feau, deux onces de maftic, autant de salbanum, 
une once de fel ammoniac , quatre onces d’encens 
& autant de térébenthine, cinq onces de brai : vous 
Faites fondre le tout enfemble, 

: On fe fert du cerat de Trutta , dont nous allons rap- 

ofter la compofition , comme d'un deflicatif pour 
Fes tumeurs & toutes fortes d’enflures; il fe prépare 
avec trois onces de vinaigre & de poudre de vitriol , 
une once d'alun de roche, autant de galles ridées, 
de fleurs de grenades, de fumach & de noix de 
cyprès, une livre de brai, quatre onces de poix 
de vaifleau , & de la farine de froment autant qu'il 
cn faudra. 

Quant au cérat de Peralez, il eft bon pour les 
diflocations , en voici la recette : on prend fix onces 
de poix de vaiffleau , autant de colofane, quatre 
onces de braï, autant de térébenthine , deux onces 
de galbanum , autant de lierre , deux onces de poudre 
de confoude, pareille quantité de maftic, de fang 
de dragon , dé bol d'Arménie, & d’'encens, & une 
once de poudre d'euphorbe;s on en fait un cérat 
felon l'art. | 

Les clyfteres rapportés par M. Bonfi font plus 
nombreux : on lit d'abord dans fa pharmacopée vé- 
térinaire, la recette du clyftere émollient de Solei- 
el; vous prenez pour le préparer de la mauve , de 
la guimauve, de la mercurielle, des blettes ou poi- 
rées, des violettes, de la pariétaire, de la bran- 
che-urfine, parties évales de chacune ; vous en faites 
une décoction dans ‘eau comimune ; après l'avoir 
paffé vous y ajoutez de l'huile d'olive, du fel, 
du fucre rouge ou du miel, par parties égales & 
proportionnées à la quantité d'herbe. Le-clyftere 
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émollient de Beflée ne differe pas beaucoup de ce 
| Aui-ci; après avoir fait cinq livres de décottion 
| avec les cinq hetbes émollientes & le bouillon 
blanc, & après les avoir paflé, vous y ajoutez fix 

onces de miel rofac, & deux onces d’onguent d’al- 
thæa , & quand on Île veut rendre purgatif, on y 
| âjoute trois onces de diacatholicon commun, de 
diaptun, d'éleétuaire de féné, de benoitre laxa- 
tive, avec fix onces de miel, & autant d'huile 
d'olive. | 

Nous avons du même auteur un clyftere anodin 
dont M. le Comte Bonfi fait encore mention; on 
faït bouillir pour le préparer, dans quatre livres de 
fait ,'ou dans de l'eau de tripes, cinq figues graf- 
fes coupées en petits morceaux, deux onces d'huile 
d'olive, quatre oncçes d'huile rofat, fix onces de 
beurre frais, .& lorfque le mélange a un peutiédi, 
on y ajoute fix jaunes d'œufs, 

M” de Soleifel donne a compoñition d'un ciyf- 
tere carminatif pour les ventofités ; il fe prépare 
avec une poignée des: cinq herbes émollientes, au- 
tant d'origan, de rofeau aromatique , de fleurs de 
melilot & de camomille, une once & demie de 
fel de polychrefte, ou des fcories, du foie d'anti- 
moine; on fait bouillir le rout dans l'eau commune, 
on ajoute au mélange filiré quatre onces d'huile de 
laurier , & deux onces d'huile d’anis mêlées en- 
_femble, ra | | 
* On trouve encore dans la pharmacopée véréri- 
naîre de M. le Comte Ponfi, la compottion. du 
clyftere diurétique : de M. Beffée ; on fait d'abord 
pour le préparer une décoétion de deux poignées 
de mauve, trois de perfil, deux d’ofeille : on paife 
la liqueur en exprimant fortement le mélange ; on 
y mêle deux onces de térébenthine, jointes à deux 
jaunes d'œufs, qu'on diffout dans la décoftion avec 
rois onces de‘favon noir, Lu 
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Le même M. Beflée donne auffi la recette de deux 
élyfteres, dont l’un eft diurétique, propre pour pro- 
voquer les urines, & l’autre eft rafraîchiffant. Le 
premiet {e prépare ainfi: vous faites une décoétion 
de deux poignées de mauve, trois de perfl, deux 
d'ofcille; vous paffez là liqueur , en exprimant for- 
tement le mélanges vous y inélez deux onces de 
térébenthine, que vous joignez à deux jaunes d'œufs , 
vous les délayez dans la décoûtion avec trois onces 
de favon noir. Pour ce qui concerne le fecond, 
vous prenez cinq livres de petit lait, auquel vous 
ferez faire un (eul bouillon avec deux poignées de 
laitue, & trois de morelle; vous y faites fondre 
enfuite une demi-livre de miel rofat, & quatre 
onces d'huile rofat. 

Ruini recommande fouvent pour les chevaux le 


clyftere rafraïîchiflant & lénitif fuivanc : vous faites | 
une décoction de bourrache, de buglofe, de vio-… 


lettes, de ftœchas & de follicules de féné; vous 
y ajoutez enfuite de l'extrait de cafle , & vous mé- 
Jangez le tout. | 

Les éleétuaires font des préparations qui ne font 
pas moins ufitées dans l'art vétérinaire que dans 


la médecine; Lazzarini, ou plurôt fon maître Val- 


à 


drolti. nous a laiflé la compoñition d'un éleétuairé : 


pour toutes fortes de douleurs de ventre; on'le pré- 
pare avec de latpoudre de diétaine blanc, d’arif- 
toloche ronde, d'enula campana, de baies de lau- 
rier, d’écorces d'oranges, de gentiane, d’hieble , 


de myrrhe, parties égales & à difcrétion ; on in- 


corpore ces poudres avec du miel écumé ; on ajouté 
après avoir pallé le tout, de Ia térébenthine, & 
on fait un éleétuaire felon l’art, à la dofe detrois 
onces dans du bon vin; cet électuaire eft mis pat 
ini les remedes choifis de M. le Comte Bonf, de 
même que le gargarifme fuivant, que Garzonire- 
commande pour l’efquinancie; ce gargarifme eft com- 
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polé d'une décoétion d’althza , de graines de lin 
de fenugrec, de femence de mauve, avec du miel 

commun en quantité fuffifante. Fe! 
Nous avons oublié en parlant des cérats de celui de 
Liberati , que nous avions cependant annonce, il eft 
réfolutif , on s'en fert dans les cas de tumeurs & 
d'enflures : on prehd pour le faire une demi-once 
. de galbanum-& dé fel ammoniac, deuüx onces de 


poix de vaiffleau, une once de réfine, autant de 


térébenthine,, de poix greque & de bdellium, une once 
& demie de vitriol romain en poudre, autant de 
manne, d'encens & de baume de Judée; les gom: 
mes doivent être difloutes dans le vinaigre, & on 
fait du tout un cérat felon l’art, : 2: 

Les collyres font des autres efpeces de médica- 
mens que M. Bonfi fait encore entter dans fa phar: 
macopée vétérinaire, il n’en rapporte que deux : 
celui de M. Dandolo & celui de M. de la Güetiniere, 
Le premier -n’eft qu'un fimple: mélange de trois on- 
ces d’eau d'éuphraife, avec pareille quantité de celle 
de chelidoine, & un gros de fel de faturne. Quant 


au: fecond on le prépare ainfi : on prend de la pou: . 


dre de calamine rouge, de la tutie, du vitriol blanc 
& du fucre candi ; on coupe en même-temps un œuf 
dur, & après en avoir Ôté le jaune, on met à Ja 
place Les poudres ci-deflus; on sejoint les parties 
de l'œuf-& on l'enveloppe dans un-chiffon en forme 
de nouet, que l’on fait enfuite infufer dans: trois 
onces d’eau de plantain & d'eau de rofez;.on ex< 
prime enfuite le tout avec force, & on conferve 
pour le befoin l'eau qui en {ort. 10% de 
On'lit encore dans la phatmacopée. ;: : dont: 
nous donnons ici l'extrait, l'injection vulnétaire de 
Peralez pour les coups, les plaics, les crevaffes ; 
-cette injection fe prépare avec une demi- once. de 
vitriol romain, autant d'alun de Chypre ; on pile 
= le tout dans un mortier de verre, & on verfe def: 
Tome IL CEE Ë 
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fus de l’eau de fontaine ou de riviere : fe bouitiott 
blanc bonilli dans du vin fait pareillement mer- 
veille, ainfi & de même que les décoctions d’hy- 
péricon, de fcordium, demillefeuille dans du vin, 
ou l’eau de vie, dans laquelle l'on ‘aura délayé 
un blanc d'œuf; ' | 

Les linimens, felon l'ordre alphabérique, fui- 
vent les injections dans une pharmacopée vétéri- 
naire, M. le Comte Ronfi en rapporte plufieurs 
d'après les meilleurs auteurs; celui pour les enche+ 
vêtrures, les crevaffes, tumeurs, galles & rognes 
des jambes, éft de Soleifel. On prend à difcrérion 
pour le faire parties égales d’huile de in récente ; 
& d'eau de vie; on rémue fortement ces deux li- 
queurs dans une bouteille, & on s'en fert tous les 
jouts; un parcil liniment eft très-bon pour tempé- 
rer l'acrimonie des humeurs qui coulent dans les 
jambes des chevaux, il les defféche à la ‘fin. 

Trutta ‘donne la ‘recette d’un liniment pout Îles 
douteurs & contractions des nerfs, il fe prépare 
ainfi : vous prenez à cet effet une livre d'huile de 
laurier, fix onces de beurre, trois onces d'huile ro+ 
fat, ‘une once d’anis, deux onces d’encens , autant 
de cire, fix onces de graifle de cheval, autant de 
fuc ‘d'hyeble ,. vous mêlez & faites bouillir le tout 
doucement, jufqu’à la confomption de ce fuc; vous 
aurez foin fur-tout de tenir le ‘por bien.couvert 
de fon ‘couvercle, & de ‘bien lutter les jointuress 
Nous ‘avons encoïe ‘du même auteur la. com- 
pofition d'un liniment ‘pour lés ‘tumeurs, M. le 
Comte Bonfi le rapporte, il'fe prépare très-fimple- 
ment; il fuffit de ‘prendre de l'onguent de laurier 
& d'althga, de l'huile d'afpic de France, de la 
noix imuüfcade:, & du lentifque , de chaque uné once; 
on applique le rémede ‘chaud. 

M.'de la Gueriniereïen prefcrit un autre dans 
ke même 'cds, & 6e Jiniment eft encore bon , felon 
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le même auteur, pour le rhumeés on prend Le 
| le faire de l'huile d'olive , de la poudre de laurier; - 
du beurre frais ; une once de chaque ; on en faitun 
mélangé avec deux onces d'onguent d’althæa. 

Nous finitons enfin avec M. le Comte Bonfi cé 
qui concerne les linimens, en rappoïtant celui de 
Peralez pour kes parotides; vous prenez huile d'a- 
mandes douces, huile de jaunes d'œufs, huile de 
camomillé, huile de Iys blancs , de chacune deux 
dnces; vous en faites un mélange avec deux gros 
de faffran èn poudre. | 

Rien n’eft fi bon pour les fuxions lunatiques des 
Yeux, ou pouf les contufons, ou pour les larmes, 
que la pierre admirable de Saunier ou de Soleïfels 
elle fe fair avéc deux livres de vitriol Blanc, trois 
livres d'alun de roche, une demi-livre de bol d’Ar- 
ménie, & deux onces de litharges on réduit le tour 
en poudre, & on le met dans un pot dé rèrre ver- 
niflé, avec fix livrés d'éau qu'on fait évaporer à 
ün feu crès-doux ; on rérire le pot du feu , lorfque 
fa niaticre , qui fe trouvera aù fond, feta bien 
dure ou bien feche ; la dofé ‘eft de prehdre une 
demi-once de cette pierre, qué l’on met avéc quatre 
oncés d'eau, [a matiere s'y diffout en ün quart- 
d'heure 5 en rémuant là bouteille, l’eau devient 
blanche comme du lait; on s'en fert pour bafliner 
l'œil du cheval matin & foir. RARES ( 
* Les préparations des remedes les plus uftés pour 
les chevaux, font les pilules; M. le Corte Bonfi 
en raporte de plufeurs fortes. Les pilules de Solei- 
fel ‘contre les vers paffent pour éxcellentes ; elles 
: fe font fimplement avéc fix gros de mercute doux, 
& une.once de thériaque. Beflée en donné une pré- 
Paration qui n'en eft pas bien différente; oh mêle 
enfemble, pour quatre pilules, deux onces dé pou- 
dre d'aloës , une once & demie de thériaque & deux 
onces de bon cinnabre, 0 Gt 
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Les: pilules que Peralez appelle anti-épidémiquess 
font les pilules de cinnabte de Soleifel; ces pilules 
font vantées pour guérir les plaies, la rogne, les 
vers, & les érofons de la peau de la têtes pour 
les préparer on prend affa fœtida , baies de laurier, 
cinnabre, de chacun une livre, on en forme une 
poudre qu'on délaye dans un mottier avec de l'efprit 
de vin, on en fait pour lors des pilules du poids de 
RL gros l’une ; ces ae étant feches, peuvent 
(e conferver pendant l'efpace de vingtans ; on diffout 
une de ces pilules dans une livre & demie de vin, 
ce qui.peut fervir pour neuf à dix jours, On laifle 
ronger le frein au cheval deux heures avant que 
de lui donner ce femede, & deux heures après l’a- 
voir, pris; fi l'animal perd l'appétit, on le fait re- 
pofer pendant deux ou trois jours, on lui lave la 
bouche .&: on continue enfuite les pilules. 
 Truua prefcrit des pilules qu'il dit être bonnes 
pour toutes fortes de douleurs; on prend pour les 
faire de la turquette, des baies & fleurs de laurier, 
de J'aloës hépatique, &c de la noix mufcade, de 
chaque une once, quatre onces d’encens, & trois 
onces d’antimoine pilé avec du nitre; on réduit le 
tout en poudre fine, quon incorpore avec trois 
parties. de térébenthine , & une quatriéme partie de 
miel, on en fair des pilules pour le befoin ; la dofe 
en ft de trois ou quatre onces par prife , qu'on fait 
 diffoudre dans une décoétion de capillaire ou de 
percepiere. + ra 

Garzoni recommande, pour les douleurs de ventre 
& le friflon, des pilules qu'il appelle fétides, & 

ui fe font avec parties égales d'affa fœtida, de 
baies de laurier, & de foie d’antimoine; on réduit 
le tout en poudre très-fine dans un mofticr, dans 
lequel on verfe peu à peu autant de vinaigre qu'il 
en faudra pour incorporer les poudres, en conti= 
nuant de les broyer ; on en fait des pilules du poids 
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de quatorze gtos chacun ; on les laiffe fécher. Quand 
on en donne aux chevaux, c’eft toujours à la quan- 
tité de deux chaque fois, après les avoir aupara- 
vant fait difloudre dans deux livres de vin; onen 
peut donner jufqu’à trois prifes femblables dans un 
jour, fi l'on voit que le mal eft opiniatre ; on cou- 
vrira bien le cheval après chaque prife , & on ne 
manquera pas de le faigner, & de lui faire pren- 
dre des lavemens. Ur 

M. le Comte Bonfi rapporte la compofition de 
deux fortes de pilules réfolurives, elles font lune 
_+& l’autre de Trutta; on prend pour les faire du 

lard pêtri & lavé feize onces, du beurre unelivre, 
de la conferve de rofes fix onces, avec une once 
de poudre: de féné ; autant de poudre d’agaric, & 
une demi-once de ftorax calamite, on en fait des 
pilules felon l'art; ces pilules font bonnes pour les 
étourdiflemens ; ou bien on prend trois livres de 
Jard pêtri & lavé, deux onces de féné en poudre, 
une demi-once d'aloës hépatique , une once & demie 
de fel de tartre; on mêle le tout & on en forme 
des pilules. 210 $ 

Peralez prétend que les pilules fuivantes font 
‘bonnes pour la toux : vous prenez deux livres de 
beurre frais, deux onces de fleurs de foufre, une 
demi-once de fleurs de fureau en poudre, fix jaunes 
d'œufs, quatre onces de firop d'althæa; vous faites 
du tout des pilules de Ja groffeur d’une noix, & ‘vous 
‘en donnez à l'animal malade fix tous les matins. + 

Les préparations de ‘poudres rapportées par M. 
Bonfi ne font pas moins nombreufes que les pilules ; 
la premiere dont il donne Ja recette, eft celle que 
‘Trutta recommande pour cicatrifer Îles plaies du 
poumon & autres; on prend parties égales d’ai- 

gremoine & de feuilles de concombre fauvage avec 
‘le fruits on les fait fécher au four & on les réduit : 
en poudre, La poudre fuivante de Soleifel s'em- 
E iij | 
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ploie aux mêmes ufages : on prend pour la préparer 
la terre, morte qui refte dans la retorte, après la 
diftillation de l'eau forte, on la réduit en poudre 
très-fines on peut employer pour le même cas le 
vitriol calciné, le fang de dragon, le rartre & l'a- 
lun de roche calcinés, fur-tour lorfque les chairs 
commencent à s'élever. | : 

La poudre cordiale eft celle qui eft la plus fa- 
meufe dans la pharmacopée vétérinaire. M. Bonfi 
en rapporte deux dans la fienne, la premiere eft 
celle que M. Beflée recommandoit pour le rhume, 
pour les douleurs , pour la toux, pour tuer les vers, 
pour auérir le flux de ventre, & pour rétablir l'ap- 
pétit du, cheval; elle eft rrès-compofée : on prend 
baies de laurier, baies de genévrier, régle, 
carliné, gentiane , angélique ; impériale, myrihe, 
dé chacun quatre onces ; rapure de cornes de cerf, 
d'ivoire, femen contra, ou graine de fantotine, 
anis, fenouil, cumin, fleurs de tufhilage, de bouil- 
lon blanc, racine d’ennla campana, & d'alroæa, 
dechacun cinq onces; hyflope, origan, graine de 
coriandre, de chaque deux onces ; noix mufcade 
une once, parcille quantité de canelle; on pulvé- 
rife à part tous ces ingrédiens, & après les avoir 
mêlés on Îles conferve dans une bouteille de verre 
bien bouchée ; la dofe eft de trois bonnes cuillerées, 
ou deux onces paï prife infufées dans deux livres 
de vin; on fait l'infufion le foir pour la donner 
le lendemain matin; on en peut encore donner une 
once dans l’eau de fon, & continuer plufieurs jours 
de fuite. RIENE SES 

Quand on veut éviter la dépenfe pour cette pou- 
dre, on ne prend fimplement que de la myrrhe, 
de la gentiane , de l'ariftoloche, de a carline, du 
fuc de régliffe, des baies de genévrier, & du femen 
contra, de: chacun quatre onces; de l'anis, du fe- 
-nouil, du cumin, du fenugrec, deux onces de 
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chaque; on pulvérife féparément tous ces, ingré- 
diens, on ‘les mêle enfuite & on conferve cette 
poudre pour le befoin; & fi on y ajoute fix onces 
de zedoaire, quatre onces d'ennla campana , autant 
de contrayerva, & une once de rapure de noix 
mufcade, on a pour lors une poudre auf efficace 


que celle de M. Beflée. 


Ce même auteur recommande encore comme un 
excellent remede pour la toux, la poudre fuivante, 
élle fe prépare avec racines d’enula campana , d’al- 
thæa, de gentiane ; de fouchet & de galanga, de 
chacune ‘huit onces ; bouillon blanc, chardon be- 
nit, de chacun quatre onces; fenugrec & fleurs de 
foufre, de chacun fix onces; deux onces d’anis, 
& autant de canelle; on fair féeher les herbes à 
l'ombre, & on les pulvérife; on mêle bien le tout 
& on le: conferve dans une bouteille de verre bien 
bouchée; la dofe en eft d’une cuillerée qu’on donne 
tous les matins avec l’eau de fon ou lavoine. 

. Nous finirons ici ce qui concerne les poudres en 
rapportant la recette de la poudre corrofive de 
Trutta, & de celle de Ferraro pour les plaies des 
pieds: pour compofer cette derniere on prend par- 
ties égales de litharge, de chaux vive, de foufre. 
vierge bien pulvériféss on mélange le tout, & on 
applique le mélange après avoir lavé la plaie avec 
du vinaigre; on continue ce remede jufqu'à ce que 
la plaic {oit defléchée; quant à la poudre corrofive 
de Trutta, elle eft FAN per à faire, on prend: à 
cet effet parties égales de verd de gris, d’arfenic , 
& de cryltal bien pulvérifé; on mêle le tout&on 
en applique un peu fur les chairs, pour les faire 
tomber en.efcarre. | | 
Des poudres nous allons pafler aux potions , au- 
tre médicament ufité dans l’art vétérinaire; Peralez 
recommande la fuivante pour les douleurs flatueufes : 
prenez, dit-il, poudre de diafimini, ARE de 
| iv 
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Galien, & confection de baies de laurier, une 
demi - once- de chacune; eau de fenouil, de ci- 
tronelle, & fyrop de rofes folutif, quatre onces 
de chaque; mêlez avec deux ‘livres de vin blanc. 
Le même aureur nous a encore laïfé la recette d’une 
potion propre pour les douleurs d’eftomac ; on prend, 
felon lui , une demi-livre d'huile commune, une 
caraffe de leffive de cendres que l’on mêle avec deux 
gros de fcammonée. ù à 

M. Charles Mazzezi, premier maréchal du roi 
de Naples, prefcrivoit dans le même cas celle-ci : 

Prenez deux onces de feuilles de féné , une once 
d’aloës hépatique, autant de crême de tartre, une 
demi-once d’affa fœtida, autant de cumin, que vous 
mêlerez enfemble après les avoir pulvérifés, & que” 
vous donnerez dans du vin à l'animal. 

On lit dans la pharmacopée de M. le Comte 
Bonfi deux formules de potion qui ont été publiées 
par Peralez ; la premiere eft recommandée par cet 
auteur pou: rendre l'appétit; & la feconde eft laxa- 
tive pour les douleurs qui proviennent de pléni- 
tude; on prend pour la premiere , décoétion d’aigre- 
moine, de petite centaurée & de chicorée, de cha- 
cune deux livres & demie; on les mêle avec deux 
gros de fel d’abfynthe. Quant à la feconde , onla 
prépare avec de la thériaque , du jalap & de l’aloës, 
de”chacun une once; feuilles de féné en poudre 
deux gros, firop rofat folutif trois onces, noix muf- 
cade pulvérifée un gros ; on mêle le tout danstrois 
livres de décoétion de camomille , de mauve & de 
tartre crud. 

Dandolo donne la recette d’une potion lénitive 
rafraïchiflante dans a fievre; on prend. pour la 
faire eaux d'orge & de mauve, de chacune trois 
livres ; conferve de fleurs de pêches fix onces, mau- 
ve quatre onces, buglofe deux onces, & un peu 
de bol d'Arménie; on mêle le tout enfemble pour 
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Faire prendre pendant fix jours, en laiflant. entre 


chaque prife un jour d'intervalle, 


Nous avons aufli de Canevefe la recette d'une 
potion lénitive; on prend pour la faire fix onces 


“de miel rofat folutif, de Ja manne & de la cafe, 


de chacune trois onces j quatre onces de fucre rofat, 
eau d'orge , de chicorée, d'endive , & de bourrache, 
de chacune fix onces; on mêle le tout. 

Quand un cheval eft échauffé & défait, Trutta 
recommande la potion fuivante: vous prenez pour 
la faire quatre onces de manne, autant d'extrait de 
cafle, une livre de beurre de vache, huit onces 
de graiffe de porc, une once d’aloës hépatique , 
une once & demie de tartre blanc en poudre, fix 
onces d'huile d'amandes douces, ou d'huile com- 
mune; on mêle le tout enfemble. | 
: Les potions rafraîchiffantes dans la fievre, outre 
celles que nous venons d'indiquer, fe trouvent en- 
core au nombre de trois dans la pharmacopée de 
M, le Comte Bonf ; la premiere formule eft tirée 
de Garzoni , la feconde de Peralez, & la troifieme 
de Trutta. | bi 

Pour préparer la premiere on prend quatorze on- 
ces de graines de courges, une once de manne, 
trois onces de julep rofat, avec autant de fucre, 
trois livres d'eau de rofe, fix onces de miel, deux 
gros de caffe; on mêle le tout, on. fait jeûner le 
cheval fix heures avant la médecine & quatre heu- 
res après. | | 

La feconde eft un mélange d’eau de chicorée, 
de bourrache & de fcorfonere, de chacune une li- 
vre & demie, & d'une once de verjus; quant à la 
troifieme, elle fe prépare avec une once de fel de 
prunelles, deux onces d’antimoine crud, une once 
de bol d'Arménie, autant de terre figillée, & trois 
onces de fucres on mêle Le tout dans une quantité 


fufifante d'eau d'orge, 
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Canavefe, auteur déja cité, donne pour poriof 
peétorale rafraîchiffante la fuivanre : vous prenez 
fleurs de chicorée , d’endive, de bourrache, de plan- 
tain, de mauve, racines d'althæa, de falfepareille, 
de pimprenelle, de buglofe, de chacune une poi- 
gnée; raifins de caifle, réglifle, figues feches , fé- 
nugrec pilé, de chacun fix onces ; huit onces d'or- . 
ge; vous faites du tout une décoétion felon l'art, 
dans quatorze pintes d'eau commune, & vous en 
donnez au cheval trous les matins deux pintes, 
quand il fe trouve échauffé, après y avoir fait 
diffoudre fix onces de. miel rofat. 

Nous avons de Ruini deux recettes de potion ré- 
folutive pour les étourdifflemens des chevaux ; la 
premiere eft compofée de trois onces de féné en 
poudre, de deux onces d'agaric rapé, & de fix 
onces de miel, qu'on fait infufer dans quatre li- 
vres d'eau commune jufqu’a ébulition. | 

QUE 1 la feconde elle eft compofée de fix onces 
de féné en poudre, & d'autant de cafle , qu’on fait 
avaler au cheval dans une quantité fuffifante de 
vin, ou dans l’eau de marjolaine. 

Une potion excellente pour la fievre, qui eften 
même-temps réfolutive, eft celle de Peralez; on 
prend pour la préparer trois livres de décoétion de 
fcorfonere, une demi-once de celle de thapfe, & 
deux gros de diagrede mêlés enfemble. | 

La potion de Dandolo ou de Tiutta pour la : 
rétention d'urine des chevaux, eft celle-ci: vous 
prenez trois livres de décoétion de capillaire & de 
percepierre, trois onces de térébenthine , une once 
d’encens pulvérifé & une demi-once de turquette ; 
on peut réitérer ce remede, quand il eft nécef- 
faire, Trutta y ajoute encore dans la décoction 
une demi-once d'anis , & pareille quantité de cu- 
‘min. 

On trouve encore dans la pharmacopée de M, la 


Comte Bonfi, trois autres efpeces de potion Fe 
Ja même maladie; la premiere eft de Soleifel: on 
prend, fuivant cet auteur, de la fiente de pigeons, 
on la pulvérile, & on fait infufer deux onces de 
cetre poudre dans deux livres de vin blanc ; on fait 
faire à ce mélange deux ou trois bouillons fur le 
feu, & on filtre la liqueur, pour en donner au 
cheval, & on le fait promener jufqu'à ce qu'il ait 
uriné. Soleilel prefcrit encore comme un fpécifique, 
une bonne cuillerée de karabé ou d’ambre jaune, 
dans feize onces de vin. 

La feconde recetre eft de M. de la Guériniere, 
elle eft très-fimple & nullement compofée, il ne 
s'agit que de faire infufer, dans fcize onces de 
vin blanc, quatre onces de colofane ou de poix 
greque en poudre. | 

La troifieme & derniere eft celle de Winturus, 
elle eft plus compofée; on prend pour la préparer. 
du cerfeuil, du lotier ou trefle fauvage jaune, du 
perfil, de l'arrête-bœuf, de Îla millefeuille, dela 
faxifrage, du chardon Roland , de chacun deux 
poignées; des baies de genievre, de lierre en arbre, 
& des graines de fenouil, une demi-once de cha- 
cune ; un gros de femence de bardane ; on en fera 
une décoétion que l’on mêlera avec parties égales 
de vin & d'eau; le mélange ayant été filtré, on 
y ajoutera un gros de millepieds en poudre, & au- 
tant d'yeux d’écrevifles. 

. Quand un cheval a une toux invétérée, Peralez 
recommande -expreffément l'ufage de la potion 
fuivante : on prend de la : pulmonaire , . des 
feuilles de lierre terreftre, de chacune une demi- 
livre ; du fénugrec une livre, cinq once de ré- 
glifle, trois gros de fel de prunelles; on en fait 
la décoétion dans fept pintes d'eau commune, & 
-on y ajoute une livre de miel; on partage la li- 
.queur ‘en quatre-potions; on en fait prendre un 
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au cheval le matin & l'autre le foir. Il faut que 

l'animal foit à jeun deux heures avant le remede 

ê& autant après ; on le répétera pendant huit à dix 

jours. 

Les compofitions d’onguent, d’huiles & du vin: 

. émétique, terminent la pharmacopée de M, le Comte: 
Bonfi. Son vin émétique fe prépare ainfi : on prend 

pour le faire du verre d’antimoine ,.ou du foie 


1 


d'antimoine en poudre: on fait infufer une once 


de Fun ou de l’autre poudre dans trois livres de 
vin, pendant vingt-quatre heures, le vin émétique 
fe trouvera ainfi fait: la même poudre pourra fer- 
vir pour faire du vin émétique pendant une année 
entiere. Suivant Soleifel un pareil breuvage peut 
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réveiller l'appétit d’un cheval, purifier le fang ,4 
tuer les vers, guérir la rétention d'urine , aider à 4 
la refpiration, & produire des effets merveilleux , 
fur-tout lorfqu'on y joint les purgatifs & les lave- 


mens ; la dofe de ce vin eft d'environ quatorze. 

onces par prife. 
Voyons actuellement les différentes recettes d'on« 
uent ; on prépare l'onguent digeftif fimple, propre. 

a guérir une plaie, avec trois onces d’huile rofat, 


4 


une once de cire jaune , & autant de térébenthine; 


on mêle bien le tout enfemble, ou bien on prend. 
deux onces de térébenthine, un jaune d'œuf, & un 
demi-gros de fafran en poudre. SR 

Peralez donne la recette d’un onguent digeftif 
compolé, qui eft on ne peut pas plus ufuel ; vous 
prenez pour le faire fix onces d'huile d'olive , huit 
onces de térébenthine, autant de miel , quatre 
jaunes d'œufs, une once de verd de gris en pou- 
dre, & deux gros d'aloës ; vous incorporez le tout, 
ayant cependant coujours foin de donner de.l’écou- 
Jement aux matieres. 

Quand il s'agit de deflécher les malandres. des 
chevaux avec enflure ; on peut fe fervir de lons 
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pans dfican de M. Beflées vous prenez pour lé 


aire une livre de graiffle de bouc, une demi-livre. 


de graifle de porc, quatre onces & demie de litharge 
d'or, fix onces de fine poudre de verd de gris, 
huit onces de vitriol blanc, fix onces & demie de 


foufre vif, une demi-livre d'huile de laurier, & 


autant de miel commun, huit onces de bol d’Ar- 


ménie , une livre & demie de favon noir; vous en 


faites un onguent felon l’art. 

Lorfqu’il n'y a point d’enflure on peut fe fervir 
d’un autre onguent deflicatif qui n’eft pas moins 
bon, & qui STE encore de Mi dé Beffée ; il fe fait 
avec litharge d'or, poudre de vitriol, fouffte , mer- 
cure, huile d'amandes douces, de chaque une once; 
miel huit onces, & un fiel de bœuf; on fait du 
tout felon l'art un excellent onguent. 

Dans toutes les pharmacopées on trouve la re- 
cette de l’onguent égyptiac commun; M. Bonfi en 
fait encore mention dans la fienne; il fe fait avec 
une livre de verd de gris bien pulvérifé, quatorze 
onces de fort vinaigre, dix-huit onces de bon miel; 
on mêle le tout enfemble peu-à-peu, en le faifant 
cuire à feu lent, jufqu’à ce que l’onguent aït pris 
une confiftance molle & une belle couleut rouge ; 
cet ionguent n’eft pas tout-a fair le même que celui 
que Soleifel indique pour nettoyer les plaies. Ce- 
ui-ci eft compofé de feize onces de miel, d'autant 
d'eau de vie, qu'on fait cuire à feu lent; lorfque 
la chaleur a bien pénétré le mélange, & que l’eau 
de vie eft entierement difparue, au moyen de ce 
qu'on à eu foin de remuer fouvent la matiere avec 


une fpatule pendant la cuiflon; on y ajoute pour 


lors les poudres fuivantes, qui font quatre onces 
de verd de gris fait avec du marc de raifins, deux 
onces d'alun de roche calciné , une once de fublimé 
. corrofif qu'on mêle biens on fait cuire doucement 
çes matieres, jufqu'à ce que l’onguent ait acquis 
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une confiftance fufifante ; on la retire pour lors 
du feu, & on continue à Île mélanger ou le re- 
muer jufqu'a ce qu'il foit entierement refroidi; &c\ 
pour augmenter la vertu dérerfive de cet onguent , « 
+ fur-tout lorfqu'il s’agit de chaïrs putrides , ou quand « 
on craint la gangrene, on y ajoute un peu d'eau, 
forte à une dofe proportionnée à la quantité de, 
l'onguent. | 
Ce qu’on appelle feu mort de Charles Mäzzezi, 
premier maréchal du roi de Naples , eft un onguent. 
fort 8& pénétrant, compofé de deux onces d'on- 
guent d'althæa, d'une once de verd de gris, d'huile 
rofat, d'huile violat, d'huile de raifin de renaïd, 
d'huile de laurier, d'huile de vers, d'huile dé rue, 
d'huile de camomille, de chacune une oncé; de 
deux. onces de poudre de cantharides du Levant, 
fraîches, d'uñe demi-once d'euphorbe , de deux gros 
d’ellébore noir; on mêle le tout enfemble, & on 
en fait un onguent, dont on fe fert pour les nerfs 
offenfés, pour Lep humeurs infiltrées & durés des 
jambes, pour les' douleurs de ta hanche & de l'é- 
paule, &c. 4-24 

Un onguent très-vanté pour les enclouures & les 
piquures des pieds, eft celui de Peralez; on prend 
pour le faire quatre onces d'huile d’hypéricon s: 
trois onces d’euphorbe, une livre de réfine autant 
de poix grecque, trois onces & demie de galbanum, 
& quatre ônces de térébenthine, poudres d’encens , 
de maftic, de farcocelle, de fel de verre, deux 
onces & demie dé chacune; on en compofe un on- 
guent felon l'art: lorfqu'on vent le mettre en rou- 
leaux pour le conferver enveloppé dans du papier, 
on y ajoute de la cire à difcrérion. F Sr 
. M. le Comte Bonfi finît enfin fa pharmacopée en 
‘ÿ apportant la recetre de deux onguens, dont l’un 
appellé de Montpellier, fe trouve dans le parfait 
‘maréchal de Soleifel; on en fair ordinairement 
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mfage pour les douleurs, les efforts & contufñons 
des épaules , pour les nerfs des foulures ; on prend 
pour Île faire une demi-livre d’onguent rofat, au- 
tant de chacun des onguens de populeum & d’al- 
th&a , aVec une demi-livre de miel, ont y joint 
gncore quelquefois de l'huile de baies de laurier. 
Le fecond & dernier onguent eft propre pour la 
corne des pieds du cheval; on Île fait avec de la 
graifle de cerf ou de bouc; & du faindoux ordi- 
| faire, de chacun une demi-livre; huile commune, 
réfine de pin, & térébenthine, de chacun quatre 
onces ; galbanum deux onces, opoponax une once, 
eau de plantain un verre, eau de fureau pareille 
quantité, cire vierge quatre onces ; on mêle le tout | 
& on le fait cuire à petit feu, ayant foin de re 
muet la matiere, jufqu'à ce que les eaux aient 
perdu leuts fluidités, on la retire enfuite du feu ; 
il: faut obferver de faire diffoudre les sommes dans 
le vinaigre avant que d'y joindre les autres in- 

grédiens. e15v 
M. Bonfi auroit cru manquer à quelque chofe 
de fa pharmacopée vétérinaire, s'il n’avoit pas fair 
à la fin de ce traité l’énumération des noms & des 
qualités des onguens & huiles, dont les maréchaux 
font le plus communément ufage dans le traite- 
ment des chevaux. ue 

Dece nombre font l’onguent d'althxa , dont on 
ærouve la recette dans tous les difpenfairess ceron- 
guent eft hume@tant, lénitif & digeftif; il diffouc 
îes “humeurs froides, il ramollit les tumeurs”, prin- 
cipalement celles des parotides, il calme les dou- 
leurs, relâche les nerfs contraétés , & corrige les 

vices des humeurs qui coulent dans les mufcles. 
L'onguent qui occupe le fecond rang dañs cetre 
difte, eft celui des Apôtres , il nettoye les plaies 
putrides, confume fes chairs baveufes , & fait croître 
es chairs vives; rious n’en rapporterogs pas ici la 


… 
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compofition, elle fe trouve décrite tout au long M 
; : , , s Ÿ 
dans le codex de Paris; l'onguent de cérufe; fi" 


ufité par les maréchaux, eft encore rapporté dans 
ce codex; cet onguent tempere l'ardeur des plaies s 


f 


fur-tout de celles qui rongent le cuir; il eft fur<. 


tout très-eftimé pour les enchevêtrures & pour les 
crevafles , en y mêlant un peu de Ho & de’ 


fel de faturne pulvérifés : tout le monde fçait que M 


l'onguent ifiaque, dont fe fervent auffi les ma- 
réchaux, eft déterfif dans les contufions & blef- 
fures , il fait revivre les chairs & les cicatrifes 
quant à l’onguent de licharge , il guérit également 
les érofions du cuir, régénere les chairs, & les ci- 
catrife , il eft bon pour les crevaffes, il defféche 
les champig 
affocie un peu de vif argent, 


/ 


Les huiles les plus ufitées dans l’art vétérinaite , 


| 


} 
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nons humides, fur-+tout lorfqu'on y. 


font au nombre d'onze, l'huile de camomille, de « 


lys blancs, d'hypéricon, de baies de laurier, de 


lin, de vers, d'amandes douces, de térébenthine ,w 


de violette, de raifin de renard & l'huile rofat. 
L'huile de camomille eft réfolurive, elle calme 


les douleurs, réchauffe, fottifie les nerfs 8& diffipe# 


les ventofités ; celle de lys blancs appaife les dou-" 


leurs provenant d'humeurs froides ; employée dans less 
clyfteres, elle calme les tranchées & coliques ;:ellem 


xéchauffe, réfout , amollit & fait aboutir Les tumeurs 3 
l'huile d’hypéricon eft le : vrai baume, du genres 


nerveux, elle confolide : les plaies, fait cefler le | 


fpafnie; -& guérit l’enclouure 3 celle de baies -de 
Jäurier! eft émolliente , atténuante, pénétrante- 8" 
difcufive, elle eft fpécifique pour les douleurs des” 
_ articulations, elle relâcheles-nerfs , guérit les cour- 
batures, 8 foulage encore dans les :coliques. 8€, 
tranchées  lorfqu'on en met dans: lés. lavemens 34 
l'huile de lin diffipe.les fpafmes, amollit la roideurs 
des nerfs ,-& Jubréfe. les jointures; prife. intérieus 
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rement, elle détend le ventre, calme Îa toux & les 
douleurs de la colique ; perfonne n’ignore que l’huile 
de vers ne foit excellente pour les maux qui atta- 
quent le genre nerveux, elle les relâche & guérit 
les contufñions & douleurs; on fe fert de l'huile 
d'amandes douces pour adoucir les maux de la 
gorge & dés poumons, fondre les duretés, calmer 
les tranchées & les douleurs des reins ; quant à 
l'huile rofat elle eft lénitive, corroborante, féda- 
tive, réfolutives elle appaife les inflammations, 
& mêlée dans les clyfteres, elle devient un bon 
remede pour la dyffenterie ; l'huile de térébenthine 
conforte les nerfs relàchés & languiflans, elle eft 
excellente dans les enclouures, elle guérit les blef- 
fures fraîches , & remédie aux efforts des jointures ; 
celle de violette appaife les inflammations & les 
douleurs; & enfin celle tirée des baies de la plante 
appellée raïifin de renard, & qui fe nomme par 
-certe raifon huile de renard, eft excellente pour les 
douleurs des articulations, & pour les maux qui 
attaquent Îles nerfs de la jambe. 

M. le Comte Bonfi joint enfuite à cette phar- 
.macopée hippiatrique, & aux lettres fur l'art véré- 
tinaire dont nous venons de rapporter l'extrait, 
une cinquieme lettre dans laquelle il entre dans 
quelques difcuflions fur l'anatomie des chevaux ; 
comme nous en avons parlé à l’article cheval, il eft 
inutile de le fuivre dans cet obiet, nous allons 
aétuellement pañler à d’autres obfervations fur cer 
animal, qui fe trouvent. encore rapportées dans le 
-journal économique. ù 

Dans celui de juin 1768, on trouve un remede 
-piopre contre la colique des chevaux; quand ces 
animaux, en font attaqués, il faut leur donnertrois 
ou quatre grains d'opium en un bol, les couvrir 
.& es tenir bien chaudement à l'écurie ; au bout 
d'une heure, s'ils ne font pas mieux ,, on répétera 
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la même dofe ; au lieu d'opium on pourra feur faite 
prendre une centaine de gouttes de laudanum liquide ; 
comme cette efpece de médicament eft fluide, il 
peut opérer plus promptement; on peut le répéter 
-de même que l’opium en cas de befoin; quelque 
temps après on fera avaler au cheval du blanc de 
baleine dans un jaune d'œuf: on a ainfi fauvé la 
vie, dit le rédacteur du joutnal économique, à. 
-plufieurs chevaux. 

Un remede très-vanté contre les vers des pou- 
lains, & qui fe trouve encore rapporté dans Île 
journal économique du mois d'avril 1767 , eft du 
fel commun; on en donne pendant quinze jours, 
de deux jours l’un ; une cuïllerée dans une mefure 
d'avoine & de fon de froment; on lit encore dans 
ce même journal qu'il n’y a point de préfervatif plus 
für, contre le trop de graifle des chevaux ; que du 
fel de prunelle ou du falpêtre; dès qu'un cheval 
eft rentré dans l’étable, on lui donne pour cet effet 
trois dofes, de deux onces chacune, de l'un ou 
l'aatre de ces fels; la premiere dofe fe donne le 
foir, la feconde & la troifieme le matin & le foir 
du joux fuivant, le tout dans fon avoines on ré 
pete ce traitement deux ou trois fois pendant l'hi- 
ver,-fi on le juge convenable. 

Dans le journal économique du mois d'avril 17$9, 
on trouve quelques détails fur une maladie des 
chevaux qu'on appelle vertiges, qui méritent bien 
d'être confignés dans ce diétionnaire ; l’anonyme 
qui a communiqué ces détails au rédacteur du 
journal, rapporte qu'en 1736, il y eut dans tout 
le pays une maladie qui fit périr beaucoup de che- 
vaux; la plupart étoient attaqués de la même fa- 
çon & moutroient en peu de jours : » le 16 oétobre 
mon valet, dit l’anonyme, vint m'avertir qu'un 
‘de mes chevaux étoit malade; j'ordonnai à l’inftane 
qu'on le fit foitir de l'écurie; je remarquai que 
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fes yeux étoient gonflés, & qu'il tiembloit A 
tout le corps, comme s’il eût eu la fievre; il chan 
celloit & pouvoit à peine fe tenir fur fes jämbess 
je lui ‘fis d’abord ouvrir la veine, on en tira une 
‘ÿrande quantité de fang, qui étoit noir & fore 
“épais; je le fis enfuite rentrer dans l'écurie, & 
dui fs donner de l’eau blanche avec une corne, 
parce qu'il ne pouvoit rien prendre de lui-même ; 
le lendemain il ne fe trouvoit pas mieux, je le fis 
de nouveau faigner à la veine crurale & à la queue, 
& lui fis en même-temps un féton fur la tête, 
mais fans m'apperetévoir d'aucun fuccèss avant la 
faignée l'animal avoit l'air tout ftupéfié, & portoic 
fa têre fort bafle & panchée vers la terre, mais 
auffi-tôt qu'elle fur faire, il leva la tête auf 
haute qu’elle pouvoit atteindte , 8& même avec beau- 
coup de violence , il fe heurta le poitrail contre le 
mur, le ratelier & tout ce qu'il trouvoits il s'en- 
fonça à là fin tant qu'il put dans un monceau de 
paille, & il mourut le famedi matin. L'anonyme 
de fit ouvrir pour examiner s’il pouvoit découvrir 
la caufe de fa maladie, ii obferva une quantité 
prodigieufe de vets qui étoient attachés comme deæ 
fangfues à la partie poftérieure de l’eftomac du ca= 
davre, près des vaiffeaux fanguins; ces vers paru- 
rent à l’obfervateur être la vraie caufe du mal. 

- Au printemps fuivant il voulut fçavoit ce que ce 
pouvoir être que ces vers , il en prit à cet effet un forti 
‘du corps d’un cheval , car c'eft 14 faifon qu'ils en {or- 
tent, & il le mit dans un bocal avec un peu de 
fon ; le 24 juin fuivant ce ver rongea l'enveloppe 
de fa chryfalide & étendic fes ailes pour s'envoler 
Mais il fe trouvoit reflerré dans un trop petit ef- 
pacc pour cela; il étoit pour lors fous la forme 
d'une de ces mouches qui {ont en été fi incom- 
Modes pour les chevaux, aux jambes & à la queue 
defquels elles s’attachent , & qui tächent toujours 
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de dépofer leurs œufs, qui font alors comme des 
petits points ; dans le poil de ces animaux, autour 
de leurs jambes ou de leurs épaules. 
. L'anonyme tire enfuite de cette obfervation une 
conféquence qui pourroit jetter quelques lumieres 
fur la maladie des chevaux, qui fe nomme wer- 
tigo. Il penfe donc que quand le cheval mue, 
ou fe frotte, le poil vole dans ce qu'il mange, 
&! parvient par ce moyen dans fon eftomac, où les 
œufs qui s'y trouvent, éclofent & paffent par dif- 
férens états ; & en effet, quand je remarquai, dit 
l'anonyme, les vers attachés à la paitie fupérieure 
de l'eftomac de mon cheval mort, je jugai bien 
qu'ils y fuçoient la meilleure partie du fang qui 
fert à réparer les fluides vitaux, à défaut duquel 
toute la mafle du fang s'épaiflit, & ne fçauroit 
dans cer état paffer dans le cerveau par les vaif 
feaux capillaires; cette efpece d'engorgement ou 
d'obftruction des vaifleaux leur occafionne une trop 
grande diftention, & un gonflement, ce qui atta- 
que la vue & émouffe les fens; vel eft le raifon- . 
nement de l’'anonyme, qui, quoiqu'un peu problé- 
marique , peut être de quelqu'utilité pour ceux qui 
ont des chevaux; c’eft aufhi la raifon qui nous 
a engagé à l'inférer dans cet articles l'anonyme 
conclut enfin qu'il faut retenir les chevaux à l'é- 
curie vers la fin de l'année, pour leur donner 
quelque breuvage convenable afin de détruire les 
vers qui font dans leur eftomac, fuppofé qu'ils. 
euffent avalé des œufs dans leur nourriture; car 
fi on ôte la caufe, ajoute notre auteur, l'effet à 
coup für cefferas il affure même que cette pratique 
Jui a fi bien réuffi, que depuis qu'il l’a mife en 
ufage, il n’a pas perdu un feul cheval. 

D'après M. Henri Bracken, le journal écono-, 
mique du imois de mai 1763, donne la defcription 
‘d’une maladie qui rayageoit, en 1760, les che- 
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vaux en Angleterre ; cette maladie étoit une vraie 
toux endémique, occafonnée par la conftitution de 
l'air, &'en effet quelques-uns de ces animaux qui 
en étoient attaqués tomboient dans des -quintes de 
toux, qui avoient beaucoup d'affinité avec les 
fymptômes de cette toux convulfive qui fe nomme 
coqueluche, Quand on s'apperçoit qu'un cheval eft 
attaqué, dit M. Henri Bracken, d'une efpece de 
toux qui fonne creux, & qui femble venir de fort 
loin, comme étoit précifément celle qui régnoiten 
1760, on ne doit pas s'attendre que le cheval en 
fera quitte pour quelques femaines, & peut-être 
même pour quelques mois; il faut donc y apporter 
remede, fans quoi elle pourroit dégénérer en phthi- 
_ fie, ou bien donner lieu à une courte haleine, qui 
dureroit tant que le cheval vivroit; la faignée, 
quoiqu'en puiflent dire certains maréchaux , eft le 
remede le plus fouverain en pareil cas; on la 
répétera même deux fois, trois fois ou plus, de 
temps à autre, & on fe réglera pour la quantité 
fur l’âge & la force de la conftitution de l'animal; 
quand la maladie eft parvenue à fon fecond pé- 
riode , & lorfque le cheval jette beaucoup de ma+ 
ticre par les nafeaux , on prend de la racine de 
biftorte deux onces ; on la broie dans un mortier, 
& on la met dans un vaiffeau avec deux pintes & 
demie d'eau, que l’on fait bouillir & réduire à trois 
chopines ; vers la fin de l’ébulition , on y jette deux 
onces de racine de réglifle concaflée, une demi- 
once de falpêtre, & une once de crême de tartre 
pulvérifé ;: on paffe le tout dans un linge, on donne 
la moitié de cette décoétion au cheval matin & 
foir, de trois jours l’un; & on répete. le remede 
à trois reprifes, en faifant d'abord un féton au 
poitrail & un autre fous le ventre, & le nourrif- 
ant avec des nourritures douces & de l'eau tiede 
avec de la farine d'avoine & du foin court & fin, 
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s'il en veut mangér, finon on le noûrrira avec def. 
chofes liquides, on le tiendra chaudement, & on 
le fera promener deux fois le jour, pourvu cepen- 
dant que le temps foit favorable. 

3°. Enfin quand l'animal paroït être guéri, on 
le purgera avec les bols fuivans : prenez une 
once & demie d’aloës ordinaire, une once de fleurs . 
de foufre, une demi-once de crême de tartre, deux 
gros de racines de jalap en poudre, une demi- 
once de bonne térébenthine de Venife , avec une : 
fufifante quantité de fyrop de nerprun; faites-en 
deux boules longues que vous roulerez dans de la 
_ségliffe en poudre; vous les donnerez au cheval 
le matin, & vous lui ferez avaler par-deffus une 
pinte de biere chaude, avec de la mufcade & du | 
fucre , ou un peu de thériaque; le lendemain vous 
lui laverez le corps avec de l’eau tiede & de la. 
farine d’avoines vous répéterez cette purgation au . 
bout de dix jours, il n'en faudra pas davantage 
pour rétablir la fanté de l'animal, en y joignant 
cependant de l'exercice & du travail felon fa force. 

M. Wood indique pour la même maladie un 
traitement un peu différent : il recommande d’abord 
de tirér une quantité modérée de fang à l'animal 
malade, felon fon âge & fa force , de lui donner 
enfuite le matin une once de nitre difioute dans 
un peu d'eau, & de le lui faire avaler avec une cornes 
immédiatement avant que de l’abreuver , en ob- 
fervant cependant de lui donner de l’eau blanche: 
un peu dégourdie; on lui en donnera de même le 
foir. Sa nourriture fera du fon un peu échaudé, 
avec de temps à autre un peu d'avoine qu'on y 
méleras on lui fera prendre en même-temps des 
lavemens, dans lefquels on fera entrer deux onces 
de féné, une poignée de fel & du fucre brut, avec 
un demi-feptier d'huile commune; ce lavement 
tiendra Le ventre de Vanimal libre fans ‘êue 
cbligé d'employer d'autre remede. 
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11 eft de fait qu'une pareille méthode appaife la 
fievre, & facilite une décharge par les narines, 
qui dans ces fortes de cas eft abfolument critique ; 
quand la fievre fera tombée, & lorfque l'évacua- 
tion commencera, on pourra donner utilement à 
l'animal malade un peu d'exercice ; on lui fera 
encore de temps en temps à la tête une fumigation 
de mytrhe ; quand la maladie eft totalement ceflée, 
on donnera au cheval des poudres altérantes d’an-. 
timoine, de foufre & de fénugrec, pour prévenir 
toutes les obftructions qui pourroient furvenir fans 
cela. M. Vood a obfervé que dans cette maladie 
tous les remedes balfamiques & cicatrifans , ainfi 
que les cordiaux , étoient très-préjudiciables. 

On trouve dans la gazette falutaire de l'année 
1763, N°. 19. un excellent fpécifique, à ce qu'on 
dit, pour préferver le bétail & les chevaux de ma- 
ladies épidémiques; ce remede confifte uniquement 
à faire un amas de bourgeons , qui ne font que fortir 
au printemps de tout arbre indiftiné@ement portant 
réfine, lorfque les boutons ou bourgeons font ce-. 
pendant parvenus à la groffeur d'une noifette; on 
met cet amas dans un grand pot non vernifié ré- 
fiftant au feu, & dont le fond foir percé en plu- 
fieurs endroits; on a foin d'en remplir le vaiffeaus 
on a aufli un autre vafe de la même terre & non 
verniffé, dont le haut foit affez large pour que le 
” fond du premier vafe puiffe y entrer à la profon- 
. deur d’un tiers de fa hauteur; on fait un trou dans 
une terre plus humide qu’autrement: ce trou doit 
être afflez profond pour que les vafes embouchés 
lun dans l'autre puiflent y entrer, enforte que le 
bord du premier vale, rempli de bourgeons, foit 
un peu plus bas que rez-de-terre; ce trou doit être. 
jufte. PO 
On a un couvercle à bord pendant d'un pouce & 
demi, ou de deux pouces, qui couvre exactement. 
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le premier vafe; quand on l’a bien couvert, où. 
remplit de terre le petit creux ou diftance du cou- 
vercle au rez-de-terre; on fait un feu par degrés. 
fur le vafe, & environ à un demi-pied toutautour 
au-delà, & on fait durer ce feu pendant dix à 
douze heures; Fopération finie, on laiffe refroidir, 
on élague la terré autour des vafes de peur de les: 
cafler en les ôtant , & on trouve pour lors dansle 
vale de deflous une huile. | | 

Pour préferver le bérail & Îles chevaux des ma- 
ladies contagieufes auxquelles ils font fujets, il 
fuffira d'en mettre une cuillerée à thé dans vingt 
livres d’eau, qu'on lui donnera à boire, ou qu'on 
leur fera avaler par force, s'ils ont de la répugnan- 
ce; la dofe de cette eau eft de quatre livres par 
jour pour chaque grofle bête, tel que le cheval & 
Ja bête à corne, à prendre en deux différens temps, 
& d’une demi-livre feulement pour la brebis & la 
chevre. | 

Quand le bétail eft atteint de la maladie, on 
‘mêle, par parties égales, une, cuillerée d’eau d’or- 
ge ou de fioment, & une de l'huile en queftion; 
on les mêle bien enfemble , & on fait avaler ce 
mélange à la bête; on augmente ou on diminue 
la dofe felon Le degré de maladie, en obfervant 
‘ cependant que la plus forte dofe eft d’une demi- 
cuillerée, avec pareille quantité d'eau d'orge , deux 
ou trois fois par jour. 

Quant aux chevaux dont il eft principalement 
queftion dans cer, article, il faut obferver qu’on 
fe contentera de faire flairer feulement à ceux qui 
ne font pas vigoureux, de cette huile, mais pour 
ceux qui feront vigoureux , on la leur fera avaler; 
on frotte pour lors plufeurs fois par jour les na- 
rines du cheval avec du coton ou une éponge-im- 
bibée de cetté huile; il faut fur- tour prendre 
garde qu’elle ne fe corrompe point , le fucceès 
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dépend de l'exa@titude avec laquelle elle à été 
faite. ‘pi LE 
- On lit dans le gentlemen's magazine, un remede 
qu'on dit très-bon pour le farcin, il fe prépare 
avec deux gros de précipité rouge, ou trois gros 
de précipité blanc; on réduit ce précipité en pou- 
dre très fine dans un mortier de marbre ; on y ajoute 
une once de thériaque de Venife, & de la poudre 
de diapente , tant qu'il en faut pour former du tout 
ün bol; on tiendra en même-temps le cheval très 
chaudement, & on ne lui donnera pour boiflon 
que de l’eau tiede; après le bol on lui fera avaler 
la décottion fuivante : prenez rhue deux poignées, 
racines de garance & de patience fauvage, de 
chacune quatre onces3 bois de gayac, de (affafras, 
de chacun deux onces ; faites bien bouillir le tout 
dans deux pintes de biere forte, jufqu’à la réduc- 
tion d'une chopine, paflez la décottion & donnez- 
Jà tiede ; on répetera Îe bol & la tifanne trois fois, 
à trois ou quatre jours d'intervalle, 

Dans la feuille 48 de l'avant - coureur, année 
1767, il eft fait mention d’une obfervation fur 5 
traitement de la morve des chevaux; il en réfulte 
que le trépan pratiqué fur différens chevaux, en 
appliquant deux couronnes, l’une fur le finus fron- 
tal , l’autre à la-partie inférieure du finus maxil- 
laire 5( Woyez ce que nous en avons dit article che= 
val. ) les inje@tions déterfives pouffées dans la vue 
de nettoyer les ulceres de la membrane muqueufe 
& d'en rétablir le reflorts des traitemens intérieurs 
délayans & adouciflans ; le mercure adminiftré par 
friétions, en lavemens & de toutes manieress les 
purgatifs réirérés , Fadminiftration de l'éthiops an- 
timonial, & de la poudre de prunelles, d’après les 
idées de M. Mallouin ; ( Voyez article morve) la 
liqueur diftillée des bois fudorifiques, & mêlés à 

. l'antimoine & au mercure; les dépuratoires les plus 
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actifss {a coloquintes ( Voyez nos lettres [ur les 
végétaux, année 1768.) l’élaterium , le laurier cc. 
sife, donnés comme altérans , quoique pouffés à des M 
dofes très-fortes, la poudre de ciguë, font autant. 


de moyens qui ont été employés à l'Ecole Royale 
Vétérinaire de Lyon, fur une quantité confidérable. 
de chevaux, pour parvenir à la guérifon de la morve. 

De toutes ces tentatives , la feule qui ait permis 
d'abord quelqu'efpece de fuccès , a été celle de 
l'épreuve faite de la pulpe de coloquinte ; mais 
F'infuffifance de ce remede ayant été enfin recon- 
nuc, on a aufli jugé à propos de l’abandonner. On 
s'eft livré en conféquence , à l'Ecole Vétérinaire de 
Paris, à de nouveaux effais, & on a annoncé dans 


Je temps leur réufite par la guérifon de trois che 


vaux véritablement morveux, dont deux appatte- 
noient à M. de Bertin, fecrétaire d'état, & le troi- 
fieme à M. de Mange, directeur des voitures de 
Saint Germain; dans l’un des deux premiers, la 
motrve n'étoit que commençante, mais cependant 
caractérifée par des fymptômes aflez graves pour 
en aflurer l’exiftences dans le fecond , avec lequel 
celui-ci à communiqué long - temps, il s’agifloit 
d'un flux par un des nafeaux d'une matiere icho- 
reufe , tenace, d’une fétidité infupportable, & dont 
la malignité étoit conftatée par des ulceres vraie- 
ment chancreux , dont la membrane pituitaire étoit 
parfemée; quant au cheval appartenant à M. Man- 
ge , tous les fignes étoient les mêmes, & fa ma- 
ladie avoit été rebelle à tous les remedes pendant 
trois mois. 

Les fubftances qui ont été mifes en ufage dans 
ces cas & qui ont réuffi, font très-fimples ; elles 
fe font bornées au foin de n’abreuver ces chevaux 
qu'avec de l'eau de chaux premiere, .& à injecter 
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deux ou trois fois par jour une diflolution de fu- ! 


blimé corrofif; pour préparer cette eau de chaux 
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premiere, on prend une fuffifante quantité de chaux 
vive, on la met dans une terrine de grès , on verfe 
deffus peu à peu une fuffifante quantité d'eau com- 
munes; à mefure que la chaux s'éteint, on ajoure 
de l'eau afin de la délayer; lorfque l’extin&ion eft 
parfaite, on filtré la liqueur , elle pafle claire &c 
limpide, éeft ce qu'on nomme pour lors la vraie 
eau de chaux premiere; quant à la diflolution du 
fublimé corrofif, en voici la formule, felon M. de 
Bourgelat. Vous prenez fublimé corrofif 40 grains, 
vous le faites difloudre dans dix onces d’efprit de 
vin, vous le donnez tous les matins à l'animal, 
à la dofe d'une once dans une livre de décoétion 
de graine de lin, jufqu'à ce que vous en apperce= 
viez les effets. | 

Les chevaux de M. de Bertin ont été traités 
uniquement ainfi & fans le fecours d’aucun autre 
médicament; celui qui étoit le plus en dangerayant 
été guéri de la morve, a été atraqué d'un farcin 
des plus mauvais, dont on na pu triompher que 
par l’application des véficatoires fur chaque bou- 
ton; ce fecours ayant été fuggéré par la crainte 
d'une métaftafe ou du reflux de la matiere morbi- 
fique dans l'intérieur. 

Il eft rapporté dans le britih magagine, un dé- 
tail des effets funeftes du lierre verreftre fur les 
chevaux; jufqu'à préfent cette plante n'avoir pas 
pañlé pour dangereufe pour ces animaux, & nous 
doutons encore qu'elle le für, on s'en eft même 
fervi quelquefois comme médicament ; M. Je mar- 
quis de Maquarelle, gouverneur de Honfleur, nous 
a affuré avoir guéri, par fon moyen, un cheval 
afthmatique ; quoiqu'il en foit nous allons faire 
mention ici de J'obfervation inférée dans l'ou- 
vrage ci - deffus cité, pour ne rien laifler à de- 
firer fur tout ce qui peut concerner l’art vétéri- 
raire. C'eft, dit l'auteur; vers Ja fin de l'été que 
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le lierte terteltre croît & fe multiplie dans les u 
champs qui font en chaume; certe plante eftalors 
d'autant plus pernicieufe, que fe trouvant dans fa 
plus grande vigueur, on ne manque pas de mener 
paître les chevaux dans les champs où elle abon- 
de, c'eft-à-dire dans les chaumes de pois, d'orge 
ou de feves. L'anonyme , dans l'efpace de dix ans, 
dit en avoir vu plufeurs qui font morts pour 
en avoir mangé , & afin de mieux connoître l'anti- 
dote qui convient à cette efpece de poifon, il fe 
dérermina à la diffeétion de l'animal; la mort qui 
furvint d'une jument, lui donna bientôt un fujet 
à difféquer ; cette jument avoit fept ans & étoit 
très-vigoureufe ; on l'avoit fait pâturer dans des 
chaumes de pois immédiatement après la récolte , 
le lierre terreftre y étoit très-abondants environ 
quatorze jours après que cette jument eut mangé 
pour la premiere fois du lierre terreftre , elle parut 
malade, fe tint conftamment appuyée contre une 
haie , & reftoit plongée dans une efpece de lé- 
thargies elle avoit de la peine à refpirer, & fai- 
foit les plus grands efforts pour fes déjections; rien 
n’indiquoit qu’elle fe füt refroïdie , elle ne toufloit 
pas même; l'anonyme conclut de ces fymptômes 
que le mal pouvoit provenir de quelque vice dans 
les alimens qu'elle avoit pris ; le maréchal qui avoit 
été appellé, crut la foulager beaucoup par unre- 
mede qu'il lui fit avaler ; mais .le mal, au lieu 
de diminuer, ne fit qu'empirer, & fur-tout le té- 
nefme qui devint continuel, le fphinéter fut pa- 
ralyfé , l'anus s'élargit fi prodigieufement , quon 
pouvoit regarder fort avant dans le rectum; envi- 
ron douze heures après cette jument expira, fans 
avoir, du moins en apparence, fouffert aucune 
douleur violente; elle fut à l’inftant difféquées fon 
cœur parut plus grand qu'il ne devoir l'être natu- 
rellement; fes poumons étoient remplis de fang » 
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& fi fort gonflés qu'ils remplifloient toute la cavité 
de la poitrine; ils étoient livides & approchoienc 
de la putréfaétion, fans cependant être pourris; le 
foie, quoique de volume ordinaire , étoit livide & 
verdatres la véfcule du fiel prefque vuide; le 
yentricule ne contenoit qu'un peu d'air, la boifflon 
que le maréchal avoit donnée, & un peu de nourriture, 
parmi lefquels on pouvoit encore très-bien diftinguer 
quelques brins de lierre cerreftre ; les inteftins grêles 
étoient vuides , mais on trouva dans les valvules du co- 
lon du lierre terreftre qui confervoit encore fon odeur ; 
l'anonyme tira delà la conféquence que c'étoit le 
Jierre terreftre qui avoit fait périr cette jument , à 
laquelle. il ne trouva d’ailleurs rien de vicié, ni 
aucune autre caufe de mort, Cet auteur ajoute avoir 
afifté à plufieurs diffeétions de chevaux morts éga- 


lement pour avoir pâturé dans des champs où croif- 


foit le lierre terreftre, &c il trouva tous les vif- 
ceres dans le même état qu'il les avoit remarqués 
dans fa jument. 

Le même journalifte italien qui nous a tranfmis 
certe obfervation, rapporte, dans un journal fub- 
féquent d'après un autre anonyme, des faits pour 
conftater toujours de plus en plus les effets funel- 
tes du lierre terreftre pour les chevaux ; ce nouveau 
anonyme dit qu'il fe fouvient très-bien qu'en 1754 
plufeurs chevaux qui fe trouvoient en pâture dans 
un champ, où il fe trouvoit beaucoup de lierre 
terreftre parmi les chaumes, étoient tombés ma- 
lades j que parmi ces chevaux, deux en étoient 


_ morts, & trois avoient été guéris par le vin ÉMÉ— 


tique ; les fymprômes de leur. maladie étoient 
précifément les mêmes que ceux décrits ci-deflus ; 
mais comme on n’a ouvert alors aucun de ces ani- 
maux, la vraie caufe de leur mort n'a pu être 
découverte dans le temps. Cet auteur ajoute qu'il 
fçait encore que trois ou quatre chevaux ont été 
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ATEN depuis de la même maladie, & cela prés 
cifément dans le temps où le lierre cerreftre fe c'ouve 
dans {a plus grande force; il conclut de-là, d'a- 
près l’auteur de la premiere obfervation , que cetté 
plante eft la caufe de ces accidens, avec d'autant 
plus de raïfon , ajoute-t-il, que le vin émérique a 
guéri ces chevaux. 

Voici aétucllement comme il raifonne fur les 
effets du lierre terreftre ; cette plante a, dit-il , des 
deux côtés de petites pointes roides, & tout fon 
tiflu eft tel, qu'étant parvenu à l’eflomac , il s'em- 
pâre avec les mucofités de ce vifcere, au point qu'il 
ne peut pas être entraîné par le mouvement na- 
turel des inteftins ; on peut même fuppofer que cette 
plante bouche tout-à-fait à la nourtiture le pañfage 
ordinaire de l'eftomac, du moins tous les fymp- 
tômes paroiflent l'indiquer ; pout obvier à cer ac- 
cident, il faut injecter de demi-heure en demi= 
heure, en forme de lavement, du vin émétique, 
au degré de chaleur du lait fottant du pis, jufqu’à 
ce que l'animal fiente, ou foit prêt à fienters ce 
qu'on reconnoît au redoublement du mouvement des 
inteftins ; la dofe du vin émétique eft d'environ une 
chopine ; on continue enfuite les lavernens, jufqu’à 
ce que l'évacuation paroifle fuffifante, & on aide 
l'effet de ces remedes par des potions échauffantes 
& fortifiantes. 

Ces obfervations, quoiqu'elles ne foïent pas en- 
tierement conftatées, doivent cependant fuffite pour 
engager les écuyérs, & fur-tour ceux qui s’appli- 
quent à l'arc vétérinaire, à examiner pourquoi le 
lierre terreftie eft funefté aux chevaux , randis que 
les médecins le recommandent fi fort aux hommes 
dans les maladies de poitrine ; il paroît cependant 
que la raifon que nous en venons de donner, eft 
aflez palpable ; ies hommes n'en prennent que l'in- 
fufion, tandis que les chevaux le prennent en fub£: 
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tance ; & quand M. le marquis de Maquarelle ena 
donné à des chevaux afthmatiques , c’eft fans doute 
‘aufh en breuvage, c'eft aufhi ce qui eft caufe qu'il 
n'en cft réfulté que de bons effets ; on pourroit en- 
core très-bien rechercher à ce fujet , d'où peuvent 
) provenir dans les chevaux, pour avoir mangé 
de cette plante, la difficulté de refpirer & le té 
. nefme ? 

Les remedes domeftiques pañfent pour la plupart 
pour des remedes émpyriques, cependant ils réuf- 
fiflent très-fouvent mieux que beaucoup d’autres que 
_ Jes gens de l’art ont coutume d'employer; parmi 

ceux qui font indiqués dans un ouvrage qui a paru 
en 1763, & qui a pour titre , médecine des chevaux 
à l'ufage des laboureurs , il s'en trouve beaucoup 
qu'on péut très-bien qualifier de remedes domefti- 
_ ques ; nous allons donner ici un extrait de cet ou- 
_ vrage ufuel; nous ferons de nouveau pafler en re- 
vue, mais fuccinétement d’après cet auteur, les 
maladies des chevaux. 

… La gourme, dit cet anonyme, eft une purga- 
tion, à laquelle la nature à aflujetti tous les 
chevaux , elle fe déclare, ainf que nous l'avons 
obfervé ailleurs, (Woyez article cheval.) par le 
gonflement des glandes qui font entre les deux os 
de la ganache près du gofer; la plus bénigne eft 
celle dans laquelle ces glandes s'ouvrent & fuppu« 
. rent, il coule auflr par les narines une matiere blan- 
che en caillots ; cette matiere fe jette quelquefois 
fur différentes parties, telles que les jambes, les 
pieds &c. ; elle y forme des dépôts qui s’abfcedent 
& fuppurent; dans les vieux chevaux, ces abfcès 
deviennent fouvent intariflables; ils ne font pas 
plutôt guéris d’un côté qu'ils reparoiffent de l'au- : 
tre; on fera donc très-bien de faire jetter la sour« 
me aux chevaux tandis qu'ils font jeunes; comme 
cette maladie fe communique aifément, lorfqu'on 
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a un poulain qui en eft attaqué dans une faifon 
tempérée & favorablé, on pourra le mettre avec 
ceux qui n’ont pas encore jetté, & on ne l'en fé- 


parera point; quand les chevaux en font une fois, 


délivrés, il n'y a plus rien à craindre pour la 
fuite. 


Il faut aider & hâter, dit l’anonyme, la matu-. 


! 


| 


À 


tité des glandes dans les jeunes poulains, en les, 
f A - 

tenant extrêmement grafless on fe fert à cet effet 

de vieux oing qui ne foit cependant pas le plus. 


rance , & on enveloppe la partie d’une peau de! 


mouton, ayant cependant la précaution de mettre 
le poil en dedans, pour la tenir encore plus chau- 
dement; pour l'ordinaire après quelques jours l'écoule- 
ment par les narines fe déclare , & les glandes fup- 
purent; on entretient cet état jufqu'a ce que ces 


glandes foient entiérement fondues, & pour mieux 


exciter la chaleur intérieure qui eft néceffaire pour 
le foutenir, on nourrit le poulain de foin & d'a- 
voine , dans laquelle on mêle une once de fleurs 
de foufre ; fi l'animal a la tête pefante, les yeux 
triftes, les narines embarraffées , la refpiration gé- 
née, on le nourrit avec le fon bouilli & tiede ; la 


fumée humide qui sen éleve pénérrant dans les 


‘marines, en détache la matiere épaifle qui les obf- 
true , & en procure l'écoulement; on pourra même 
injecter avec une feringue de l'eau tiede pour les 
nettoyer ; fi la fievre furvient , on traitera l'animal 
comme il fera dit ci-après en parlant de la fievre. 

Quand un refte de gourme fe déclare dans les 
vieux chevaux par des abfcès, qui fe jettent d’une 


paitie fur une autre , ce qui s'appelle faufe. 


gourme , il faut avoir recours aux remedes in- 
térieuts propres à purifier le fang, tels que font 
les mercuriaux & antimoniaux; fans cependant né- 
gliger les remedes extérieurs qu'on a coutume d’em- 
ployer pour les tumeurs; on donnera donc à l'ant- 

: mal, 
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mal, ou de l'éthiops minéral, à la dofe d'une 
_deri-once, ou du foie d’antimoine une once ; on 
- mêlera l’un ou l’autre avec le fon mouillé ; la boif- 
fon fera de l'eau de chaux, ou une décodion de 
rapures de bois de gayac. 
. Nous ne parlerons pas ici de là morve, il en 
. Eft traité affez au long dans l’article qui la concerne, 
d'ailleurs nous avons rapporté au mot cheval le 
traitement qu'a propofé M. La Foffe pour cette 
maladie, & ce traitement eft précifément celui que 
nous avons indiqué à l’article cheval déja cité. 
Le refroidiffément qui eft occafionné par toué 
les changemens. fubits du chaud au froid , eft une 
efpece de maladié qui s'annonce par la toux; les 
‘yeux de l'animal font humidés & larmoyans, les 
glandes de 14 ganache & celles des oreilles gônflés ; 
al furvient un écoulement par les narines, une 
_<fpece de râle en refpirant : quelquefois quand ce 
mal cft violent, la fievre & le dégoûr s'y joignent; 
dorfqu'il n'y à point de fievre, une faignée fuffit, 
ayant cependant foin de tenir l'animal chaudement 
& de méler dans fon avoine deux onces de fleurë 
de foufre; mais fi la fievre eft dé la partie , il 
faudra avoir récours au nitré où au falpêtre, on 
“évitera dans ce cas tous les remedes chauds ; 
on vient aifément à bout de guérir l’animal paï 
la feule chaleur extérieure, le {oufré, lé récime 
humetant de fon mouillé avec l’eau tiedé, où dé 
la farine d'orge, : à | 
La fievre eft la principale des maladies des chez 
vaux; elle ‘accompagne même toujours là plupaït 
des ‘autres; on reconnoît fon exifténce pat la vio- 
Jence & la fréquence du pouls; fi on applique la 
main fur les côtes au défaut de l'épaule gauche, 
‘on fent à l’inftant le cœur fe battre ; quand les 
battemens excedent le nombre de quarante par mi- 
autes , fi d'ailleurs le cheval paroît malade, on doit 
Tome IIL, :G 


être afluré qu'il y a fievre, maïs il ÿ a encore d'aus 
tres fymprômes propres à la caraétérifer; dans la, 
plus fimple même les flancs battent, les yeux font | 
rouges & enflammés, la langue feche, la refpiraz | 
tion vive, le fouffle gros, & le corps plus chaud 
qu'à l'ordinaire ; l'animal n’a point d'appétit, il 
fente très-peu, & fes excrémens font durs & en : 
maron, l'urine qu'il rend avec difficulté eft très- : 
foncée ; voyez ce que nous avons dit de la fievre » 
à l'article cheval ; nous en avons rapporté pour 
lors le traitement d’après l’auteur du gentilhomme 
cultivateur ; mais dans cet article nous le donnons : 
d’après l’auteur de la médecine des chevaux à l'ufage 
des laboureurs. Nous expofons fimplement les mé- 
thodes de l’un & de l’autre pour parvenir au mê- 
me but, quoiqu'elles foient cependant bien diffé- 
rentes; l'un emploie les échauffans & l'autre les. 
rafraïchiffans ; fi nous avions cependant à nous dé- . 
cider en faveur de l’une ou l’autre de ces mé- 
thodes, nous adopterions par préférence celle de 
l'ouvrage que nous analyfons aétuellement comme 
la plus conforme aux principes de la médecine vé-. 
térinaire ; au refte nous ne donnons ici le fenti- 
ment des diférens auteurs qui ont écrit fur l'art 
vétérinaire, que pour rendre cet ouvrage auf com- 
plet qu'il nous eft poffible, & pour qu'on puifle 
partir de là pour toutes les autres recherches qui 
pourront être faites à la fuite. 

On commencera donc le traitement de [a fievre, 
felon l’auteur de la médecine des chevaux, par tirer 
deux ou:trois pintes de fang à l'animal malade; 
enfuite on lui fera prendre trois fois par jour une 
once de falpêtre, avec fuffifante quantité de miels 
. chaque fois on le mettra pour boiïffon à l'eau blan- 

che, M chaque feau de laquelle on diffoudra une 
once de falpêtre, & on le nourrira de fon bouillt 
ou de fon mouillé; fi après un jour ou deux de 
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€ traitement la fievré éontinte, on réitérerà la 


fäignée, & on continuera l'üfage du falpêtre en 
| bol & en boiffon; & fi les excrémens {ônt durs : 
on donnera des lavémens avéc une déco@ion émol. 


_liente, à laquelle 6n ajoutera une chopiñe d'huile 
.& une poignée dé fel; on aura fut-touc attention 


le cheval, 


de faire boire de l’eau nitréé, où de falpêtre , le 


plus qu'il fera poffiblé ; où he COuviira point trop 
& quand on s'appercevra qu'il commen 
céra à mangér, on le promenéra quelques momens 
chaqte jour: on s’abftiendra foigneufement de tous 
les remédes fhiritueux & échauffans. à 
Les chèvaux font fujets à une autre fevre qui eft 
beaucoup plus dangereufe que celle que nous venons de 
décrire ; cetre efpèce de fiévré eft lente & fourde , & 


produit une längueur & un affaiffement général ; l'a 


nimal ft tantôe brûlant, tantôt froid; fes yeux 
font triftes & languiffans, humides: fa Re eft 


_ continuellement humeëtée d'une boue glairéufe qui 


dégoùre lé cheval, & l'empêche de boire. & de 
Manger ; lé ventre de l'animal eft pour l’ordinaire 
libre dans ce cas, les excrémens mols & humides... 
l'urine pâle & peu colorée, tantét abondante, tan< 
tôt (en petite quantité; quand l'appétit diminue 
fubitémént jufqu’au point. de rejerter tout älimenc , 
c'eit un fort mauvais prognoltic; ce qui s’obferve 


Patticuliérement dans cette efpece de fievre nc efË 
_uné irrégularité marquée. | 


Le traitement de certe fievre eft affez facile ; on 


fera d'abord de légeres faignées au cheval malade , 


chaque faignée n'excédera pas une pinte ou trois 
chopines de fang ; on les téitérera fuivant la pléz 


_nitude, l'oppreflion ou l'inflammation qui pourroit 


furvenir; on donnera pour boiffon une grande quan: 
tiré d'eau nitréé, & pour nourritute de la fariné 
d'orge mouillée, avec un peu de foin de temps en 
temps, Si malgré tous ces remedes 4 fievre augs 


+ 
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mente ; fi les excrémens font délayés , enfuite d'unë 


‘ 
4 
me. 
1 
à 


confiftance ferme; fi la bouche continue à être : 
glaireufe, la peau tantôt feche tantôt humide; le | 


danger eft pour lors très-grand; le vrai remede 


eft le vinaigre, c'eft un fpécifique dans toutes ! 
les maladies inflammatoires & putrides, tant exté-, 


rieures qu'intérieures. Le breuvage fuivant eft crès= 
bien indiqué dans ce cas. 


Prenez camphre depuis un gros jufqu'à deux, faites | 


le diffoudre dans une once d’efprir de vin rectifié, mê- 
lez-le peu à peu dansune chopine de vinaigre diftillés 


faites-le prendre à l'animal malade en deux dofes; ft 


le cheval eft conftipé , vous lui donnerez leslavemens 
émolliens prefcrits ci-deflus ; s'il urine trop abon- 
damment, vous reftraindrez ce flux d'urine avec de 
l'eau de chauxs; maïs fi au contraire il n’urine qu'a 


vec peine, s'il a même une rétention, , vous eme 


ployerez le bol fait avec une once de nitre ou fal< 


pètre , que vous incorporerez dans une demi-once 


. de térébenthine ; vous ferez avaler à l'animal par- 
deffus cette pilule une décoétion de guimauve , que 


vous adoucirez avec le miel; vous réitérerez le 


out deux ou trois fois parjour ; fimaloré tous ces 
foins , la fievre augmente; s’il coule par les na- 
rines une morve verdatre ou rougeârre ; fi la mai- 
greur furvient; de même que l’enflure aux join= 
tures; fi les glandes fous la ganache fe gonflent ; 
fi enfin il furvient un dévoyement de matieres noi- 
res, crès-puantes, le cheval eft pour lors dans un 
état défefpéré & dans un danger éminent. 


La pratique pour les fievres prefcrite par l’auteur 
de la médecine des chevaux , eften général detrai= 
ter par la faignée, de laver enfuite l'animal 
malade avec des bols de nitre ou falpêtre & le 
vinaigre, & de procurer ou rétablir la cranfpira- 


tion par le camphre; quand l’artere du cheval bat 


cinquante fois par minutes, c'eft une preuve que 


la fievre eft confidérable, 


ra 
Ù 
Mn 
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-. On donne, dans les chevaux, le nom de mor- 


fondement, à ce qu’on appelle rhume dans les hom- 


mes ; l'animal qui en eft attaqué toufle fréquemment, 
aïnfi que nous l'avons déja obfervé 2 l’article, 
cheval ; il refpire difficilement, fes nafeaux font 


» embarraflés & bouchés par une morve épaiffe, qu'il 
… jette par morceaux, fur-tout lorfqu'’il vient de boite, 
qu'il commence ou qu'il finit de travailler. Les glan- 


des de la ganache font grofles & gonflées, on en- 
tend un fiflement ou une efpece de râle dans fon 
gofier; dès qu'un cheval jette par les nafeaux quel- 
que matieré, il faut le féparer à l’inftant des au- 
tres, de peur que venant à lécher cette matiere ou 
la refpirant, ils ne foient attaqués par le même 


‘accident; on tiendra chaudement le cheval mor- 


fondu ; on oignera les glandes de la ganache avec 
du vieux oing , on les enveloppera d'une peau de 
mouton, ayant [a précaution de mettre le poil au 
dedans; on lui nettoyera fouvent les nafeaux , on 
y féringuera même un peu d’eau tiede pour les 
dégager & procurer la fortie de la morve en la 
détachant; on lui fera prendre quelques lavem ns 
émolliens; on lui donnera pour boiffon un peu d’eau 
tiede , dans laquelle on aura auparavant diflout 
unc petite poignée de nitre ou falpêtre par chaque 
feau; fa nourriture fera de la farine d’orge mouillée 
d’eau tiede; du verd, fi on lui en peut donner au 
ratelier, ou un peu de foin & de la paille mouillée 
& arrofée; quand les glandes de la ganache font 
une fois fondues, il arrive ordinairement que la 
toux ceffe , le cheval fe trouve pour lors guéri, 
mais fi la toux devient opiniätre, l'oppreflion s’y 
joint ; on féra à l'animal malade d'abondantes fai- 
gnées , on les réitérera même fuivant la force de 
loppreffion , celle du cheval & fon âge plus ou 
moins avancé; un excellent bol à faire avaler tous 
kes jours à l'animal malade , eft le fuivant. 
G iij 
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Prenez affa fœtida deux onces, ail quatre onces; 


. goudron paréïlle quantité ; faires du tout une pâte pour 


fix bols, avec une fuffifante quantité de miel. 


* On promenera le cheval en plein air, & on lui. 
fera garder un régime eyaét ; on aura foin que les ! 


chevaux dont la refpiration eft difficile, me man- 


gent pas trop; on ne leur donnera qu'use très- 
petite quantité de nourriture, & on La leur rê« 
pétera fouvent plutôt que de leur permettre de 


fe remplir exceflivement , & d’avoir le ventre | 


gros. & tendu; on ne leur donnera aucune nour- 
riture quon ne l'ait auparavant mouillée : fi non- 
obftant cela la toux fubfifte toujours, fi le cheval 
perd l'appétit, s'il maigrit & s'affoiblit , c’eftune 
preuve qu'il eft en confomption; il n'eft pas dou- 
teux alors que fes poumons ne foient couverts de 


tubercules ou vomiques, qui étouffent fouvent:le 


cheval par la quantité de pus qu'ils fourniffent, 
ou qui dégénerent en ulceres propres à faire périr 
le cheval de maïgreur & d’épuifement ;. quand on 
foupconne qu'il fe forme des tubercules ou vomi- 


ques, & que le cheval tire à la confomption, ce 


qu'on reconnoîtra par fa vue qui eft chargée; par 
fes oreilles & fes pieds qui font chauds; par fa 
toux violente & qui ne vient que par accès ; par 
fes ébrouimens avec plainte ; par fon battement de 
flancs; par les caillots de matiere jaunâtre qu'il 
jette quelquefois par les nariness par le peu d’ap- 
pétit qu'il a pour le foin qu'il mange; on fera une 
faignée d'environ une chopine de fang, dès que 
l'oppreffion de Fanimal paroîtra plus forte qu’elle 
n'a coutume de l'êtres on mettra enfuite le cheval 


au verd en plein air; ce fera pour lui le remede 


le plus naturel, & peuc-être le plus efficace. 

Un excellent remede, qui peut remplacer tous 
les autres dans les différentes efpeces de toux, eft 
Veau de goudron; on en donne au cheval pour 


] 
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 Boiffon ordinaire, elle fe prépare de Îa façon fui- 
_ vante : : 


# af". - 
ER 


Vous prenez deux livres de goudron , fur lef- 


_ quelles vous verfez dix ou douze pintes d'eau; vous 
 remucz avec un bâton pendant un demi - quart- 
d'heure, vous laiffez repofer; quand le marc eft 


tombé à fond, vous verfez l'eau dans un feau pour 
boiflon 

Si après des apparences de guérifon, le cheval 
a de fréquentes rechütess s'il jette par les nafeaux 
une morve jaunâtre & de la matiere en caïllots ; 
s'il fe trouve prefque toujours en fueur: s'il râle 
en touffants fi. le mouvement du flanc eft redoublé , 
il n’y a pas grande apparence deguérifon , il vaut 


mieux abandonner le cheval que d'effayer des re- 


medes nouveaux qui feroient inutiles, 

La pouffe eft une maladie incurable , nous avons 
rapporté les fymptômes de cetre maladie à l'article 
cheval. Quand ces fymptômes commencent à fe dé- 
clarer, & qu'on a tout lieu d'appréhender la pouf- 
fe ; on commencera d'abord le traitement pat une 
faignée, enfuite on fera prendre à l'animal malade 
deux ou crois fois la femaine, avant qu'il ait 
mangé, le breuvage fuivant : 

Prenez deux cuillerées de goudron, mêlez-le avec 
un jaune d’œuf; délayez-le enfuite dans une pinte 
moitié eau moitié vin , pour un breuvage. 

Le verd pris en plein air eft aufli d'un très- 
grand fecours, mais il faut que le pâturage foit 
fec 8& peu fourni d'herbages, & qu'on y laifle le 
cheval continuellement ; & quand les pâturages ne 
font pas d'une nature feche, on donnera le verd à 
J'écurié avec de l'orge ou autre herbage; en le 
ménageant cependant de façon que le cheval ne fe 
trouve jamais rempli; & quand on fera obligé de 
nourtir cet animal au fec, on mouillera toute fa 
nourtiture , foin, paille , farine HE ou ayoine, 

iv 
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avec de l'eau pure, ou pour mieux faire encore , s'il. 
eft poffible, avec de l'urine; on lui épargnera fur. 
tout le foin. On découpera dans fon avoine deux 
ou trois têtes d'ail, ou bien on écrafera trois onces 
d’ail dans une pinte de lait coupé par moitié d’eau, 
que l’on fera bouillir pour un breuvage à prendre 
de deux jours l’un le matin pendant quinze jours. 
On vante beaucoup les bols fuivans à prendre tous 
les matins à la groffeur d’un œuf. 
Prenez gomme ammoniac, galbanum, & affa 
fœtida, de chacun deux onces; oignon marin ou 
fquille quatre onces, cinnabre d’antimoine fix onces , 
on en fera une pâte avec du miel, & une demi- 
once de faffran. 
L'apoplexie affecte les chevaux ainfi que les hom- 
mes, les fymptômes en font décrits à l'article che- 
val. L'auteur dont j'analyfe l'ouvrage, prétend avec - 
tous ceux qui ont écrit fur l'art vétérinaire, que 
dans cette maladie, on ne peut faigner trop promp- 
tement ni trop copieufement ; il faut dans ces cas 
tirer quatre ou $ pintes de fang, & ouvrir même 
plufieurs veines à la fois; on relevera aufli la rère 
de l’animal en la foutenant avec beaucoup de li- 
tiere; fi le cheval réfifte à l'accès, on lui fera 
plufieurs fétons ; les fétons fe font ; comme tout le 
-monde fcait, en perçant la peau doublée avec un 
fer rouge; on pafle dans les deux ouvertures une 
vieille corde, que l’on enduit de baflicon ou autre 
onguent, & on a foin de faire tourner cette corde 
deux ou trois fois par jour, pour procurer léva- 
-cuation des matieres qui s’amaflent ; on peut pra- 
tiquer ces fétons dans toutes les parties du corps; 
mais on ne fe tiendra pas feulement à leur ufage; 
on donnera encore à l'animal malade foir & matin 
des lavemens compofés d’une forte décoétion de féné, 
dans laquelle on aura diffout, une grande quantité de 
.{l; où lui foufflera dans les nafeaux de la poudre de 
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: bétoine-ou d'euphorbe, du poivre où du tabac 


d'Efpagne: on le purgera enfin deux ou trois fois 


. avec un purgatif compofé d’une once & demie d'a- 
* Joës caballin, & d’une demi-once de féné; on les 


infufera dans trois demi-fepriers d'eau, on y dif- 
foudra enfuite une. once de nitre ou de falpêtre. 
Si un cheval eft attaqué de léthargie, le traite- 
ment vatie un peu, felon notre auteur, on lui don- 
nera beaucoup de lavemens émolliens 3 on le mettra 
à l’eau blanche & au fon bouilli, & on lui fera 
deux fois par jour la pilule fuivante, qui.eft celle 
pour les nerfs. | 

Prenez affa fœtida une once , que vous diffoudrez 
dans un verre de vinaigre, baies de laurier en 
poudre fine, nitre ou falpêtre, aufli de chacun une 
once ; mêlez le tout exaétement pour une pilule.que 
vous ferez fécher à l'ombre. 

Si le cheval eft.en mêm=-temps conftipé, on le 


vuide avec La main, & fi on remarque des vers 


dans fes excrémens, on a recours aux vermifuges. 

L'épilepfe affeîte auffi les chevaux; quand ils 
en font atteints, on les faigne & on leur donne 
des lavemens émollienss mais fi cependant ils fe 
trouvent maigres & forcraits , on évite les faignées ; 
on nourrit feulement l'animal avec la farine d'ot- 


.ge bouillie, l'eau blanche, & le meilleur foin ou 


le verd, fi la faifon le permet. 

Le vertigo eft, comme nous l'avons déja obfervé 
ailleurs, une maladie propre aux chevaux , il y en 
a de deux fortes ; le tranquille & le furieux; quand 


Lon-s'apperçoit qu'un cheval en eft atteint, il faut 
.le placer dans un lieu vuide entre-deux piquets , 
J'attacher entre-deux longes à chacun des piquets, 
enforte qu'il foit toujours au milieu, fans pouvoir 
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toucher à rien d'aucun coté ;, on empeche par-la 


-qu'il ne fe donne des coups. On commence letrai- 
tement. du vertigo tranquille par vuidet l'animal 
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malade, en fui donnant pour lavement une dés 
coction de mauve, de pariétaire & de mercurielle: 
On le faigne enfuite trois fois par jour, à la. 
quantité d'une pinte de fang chaque fois, Le de À 
ce que l'afloupiflement & la pefanteur, qui fone 
des fymptômes de cette maladie, foient diminuéss 
l'auteur de la médecine des chevaux en a faignéun 
dans cette maladie huit fois en deux jours; on 
répere les lavemens ci-deffus prefcrits jufqu’à trois 
où quatre fois par jour, ce qu'on continue jufqu’à 
guérifon; on fouffle en outre dans les nafeaux, 
avec un tuyau de plume, une pincée de poiwe 
groffierement moulu, ou de tabac d'Efpagne ; fi ce 
fternutatoire procure un écoulement, on n'en dif- 
continue l'ufage qu'après une guérifon parfaite; 
on excitera le cheval malade à boire de l’eau blan= 
che le plus qu'il lui fera poflible, & on le nour- 
rira avec la farine d'orge mouillée, quand il 
pourra fe foutenir une fois, on le promenera cha- 
que jour felon fa force, fur un rerrein uni & fans 
le fatiguer, en le tenant en main. 

À légard du vertigo furieux , quand un cheval 
s'en trouve affeété, il ne faut pas épargner les 
faignées; on lui foufflera en outre dans les narines 
du tabac d'Efpagne ou de la poudre d'euphorbe , & 
on lui donnera encore, s'il eft poflible, force de . 
lavemens émolliens, dans lefquels on difloudra de 
lopium , même à la dofe d’une-once; la chofe à 
laquelle on s'appliquera fur-tout le plus, ce fera 
de procurer les  évacuations par les narines. 

L'auteur anonyme de la médecine des chevaux 
fait mention d'une maladie qui fe nomme a/ de 
cerf; cette maladie eft une tenfion & une roideur 
fi confidérable de tous les mufcles, que le cheval 
pe peut faire aucun mouvement; les jambes & le 
col de l'animal font roides comme des bâtons, ils 
ne peuvent même fe fléchir; la cête eft portée en 
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favant ; les mâchoires font tellement ferrées , qu'au- 
cune force ne peut les féparer ni les ouvrir ; La 
peau eft fi tendue, qu'il eft impofhble de la pin- 
cer, mêmeravec des tenailless cet état dure quel- 


. quefois crois femaines ou un mois ; pendant ce temps 
Je cheval ne peut prefque faire aucune fonction, 
| à 


ni manger, ni boire. « 
… Cette maladie demande d'abord pour traitement, 
felon cet auteur, deux ou trois faignées, fur-tour 
lorfque le cheval eft gras & replet ; chaque faignée 
fe fera de deux jours l'un ; mais comme on eft obligé 
de nourrir l'animal, on lui donnera par jour trois 
ou quatre lavemens de deux pintes chacun compo« 
fés de la façon fuivante: 

On prend un picotin de farine d'orge; on le faie 
cuire dans une fuffifante quantité d'eau, jufqu’a ce que 
cette eau foit très épaifle; on pañle le rout par un 


linge avec forte expreflion, & dans ce qui aura 


“coulé, à la quantité de deux pintes, on fait dit 


foudre une demi-once d'opium & une once d’afla 
fœtida. 

On attendra ainfi patiemment que le cheval com- 
mence à ouvrir & remuer un peu les mächoires; 
on! lui préfentera pour lors de la farine d'orge très- 
humedée & prefque liquide , dans laquelle on aura 
mêlé une demi-once d'opium coupé en morceaux 
imperceptibles ; ce qu'on continuera jufqu'à ce que 
l'animal mange librement; on fupprimera pour lors 


” l'opium, en donnant cependant toujours jufqu'à 


guérifon la farine d'orge mouillée, au lieu ‘d'a- 
voine, & l’eau blanche pour boiffon; quand c'eft 
l'été ,-on met l'animal au verd , & on a foin pen- 
dant tout le cours de la maladie de le tenir très- 
chaudement, { 
Lorfque le cheval qi eft attaqué de ce mal ef 
maigre ou défait ; il faut le nourrir & le foutenir 
avec des layemens. de lait & de bouillon gras, 
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dans Jefquels on’fond toujours une demi - oncé 
d'opium, © - ( 

On donne le nom de fourbure à un rhumatifme 
qui attaque pour l'ordinaire l'avant-bras ; les jambes 
de devant font pour lors fi roides , qu’elles ne peu- 
vent fe plier, quelquefois la fievre £e trouve encore 
être de la partie; cette maladie a une grande af- 
finité avec le mal de cerf dont nous venons de pare 
ler; auffi doit-on la traiter à-peu-près avec les mé- 
mes remedes; on faignera en conféquence très-co- 
pieufement , à moins que le cheval ne foit maigre 
& défait, ou que la fourbure ne reconnoiffe pour 
_caufe une nourriture prife trop avidemment ; on come. 
mencera dans ce dernier cas par vuider & faire 
évacuer l'animal, en lui donnant des lavemens 
émolliens, dans lefquels on aura fait fondre une 
demi-once d’affa ftida & autant d'opium ; fa nour- 
iture fera du fon bouilli ou de la farine d'orge. 
mouillée, dans laquelle on aura découpé un gros 
d'opium, avec une ample boiffon d'eau nitrée , ou 
dans chaque feau de laquelle on aura jetté une 
poignée de falpêtre. Lorfque la fourbure eft né- 
gligée, elle tombe ordinairement dans les fabots , 
ou fe jette fur les pieds & eftropie le cheval; cet 
animal n'eft propre pour lors qu’au labourage, on 
ne peut plus l'employer à d’autres ufages. 

Nous ne décrirons pas ici la jaunifle , autre ma- 
Jadie du cheval ; nous l'avons fair dans l’article 
qui la concerne; nous rapporterons feulement d'a- 
prés l'auteur anonyme ci-deffus cité, la cure de 
cette maladie; dans les vieux chevaux elte éftor- 
dinairement mortelle, & fe rermine par un dé- 
voiement confidérable; quand un cheval en eft at- 
taqué, on le faignera d'abord avec abondance; 
(la faignée paroît cependant être contre-indiquée 
felon les préceptes de médecine. ) on lui donnera 
pluficurs lavemens de décoction de mercuriellé, de 
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mauve, à laquelle on affociera un demi - feprier 


d'huile commune, & on fera prendre tous Îles jours 
à l'animal malade le bol fuivant : 


_. Prenez racines de parelle & d'éclaire, de chacune 
. une once; faites-les bouillir jufqu’à parfaite cuif- 
| fon ; réduilez-les enfuite en pâte, aflociez y une 
once de favon, & faires-en un bol que vous ferez 


avaler avec l’eau qui aura fervi à cuire les racines, 
& dans laquelle vous aurez aufli fait bouillir une 


… poignée de feuilles des mêmes plantes ; lorfqu’après 


avoir traité ainfi d'animal pendant une femaine , la 
maladie continue , il faut avoir recours aux pilules 
de ciguë, à la dofe d’un demi-gros par jour, 


qu'on continuera pendant très-long-temps ; on en- 


tremêlera ces pilules de bols de la groffleur d'un 
œuf, qui feront faits avec de la limaiïlle d'acier, 
incorporée. avec fufifante quantité de favon; fila 
couleur jaune augmentoit ou étoit exceflive, on 


joindroit à la limaille d'acier, pour un bol, une 


demi-once d'éthiops minéral; pendant le cours de 
la maladie on fera boire de l’eau nitrée, ou dans 
laquelle on aura diflout une once de falpêtre par 
chaque feau; on peut encore avec avantage donner 
pour boiffon l'eau aiguifée jufqu'a l'acidité, avec 
le vinaigre, 

Certains chevaux fe trouvent quelquefois atta- 
qués d’un flux immodéré d'urine, & enfuite d'un 
Piflement de fang, quand on les fait travailler 
continuellement, & qu’on leur fait faire un exer- 
cice immodéré; ces fortes de chevaux demandent 
d'être nourris au fec, le verd leur eft contraire; 
quand le flux immodéré d'urine eft bien avéré par 
la maigreur qui furvient à l'animal maloré le re= 
pos , l'abondance & la bonne qualité de a nour- 
titure, qu'ils prennent même fouventavec plus d’ap- 
pétit que de coutume, on lui donnera tous les 
jours pendantun mois, à moins qu'ils ne fe tronvenc 
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guéris avant ce temps, un bol fait avèc üné once 
d'alun pilé & mis en poudte très-fine, qu’on aflocie 
avec trés peu de miel pour en faire une pâte fofide 3 
on fe fert de la main pour tournet cette pâte cn 
boule. | 
-Lorfqu'on veut la faire avaler au cheval, ain 
que toute autre pilule, on s'y prend de la facon 
fuivante: on prend la langue de l’änimal, ce qui 
Jui fait ouvrir la bouche, on la tite doucement $ 
& puis avec l’autre main ou un petit bâton, on 
place la boule fur la langue, le plus près de la 
racine où du gofer qu'il fera poffible ; en prenant 
cependant garde de ne rien offenfer; oh retire alors 
le bâton ou la main, on lâche la langue & on leve 
preflement la têe du cheval affez haut, pout qu'il 
ne puifle ouvrit la bouche & rejettér le bol ; on 
tient la tête de l'animal levée, ainfi pendant deux : 
où trois minutes, jufqu'à ce que le bol foir fondu 
entierement, ou que l'animal l'ait avalés on lui 
fera en outre prendre trois ou quatre fois par jours 
avec une cofne ou une tuile creufe , qu’on lui metz 
tra aufli dans la bouche ; lui tenant la tête un peu 
élevée, une pinte chaque fois d’eau de chaux pres 
mietc ;, On aura attention d'empêcher lé cheval de 
boire beaucoup, un feau d’eau ordinaire doit lui 
fuffire chaque fois; on ÿ fair fondé, s'il éft pof- 
fible, plein le creux de la main, de la gomme 
qui coule des arbres; quand après avoir continué 
tous ces remedes pendant un mois, on n'apperçoic 
dans le cheval malade aucun foulagement , aucune 
diminution du mal, il faut l'abandonner set 
le piflement de fang furvient , le vrai remede eft 
la faignée, qu'on réitérérz même fouvenr. 

Nous avons diftingué dans l'article cheval, les 
différentes efpeces de colique qui furviennent # cet 
animal, les maréchaux donnent le nom de tranchées 
touges à la colique bilieufe & inflammatoire ÿ 
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le traitement que prefctit l’auteur de /a médecine des 
_ chevaux à l'ufage des laboureurs , pour la colique 
_ venteufe, eft bien fimple 3 il ne s’agit fouvent, 
dit-il, pour la guérifon de l’animal que de l'ouvrir, 

 c'eft-a-dire que de tremper la main dans de l'huile, 
… & d'en infinuer deux doigts dans le fondement de 
… l'animal, on retire avec les doigts les excrémens 
_ qui s'y trouvent, tant qu'il fera poflible de le 
. faire, & on prend garde cependant de ne point 

. égratigner l’intérieur du boyau avec les ongles; 
_ quelquefois il ne faut que cette opération pour faire 

pifler & fienter le cheval, & il fe trouve guéri à 

l'inffant; mais f le mal continue, on fera prendre 

à l'animal malade le breuvage fuivant : 

Prenez du favon , du falpêtre, ou à fa place du fe 
commun, de chacun une once; térébenthine pareille 
. quantité; après l’avoir diffout en la mêlant avec un 
jeune d'œuf; faites fondre le tout dans trois demi- 

eptiers d’eau, dans laquelle vous aurez fait cuire un 
_ gros oignon pour un breuvage que vous réitérerez 
| deux ou trois fois de deux heuresen deux heures, 

s'il eft néceffaire , & jufqu'a ce que le cheval ait 
pe copieufements pendant l'intervalle de ces 
| brenvages vous donnerez à l’animal malade un 1a- 
vement d'eau tiede, dans laquelle vous fondrez 
une once de favon; vous aurez attention dé pro- 
mener doucement le cheval pour le dérerminer à 
fienter & à pifler. | 

Les voyageurs feroient très-bien de fe munir de 
pilules puantes, dont nous avons rapporté la com 

_ pofition dans cet article ; ces pilules font dures, par 

_ conféquent faciles à porter; elles font d’ailleurs exe 

cellentes pour cette efpece de colique. 

Les tranchées rouges demandent un traitement 
prompt de peur de l'inflammation, qui pourroit 
être fuivie en peu de la gangrenes; on tirera à 
Yinftant à l'animal malade, fuivant notre auteur, 
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trois pintés de fang; on lui donnera ttois fois paf 


jour un lavement émollient fait avec deux pintes » 
d'eau, dans laquelle on aura fait cuire précédem= : 


ment une poignée de mauve, une de mercurielle, 
on y fera fondre enfuire deux onces de nitre ou de 
falpêtre ; on fera boire le plus qu'on pourra d’eau 
gommée, & à défaut d’eau on jettera dans cha- 
que feau d'eau une once où une poignée de fal- 
pêtre; on fera avaler en outre deux ou trois fois 
par jour au cheval le bol fuivant : | 


Prenez une once de diapente, une demi-once de 


diafcordium ; deux gros de myrthe en poudre; fai- 
tes du tout un bol avec beaucoup de miel; on 


n'aura cependant recours à ce bol , que quand ons'aps | 


percevra que les Re répétées, les lavemens 


fréquens, & la boiflon abondante n'ont procuré 


aucun foulagement ; la nourriture qu’on préfenrera 
au cheval pendant tout le cours de fa maladie, 
fera uniquement du fon mouillé ;, dans leqüel on 
mélera une once de falpêtre; & fa boiflon fera 


L 


de l’eau blanche dans laquelle on aura diffout qua- 


tre onces de gomme arabique ou de l’autre somme. 

Quant à la colique ou tranchée feche, elle n'a 
ordinairement d’autres caufes que la conftipation; 
on commencera par conféquent le traitement: de 
cette maladie par ouvrir le cheval, ainfi:& de 
même que nous avons ditpour la colique venreule; 
on vuideta le plus qu’il fera pofible le gros boyau ; 
on donnera enfuite deux fois par jour un lavement 
émollient d’eau, dans laquelle on aura cuit une 
poignée de mauve , une poignée de mercurielle avec 
un gobelet d'huile, & une ample boiflon d’eau 
blanche ; ce que l’on continuera jufqu'à ce que le 
ventre foit entierement débarraflé & libre. : 

Il eft_ à obferver: que dans les tranchées rouges, : 
les faïgnées abondantes & fréquentes {ont abfolu= 
ment néceflaires ; ainfi que les layemens éinolliens 
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@& rafraichifflanss que les remedes qu'on employé 
dans ces cas, doivent être adouciflans & aftrin- 
gens , fans cependant échaufler; que par conféquent 
ceux qui conviennent dans la colique venteufe, fe- 
roient pernicieux dans les tranchées rouges , ils ne 
feroient que hâter la gangtene, par l’irrication & 
le picotement qu’ils pourroient produire. 
Nous ne traiterons pas ici avec l’auteur de /a 
édecine des chevaux, du flux, nous en avons 
déja fufifamment parlé dans cet article , en fai- 
fant l'extrait de la pharmacopée hippiatrique de 
M. le Comte Bonfi; voyez aufli ce que nous en 
avons dit à l’article cheval. IL eft auf très-inutile 
de répéter que le meilleur remede contre les 
vers des chevaux eft le mercure, & après lui le 
‘foufre. : | 
… L'étranguillon & les avives font des maladies 
fort communes aux chevaux; le premier eft, com- 
me nous l'avons déja obfervé aïlleurs, une inflam- 
mation des glandes qui font fituées entre les deux 
os de la ganache, ce qui fait gonfler ces glandes; 
J'inflammation fe communique de-1là au gofier, 
empêche le cheval d’avaler, & Île met en danger 
d'être fuffoqué ; quant aux avives, ce font tout à 
la fois l’inflammation & le gonflement fubit des 
glandes fituées au bas des oreilles, entre l'os de la 
ganache & le col; élles fonc pour l'ordinaire pref- 
que toujours accompagnées de tranchées & de té- 
tention d'urine, ce qui fait que le cheval fe cour- 
mente beaucoup ; ces deux maladies étant de la 
même nature, doivent être craitées de même; il 
aïrive quelquefois que l’enflure des glandes en em- 
péchant le fang de circuler par la compreflion des 
veines, le cerveau s'engage , &'que le cheval rombe 
enfuite dans une efpece d’apoplexie, qui l'emporte 
à moins d'un fecours très-prompt ; lorfque de pa- 
xeils maux attaquent un jeune cheval, s'il n'y à. 
rome LIL, ; H 
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point de danger preffant, on le traitera en faifanè 
fuppurer les glandes, fur-tout celles qui fe trou ; 
vent deflous la ganache; pour y parvenir plutôt, 
on aura foin d'entretenir ces glandes très-graflesz 
on les frotrera à cet effet avec du bafilicum ou du 
vieux oing, & on enveloppera la gorge avec une 
peau de mouton , & fi les tranchées & la rétention 
d'urine fe manifeftent, on vuidera le cheval avec 
la main , & on lui donnera un lavement ou deux; 
maïs fi le cheval au lieu de fe tourmenter, paroît 
avoir une grande pefanteur de tête, s’il fe couche 
fans fe rouler, s'il eft accablé, il faut, fans per- 
dre de temps, le faigner, le vuider, lui donner 
un lavement , & réitérer même la faignée de quatre 
heures en quatre heures, jufqu'à ce qu'il foit plus 
libre & plus dégagé; les avives n'ont pas ordinai=' 
rement befoin de fuppurer pour fe difiper; on fai- 
gnera feulement une fois ou deux, on les entre 
tiendra grafles avec l’onguent d’althæa, & on les 
enveloppera chaudement; rien n’eft au contraire 
plus commun dans l’étranguillon que de voir le 
cheval jetter par les nafeaux; on arrêtera cet écou- 
fement, car s’il duroit après la guérifon, il affoi- 
bliroit beaucoup & deflécheroit l'animal ; on lui 
fera avaler pour cet effet tous les jours, pendant 
quelques temps, une décoétion forte de rapure de 
bois de gayac. L'auteur de la médecine des che- 
vaux annonce ce remede comme .excellent pour ar- 
rêter les écoulemens trop abondans, de quelque 
efpece qu'ils foient, & pour deffécher les ulceres 
qui fourniflent trop de matiere; lorfqu'après la 
guérifon il refte des duretés, on les fondra avec 
l'onguent mercuriels il'eft à obferver que dans 
es poulains & les jeunes chevaux, toute glandè 
tuméfiée & dure, doit être difipée- par la fuppu- 
tation plutôt que de les faire rentrer par rélolu- 
tien; ce qui pourreit occafonner des dépôts dans 
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l'intérieur, & des abfcès intatiffables & es . 
très-confidérables. La boiflon du cheval , dans tous 
ces cas, fera de l’eau tiede, blanchie avec la fa- 
rine d'orge, | sa 

Il eft inutile de rapporter ici ce que dit l’auteur 
de là médecine des chevaux, du farcin, nous en 
ayons fufifamment parlé dans un article qui le 
concerne , 1! n’en eft pas de même de la gras-fon- 
duré, quoique nous en ayons donné le traitement 
à l'article cheval; nous penfons qu'il convient en- 
core d’expofer ici le traitement que prefcrit dans ce 
. cas l’auteuf dont nous analyfons l'ouvrage. 
La cure de cette maladie, felon lui, doit com- 
mencer pat une faignée abondante ; on: la répétera 
pendant deux ou trois jours, mais en moindre 
quantité ; on donnera beaucoup de lavemens émol- 
liens faits avec une poignée de mauve, qu'on aura 
fait bouillir dans quatre pintes d'eau; on jettera 
dans cette décoétion une once ou plein le creux de 
la main de falpêtre; enfin on fera boire avec la 
_ plus grande abondance de l’eau tiede , dans laquelle 
on aura diflout une once ou une petite poignée de 
falpêtre par chaque feau; lorfque la fievre fera 
ceflée , & que le cheval recouvrera l'appétit, on 
lui fera prendre rous les jours, pendant une quin- 
zaine où trois (emaines, la pilule fuivante, qui 
achevera fa guérifon. à 
* Prenez deux onces de nitre ou falpètre , faites 
en une pilule avec du miel, & un gros de cam- 
 phre, | 

La plupart des maladies de la peau, & même 
prefque routes, telles que la galle, le rouvieux ou 
cougras, les dartres , étant de la même nature, de- 
mandent le même traitement ; avant que d'employer 
aucun remede extérieur, on fera une faisnée à l'a 
nimal malade; on lui fera enfuite prendre pendanc 
huit jours, matin & foit, dans la ei d'orge 
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humectée & bouillie, une once d'antimoine & dé 
foufre en poudre, qu'on mêlera par parties égales 5, 
le cheval étant ainfi préparé, on pourra pour lors 
frotter les endroits affectés avec un onguent com- 
pofé d'une demi-livre de foufre, & d’une quantité 
fuffifante de fel ammoniac crud, ou de faindoux; 
fi la galle étoit invétérée & rebelle, on auroit re- 
cours à l'onguent mercuriel. Le rouvieux fe gué- 
“rit en lé frotrant rudement avec un bouchon de 
paille jufqu'a le faire faigner ; on le charge 
‘pour lors de favon noir, que l’on fait fondre fur 
le mal avec une pelle rouge pour qu'il pénetres 
fi ces maladies étoient confidérables , après une ou 
deux faignées, il faudroit purge: deux ou trois fois 
en quinze jours; un liniment très-fimple dont on 
peut fe fervir utilement, eft celui qui eft fait 
avec du vieux beurre falé, qu’on fait fondre avec 
un demi-verre d'huile à brûler; on enfrottera les 
parties tachées de galle , le plus chaudement qu’il 
fe pourra. Nous n’entrerons pas avec l’auteur dans des 
détails fur les maladies extérieures du cheval, nous 
allons feulement rapporter ici un recueil de fes prin- 
cipales recettes. 

L'onguent véficatoire de cet auteur pour l’épar- 
vin, furos, &c. fe prépare avec quatre onces d'on- 
guent d’althæa, & une once de mercure que l’on 
éteint dans pareille quantité de térébenthine, pou- 
dre de cantharides deux gros, fublimé un gros, 
huile d’oignon deux gros; on mêle le tout en con- 
fiftence d’onguent; fi on en retranche le fublimé 
corrofif, il fera plus doux. 

Un onguent vulnéraire excellent ou propre pour les 
plaies, fe prépare, felon cet auteur , avec de la téré- 
benthine & de la cire, de chacune une livre & 
demie ; de la poix jaune ou graffe trois quarterons; 
on fait fondre le tout par le feu ; on y ajoute deux 
ences de verd de gris en poudre trés-fine, & en 
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temue Île tout avec un bâton, jufqw'à ce que l’on- 
guent foit refroidi. | 

L'auteur ci-deflus cité prefcrit pour faire croître 
la corne , l'onguent de pied fuivant : prenez gou- 
dron , faindoux, de chacun une demi-livre; un 
quarteron de miel, mêlez.le tour. 

On trouve encore dans le recueil des recettes de 
cet auteur, un onguent qu'il donne pour reftrain- 
tif dans les tumeurs molles , vefligons, mollettes, 
&c.; on prend pour le faire une demi-livre de 
fel, autant de foufre en canon ; on met ces deux 
fubftances en poudre, & on verfe deux pintes de 
fort vinaigre fur le mélange. Un autre onguent 
reftraintif du même auteur, pour Îles tumeurs & 
enflures, eft celui-ci: vous prenez un blanc d'œuf, 
vous le battez avec un morceau d’alun, jufqu'a 
ce qu'il Loir pris & en confiftance de pâte. te. 

Outre les onguens que nous venons de rappot- 
ter , d’après l'auteur de la médecine des chevaux , 
nous en allons indiquer d’autres qui fe trouvent 
encore dans fa phatmacopée; les principaux font 
l'onguent defficatif pour les creux ou crevafles , l'on- 
guent pour les queues de rat & autres tumeurs du- 
res & feches comme de la corne, & celui pour le 
farcin léger & volant; pour préparer l'onguent def- 
ficatif, vous prenez quatre onces de miel, deux 
onces de cérufe, & une once de verd' de gris en 
poudre ; où bien vous prenez fimplement une demi- 
livre de miel commun , une once & demie de verd'de 
gris pulvérifé; vous mêlez ces deux, fubftances avec 
. de la fleur de farine: quand les crevafles font obf- 
tinées, on fait un onguent avec quatre oncés de. 
térébenthine, & une once de vif argent; on in= 
corpore ces drogues en les battant enfemble, on y 
ajoute deux onces de miel & autant de fuif; quant 
… à l'onguent pour les queues de rat, il fe prépare. 
felon cet auteur, avec quatre onces d£ favon noir, 
vou 
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deux onces de chaux, vive, & une quantité .fufiz | 
fante de vinaigre; celui pour le farcin , eftun peu | 
plus compolé ; on prend pour le faire quatre.oñces 
d'onguent de fureau, deux onces d'huile de-téré- 
benthine , une demi-once de fucre de plomb , deux. 
gros de vitriol blanc pulvérifé ; on méle bien le 
tout dans un pot. | 

Nous avons encore, dans, le recueil du même 
auteur des linimens, & un mondificatif.pour le far- | 
cin; dans le liniment le plus fimple; il entre fix 
onces d'huile de térébenthine , & trois onces d'huile 
de vitriol, qu'on mêle enfemble peu-à-peu,. pour 
que l'effervefcence ne foit pas fi confidérable & ne 
cafe pas la bouteille. | 

Quand le farcin eft invétéré, il faut le faire dif- 
féremment, on prend à cer effet un demi-feptier- 
d'huile de Jin, fix onces d'huile de térébenthine, 
quatre gros de teinture d’ellébore, deux onces d'hui- 
le de laurier , une demi-once d'huile d'origan , &. 
une pareille quantité d’eau forte double; après l’ef- 
fervefcence on y ajoute deux onces de goudron. 

Le mondificatif pour le farcin n’eft pas difficile 
à faire, il ne s'agit que de mêler du mercure avec 
de l’eau forte en confftance de liniment; le bain 
répercuflif pour le farcin, du même auteur, nous 
a paru auf très- bon , nous en allons. donner.l4 
compofition ; il fe prépare avec quatre onces d’ef- 
prit de. vin, deux onces de vitriol, autant de 
térébenthine, &, fix onces de vinaigre blanc & de 
verjus. f. : 

Quand on à befoin d’un cataplafme mondificatif. 
pour vieux ulceres, &c., on peut. fe fervir, felon 
le même auteur, d’un mélange fait avec une demi- 
livre de favon noir, un quarteron de miel, deux 
onces d'alun brülé, pareille quantité, de verd de 
gris en poudre fine, & une fufifante quantité de, 
fleurs de farine ; & s’il eft néceflaire de fe RER 
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wn cataplafme aftringent pour les efforts anciens, 
en pourra valablement fe fervir de celui-ci : vous 
prenez pour Île faire une demi-livre de goudron, 
une livre d'efprit de vin reétifiés; vous mêlez l’un 
& l'autre en les faifant chauffer, enforte que la 
flamme n'entre point dans le vafe; vous ajoutez 
bol en poudre fine une once, avec quantité fufi- 
fante de-farine d'avoine, pour mettre en confif- 
tance de cataplafme, auquel on aflociera ce qu'il 
_ faut de faindoux pour lempêcher de fe deffécher. 
. Nous finirons l'extrait que nous nous fommes propo- 
fés de donner du traité de la médecine des chevaux , 
en rapportant les deux breuvages fuivans : l'un eft 
diurétique & propre pour lhydropifie, & l'autre 
 conforratif propre pour le relächement des fibres; 
vous prenez: pour le premier breuvage des feuilles 
& de l'écorce de fureau, de chacun une bonne 
poignées; fleurs de camomille une demi-poignée, 
baies de genievre écrafées deux onces: vous faites 
bouillir le tout dans une pinte d'eau, que vous 
réduifez-àtrois demi-feptierss vous y ajoutez en- 
fuite miel, & nitre, de chacun une once. 

Quant au fecond, vous prenez pour le faire ras 
cines de gentiane & de calamus aromaticus , de 
chacune quatre onces ; Aeurs de camomille, & fom- 
mités de centaurée, de chacune deux poignées; 
quinquina en poudre deux onces, limaille de fer 
demi-livre ; faites infufer dans deux pintes de vin 
léger pendant une femaines vous aurez foin de 
remuer le tout de temps en temps. 

On lit dans la gazette d'agriculture & de com- 
merce, une méthode pour engraifler les jumens mai- 
gres & fatiguées; on commence par leur faire man- 
ger pendant huit jours du fon & des raifins mélés 
enfemble, & on leur donne en outre pendant ce 
temps vingt livres par jour de fourrage de bled; 
ces huit jours pañlés, au lieu dos on met de 
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l'avoine avec des raifinss dans très-peu de temps 
ces animaux reprennent ainfi leur embonpoint ; mais 
il faut obferver de faire dégrapper les raifins , & 
de n'en donner que de ceux qui ont été cueiïllis le 
foir, parce que ceux du matin font fi froids, qu'ils 
donnent la colique aux chevaux qui en mangent; 
ces alimens font vuider les jumens pendant les pre- 
_miers jouts; leur poil devient enfuite fort luifant, 
& ‘enfin lavoine mélée avec les raifins lés ensraiffe 
au point de pouvoit les vendre en: peu avec avan- 
tage, quelques maigres -qu'elles aient pu être au- 
paravant. 

Quand on veut entretenir Îes chevaux qui ne 
fatigüent pas en bon état, la meilleure nourriture 
qu'on leur peut donner eft de la paille | mais le 
dégat que ces animaux en font; lorfqu'on leur en 
doune en botte, occafionne fouvent :une telle dé- 
 penfe, que perfonne ne leur en veut donner; pour 
obvier à cet inconvénient, rien n’eft plus facile, 
il ne s'agit que de hacher la paille, afin quelles 
chevaux ne puiflentla tirer & fouler aux pieds; 
mais on n'emploie fouvent pour la hacher que des 
couteaux. Il arrive 1°. que l'air renfermé ‘dans ces 
tuyaux caufe des tranchées 3 que quelques - uns 
de ces tuyaux coupés en fifflets s'attachent auk pa- 
rois-de l'eflomac & des inteftins, ce qui eft fou- 
vent la fource de beaucoup de maladies. M. le Ma- 
réchal de Saxe à fait eflayer, pendant qu'il de- 
meuroit à: Chambord, de faire conftruire des ma- 
chines qui puflent en même-temps hacher la paille 
l’écrafer,& la rendre douce au palais des chevaux; 
mais. ces-effais: furent interrompus par la mort pré- 
maturée, de ce grand général; on n’a cependant pas 
laïflé de fuivre , depuis la: mort de M, de Saxe, 
fes idées & fon plan, & on eft enfin parvenu à 
fe procürer une machine qui rend la paille hachée 
aufli douce & aufli propré à la nourriture des che- 
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vaux , qu'on peut le défirer; il y a même depuis 
peu une manufaëture établie à Paris, où fe pré 
pare cette paille hachée; on donne à chaque che: 
val, par repas, un boifleau comble de cette paille 
hachée. On la mêle avec de l’avoine, & quand les 
chevaux font à la paille pout toure nourriture , on 
pourra leuren donner de la hachée autant qu'on le 
juge à propros, indépendamment des heutes de l’a- 
voine ; fi les chevaux faifoient difficulté d'en man- 
ger , la paille étant feule , il fuffit de mêler avec 
cette paille hachée du fon mouillé, un litron par 
boifleau , jufqu'à ce que ces animaux y foieñt ha- 
bitués ; on poutra aufli fubftituer cette paille au 
foin, la nourriture n’en fera que plus faine. 

Il y a dans les chevaux des fingularités & des 
variations , comme on en remarque dans tous les 
autres animaux, & même dans l’efpeé& humaine ; 
perfonne n'ignore que le cheval n’eft pas un ani- 
mal ruminant , il n’a en conféquence qu'un feul 
ventricule ou eftomac. Au mois de décembre 1764, 
on ouvrit cependant ; à l'Ecole Vétérinaire de Lyon, 
un- fujet dans lequel on en rencontra deux. Le vif- 
cere furabondant ou particulier à cet animal, con- 
tenoit environ trois livres d’alimens, aufli parfai- 
tement élaborés que ceux que l'on trouve dans la 
panfe ou. dans le premier eftomac de tous les bœufs ;. 
il ne confiftoit point dans une fimple dilatation 
de l'œfophage , telle qu'on l'a obfervé dans quel- 
ques chevaux, ou femblable à 1a dilatation de ce 
canal,.qui, au col & au-deffus du fternum des 
oifeaux ; préfenre une forte de bulbe ou de finus 
qui: conftitue ce qu'on nomme vulgairement le ÿa- 
bot. Le ventricule que l'on, apperçut dans le tho- 
rax, dès l’entrée de l'œfophage dans cette cavité , 
étoit exactement diftiné@t de ce tube membraneux 
& charnu, & en effet il fe trouvoit pourvu d'une. 
membrane, qui ne différoit en aucune maniere de 
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celle qui feroit la quatrieme tunique de l'eftomaé 


ordinaire de ces animaux ; on fçait que la face in- 
térieure de cette tunique de l'eftomac eft partagée 
en deux portions, que l’on prendroit pour être très- 
diflemblables ; celle qui garnit l'orifice antérieur 
. & toute la grofle extrémité, c’eft-à-dire , plus d’un 

tiers du ventricule, paroît être une continuation 
de celle qui tapiffe intérieurement l’œfophage ; elle 
eft de même nature ; cette même membrane devient 
enfuite mammellionnée, & c'eft la feconde por- 
tion. 

Une tunique à peu près femblable tapifloit in- 
térieurement le ventricule extraordinaire dont il 
s'agit, ni fon orifice antérieur, ni ce même orifice 
de l'effomac commun & unique dans les chevaux, 


n'étoient pourvus de ce nombre infini de fibres ex- 
trémement ortes, qui refferrent toujours ce der 


nier trés-étroitement, & qui ne font que la conti- 
nuation de celles de l’œfophage intimement mêlées 
& confondues avec celles de ce vifcere ; pour ce 
qui concerne les orifices poftérieurs de l'un & de 
F'autre, celui du premier n'offroit rien de particu- 
lier, . &: fembloit n'être qu'un retréciffement du 
canal membraneux, dès fon arrivée à:la partie 
poftérieure de la poitrine 3 tandis que celui du fe- 
cond ne différoit en rien de ce qui eft dans l’état 
naturel. 
JUS. C’eft [a fubftance liquide. qu'on tire de 


quelques viandes, foit par exprefion, foit par 


coction, foit par infufion ; on fait des jus de per- 
drix, de chapon, de bœuf, de veau, de mouton, 
& de poiflon. Voyez les différentes recettes que 
nous en avons rapportées dans le premier volume 
des fecrets de la nature & de l’art, qui fe trouvent 
chez Durand, 


Korn DE PROVENCE. C'eft le plus renom: 
mé des gallinfeétes, fa figure approche de celle 
d’une boule , dont on aurôit retranché un affez petit 
fegment ;:on trouve cer infeéte fur les feuilles Épi- 
neufes & les tendres rejettons d’une très-petite ef- 
pece de chêne verd , connu en botanique fous le 
nom d'zlex aculeata cocciglandifera ; cer arbriffleau 
croît dans le Languedoc & la Provence. M Gari- 
del nous a donné un excellent mémoire fur le 
kermès, nous l’allons tapporter dans cet article. 
Pour parvenir à en donner une hiftoire plus exacte, 
M. Garidel, outre ce qu'il fcavoir déja, comme 
originaire du pays où cet animal fe trouve ff com- 
munément, en fit apporer à Aix, capitale de la 
Provence, fur l'arbrifleau même où fe nourrit cet 
infecte , dès qu'il a commencé à ÿ paroître; pour 
pouvoir mieux obferver avec un microfcope: tous 
fes différens accroiflemens jufqu'à l'inftant de fa 
maturité, M. Garidel mit à cet effet le kermès dans 
des bouteilles de verre, quand il fat mèr, pour 
me fervir du terme ufité, & en état de faire fes 
grains, afin d’avoir tous les différens animaux qui 
€ pourroient provenir. L'obfervareur ayañt remar- 
qué qu'après avoir féparé tous les grains que cet 
infcéte auroit pu faire, il reftoit encore dans une 
gouffe des parties humidess il mit tous ces grains 
dans une, bouteille à part, les goufles du kermès 
dans une autre pour attendre l'événement de tous 


les deux, en gardant les bouteilles dans un lieu 
tempéré. 


 « Le-kermès dans fa perfection , & lorfqu'on le 


124 KER | 
‘tamaffe , fe préfente à nos yeux, dit M. Garidef ; 
comme une gouffe, dont la peau eft affez ferme, 
luifante, de couleur de prune, couverte comme 
ce fruit d’une pouffiere blanche , qu'on appelle 4e 
fleur ; cette goufle eft ordinairement ronde, plus 
ou moins grofle qu'un pois, felon le plus ou le 
moins de noutriture qu'elle prend. 

On diftingue en Provence trois temps differens 
dans [a production du kermès ; qu'on y défigne vul- 
gairement fous le nom de lou vermeou ; dans le 


premier temps ces habitans difent que /ou vermeou 


groue, c'eft-a-dire qu'il couve: c'eft lorfqu'un pe- 
tit animal, même plus petit qu'un grain de millet, 
dans le commencement du mois de mars, après avoir 
pañlé toute l’année à rouler par la campagne, grim- 
pe fur cet arbriffeau,. s'attache à fon tronc, à fes 
branches, & le plus fouvent à l'endroit où fes feuil- 
les prennent leur naïffance, & là devenant infen- 
fiblement engourdi & immobile, il s'enfle. peu à 
peu par la nourriture qu'il y fuce. Si on l’obferve 
dans ce temps avec le microfcope, il paroît d'un 
très-beau rouge ; il eft renfermé dans une. efpece 
de coton ou duvet qui fe hérifle par petits flocons 
fur fon dos, defflous & autour de fon ventre, ce 
qui lui fert de nid ; fa figure eft convexe comme 
la moitié d’une prunes il eft rayé de plufeurs lignes 
ou traces, & aux endroits qui ne font pas couverts 


de ce coton, on voit quantité de. points brillans: 


couleur d'or; à la place où doit être la tête, on 
n'apperçoit qu'un avancement qui fe termine en 
rond, & à chaque côté de ce rond une efpece de 
corne courbée en dedans, émouflée & raccourcie, 
enforte que la tête, avec fes deux cornes , forment 
de chaque côté un croiffant. Dans le fecond temps, 
qui eft au mois d'avril, les gens du pays difent 
en leur langage, que lou vermeou efpelis, c'eft= 
a-dire qu’il commence à éclorre;, mais c’eft impro- 
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prement qu'ils fe fervent de ce terme, à ne 
qu'ils ne veuillent dire qu'il eft alors tout formé : 
en effet c’eft dans ce temps que ce petit animal, 
ayant toutes les dimenfions qu'il doit avoir natu- 
rellement, felon la faifon & la qualité du terroir, 
eft devenu rond & de la groffeur d’un pois plus 
ou moins; fa peau eft plus ferme, & le coton qui 
n'étoir dans le premier temps que par flocons , s’eft 
étendu fur toute la peau en forme de poudre; le 
kermès ne paroît plus alors que comme une gouffe 
remplie d’une liqueur rougeâtre, à peu près fem- 
blable à du fang pâle & aqueux. 

Le troifieme temps tombe vers le milieu, ou 
vers la fin du mois de mai, à moins que les brouil- 
lards, ou la gelée blanche ne l’aient tué ou fait 
tomber à terre avant la maturité, pour s'exprimer 
dans le langage des habitans; mais lorfqu'il ny a 
point eu de contre-temps , & qu'il réuffit, on trouve 
dans la partie inférieure de cette goufle, & pro- 
prement fous le ventre de cet animal, dix-huit 
cens ou deux mille grains très - petits, de figure 
ovale , que les gens du pays appellent Lou fraffer ; 
ces grains font autant de petits œufs que cet ani- 
mal à dépofés, & qui venant à éclorre par la dou- 
ceur & la chaleur de la faifon, donnent autant d’a- 
nimaux femblables à celui dont ils font fortis, & 
qui vont comme lui battre la campagne, jufqu’au 
temps auquel la nature les follicite de grimper à 
cet arbrifleau, & de s’y attacher à leur tour pour 
perpétuer l’efpece; ces œufs ne font autre chofe 
qu'une membrane blanche tranfparente, très - dé- 
liée, & pleine d’une liqueur rouge & pale; ils 
paroiffent la moitié plus petits que la femence de 
pavots blancs, & avec le microfcope on les voit de 
la groffeur d’une cornouille ou petite jujube, bien 
@vale & bien unie, lorfqu'elle commence à mürir, 
& dont le rouge eft encore pâle; ils font parfemés 
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d’une infinité de petits points brillans couleur d'or? 
M. Garidel a obfervé que la peau du ventre de 
cet animai, qui eft devenu kermès, & qui a éré 
lui-même réduit en goufle, étoit remplie d'une 
liqueur fanglante avant la formation des œufs; 
mais cette peau fe retire en dedans vers le dos, & 
forme comme une voûte à mefure que les œufs 
augmentent, pour leur faire place dans le vuide 
qui refte entre le coton & le duvet ; enforre 
que pour parler plus ftriétement, ce vuide eft un 
petit globe dans un plus grand; ils fe touchent 
tous deux dans l'endroit où le kermès entier ad- 
bere à l'arbriffeau par cette efpece de coton qui lui 
ferr de liaifon, fi bien qu'il eft difficile de l'en 
détacher fans rompre en même -remps le coton, : 
& faire un trou par où les œufs fé répandent 
à terre, & on ne peut couper le kermès de haut: 
en bas fans voir un croiflant dans chacune des 
parties coupées 3 notre obfervateur a remarqué 
deux fortes de kermès, le premier eft couleur de 
prune , & pond des œufs rouges, ainfi qu’il vient 
d'être dir; le fecond eft btanchâtre & de la mé- 
me grofleur que le précédent; il eft couvert com- 
me lui d’une femblable poudre ou fleur; il paroîc 
dans le même temps & vient de la même ma- 
niere ; les œufs qu'il pond font blancs, & les ani- 
maux qui en fortent font comme ceux des œufs 
rouges 3 ils font les uns & les autres figurés com- 
me des cloportes; celui qui fort des œufs rouges, 
eft rouge; tout fon corps forme une figuré ovale, 
un peu plus pointue du côté de la queue que du 
côté de la tête; fon dos eft convexe & en voûte 
affez ronde ; les points qui y brillent font de cou- 
leur d'or; il eft rayé deflus & deffous de plufeurs 
lignes en travers ; il à fix pieds, & fur la tête 
deux cornes ou antennes mobiles, qui s'écattent! 
de côté, & qui font prefqu'aufi longues que roue 
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Je corps ; il a deux yeux noirs & deux autres 
cornes fixes à la queue proche l'une de l'autre, 
& à peu près de la même longueur que celle de 
la tête ; celui qui fort des œufs blancs, éft d’un 
. blanc fale; fon dos eft plus applanis les points 
qui y brillent font de couleur d'argent, & l’ovale 
que forme fon corps eft auffi large du côté de 
la rète que du côté de la queues en tout le refte 
celui-ci eft conforme au rouge; il y en a peu de 
blancs, & infiniment plus de rouges ; les gens du 
pays les appellent vulgairement /a maire dou ver= 
meou, c'eft-à-dire la mere des kermès. 

Souvent il y a dans la même année deux ré- 
coltes de kermèss les gouffes de la feconde font 
\plus petites que celles de la premiere. La teinture 
qu'on tire du kermès de la feconde récolte n’eft 
» pas fi vive que celle qu'on tire de la premiere ; 
ces kermès de la feconde produ@ion s'attachent aux 
feuilles , tandis que ceux de la premiere s’atrachent 
à l'écorce. Quand l'hiver eft doux, & lorfqu'il 
ne fait point de brouillads ni de gelée blanche 
dans le printemps, on efpere beaucoup de kermès 
on obferve que les arbrifleaux les plus vieux , qui 
paroiflent les moins vigoureux & qui font les 
moins élevés, en font les plus chargés, les pi- 
geons font beaucoup de tort aux kermés; ils en 
nourriflent leurs petits , qui en meurent pour la 
plupart , & les vieux en ont des cours de ventre. 

Les marchands qui viennent acheter le kermès 
“pour la teinture de la foie & de la laine , 
ont foin d’afperfer les goufles & les œufs avec 
du vinaigre; ils les expofent enfuite au foleil, 
ou à une chaleur proportionnée à celle du foleil, 
pour fuffoquer par-là tous les animaux en état 
d'éclorre, & par ce moyen ils évitent la diminu- 
tion de leur marchandife, qui, à leur détriment, 
prendsoit la forme des infeêtes dont nous venons 
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de parler; le kermès de la Provence & de Languel 
doc, & notamment celui qu'on trouve aux envi 
rons de la mer, eft le plus eftimé. 
Le kermès a une vertu cordiale, il pafle pour 
aftringent, fortifiant, il empêche l'avortement ; il 
entre dans la confettion d’alkermès; on emploie 
cette fubftance pour teindre la laine & la foie en 
rouge ; on s'en fert aufli dans la peinture. 
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Lacers, on défigne par ce nom, en termes de 

chafleurs & d'oifeleurs, différens brins de crin de 
cheval cordelés enfemble , on en fait aufli de foie 
& de fils de fer, on les tend aux oifeaux poutles 
prendre par le pied ; les perdrix fe prennent aux 
Jacers, en les attachant à des piquets ; on les cou- 
che à platre terre dans le milieu de la paflée, mais 
on ceft auffi für de prendre des perdrix avec ces 
“acers que des bétafles; on fait aufli des lacets 
pour prendre des autres animaux ; on diftingue en gé- 
néral différentes fortes de lacets; il y en à de par- 
ticulièrs pour chaque animal. 

LAINAGE , on donne ce nom au droit de dîime, 
qui eft dû (ur les toifons des bêtes à laine, aux 
-curés ou feigneurs auxquels appartiennent les groffes 
-& menues dimes ; on entend auffñ par ce nom le com- 
merce qu'on fait des laines. 

LAINE. C'eft un affemblage de filets qui s'im- 
plantenc dans la peau , & qui fe nourriffent & croif+ 
fent , ainfi que les poils dela plupart des quadrupedes; 
auffi font-ils organifés de même que les poils, puif- 
que ces filees deviennent de véritables poils dans les 
pays très-chauds , & dans les paysexceflivement froids. 
La laine differe beaucoup pour Ja qualité, fuivane 
_ des climats fous lefquels vivent les bêtes qui la 
produifenc, felon la nature des alimens dont on les 
nourtit, & félon le foin qu'on en prend; en gé- 
ral les laines font plus où moins longues, plus ou 
moins fines, plus ou moins douces & foyeufes, 
frifées ou droites, & de diverfes couleurs. Pour 
que la laine foit bonne, il faut qu'elle foit foyeufe, 
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déliée , luifante & molle au toucher; on ne peut! 
avoir de la bonne laine d’une brebis malade ou 
négligée. Si on examine les filets de la laine aus 
microfcope, on s'apperçoit que ce font autant den 
tiges, qui tiennent à la fuperficie de la peau par 
une infinité de rameaux. Ces petites racines quiM 
vont en divergeant , forment autant de canaux im 
perceptibles, qui pottent dans ces conduits un fuc 
vital & nourricier, que la circulation voiture & 

dépofe dans des capfules ovales d'un tiflu ferme & 

tendineux. Cette liqueur provient du fang par fil-« 
tration; elle eft faine & noutriffante, à mefure que 

ces qualités fe rencontrent dans le fang de l'a-M 

nimal. \ 
Chaque toifon a trois différentes efpeces de lai-M 

ne: celle qu'on nomme nxre laine , eft celle du dos 

& du cou, après quoi vient la laine des cuifles 8 

des flancs, & enfin celle de la gorge & de deflous 

le ventre, mais cette derniere eft la moindre des 
trois ; on donne le nom de laines pelades, pelu- 
res, peliesou avalies , aux laines dont l'emploi doit ! 
être rare ou défendu, c’eft-à-dire à. celles que l'on: 
abat de deflus les peaux de moutons tués, après! 
que ces peaux ont été trempées dans la chaux; « 
aux laines cotifées ou falies en maladies; à celles 
ui tombent avant le temps de [a tonte; aux laines | 
AB , c'eft-à-dire à celles qui poufilent avant que! 
la vieille foit tondue ; de ce nombre font aufli les! 
pelades, que l’on abat depuis le mois de juin juf- « 
qu'en oétobre, de même que les morilles, ou laines | 
de moutons morts de maladies, les loix en prof-« 
crivent même l'ufage. Les risque & les bourtes, | 
je veux dire les laines qui reftent au fond des pei-w 
gnes, & celles qui tombent fous la clef, font en-\ 

core regardées comme des laines groffieres & im- 
parfaires ; en général toutes ces mauvaifes laines 

font connues fous lès noms-de laines jetcices & de 
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“rebut; Îles pelades font beaucoup plus molles & 
plus flexibles que la laine coupée , ou la laine 
de toifon; aufli rendent-elles l’étoffe plus douce & 
‘plus maniable ; maïs ces fortes de laïines n’ont ni 
la force ni la confiftance de l’autre, & la raifon 
eñ ‘eft bien évidente; ces filets ceffant d’être nourris 
après la mort de l'animal, perdent une partie de 
leur fubftance, & fe vuident du fuc le plus fluide 
qu'ils contiennent ; ce vuide eft un défaut capitalz 
vc'eft de lui que réfulte la molleffe qui fait qu'ils 
cedent à la main. 

Il eft de fair que les étoffes fabriquées avec ces 
Jaines fe creufent & fe percent à la longue, ou que 
Îcs vers s'y mettent. La laine à fon point de ma- 

turité, au-delà & en-deçà duquel elle n’a pas acquis 

ou perdu le degré de bonté dont elle eft fufcep- 
tiblc fuivant fa qualité, il s'enfuit de-1à que la 
laine avalie ou coupée avant la faifon eft infé- 
rieure en qualité à la laine de toifon.  — 

On obferve que la toifon du mouton éft tou- 
jours mieux garnie & plus fine que celle du bé- 
lier & de la brebis, pourvu qu'on fuppofe qu'ils 
foient dé la. même race, de la même efpece, & 

_ de la même qualité de laïne; fi cependant la bre- 
bis ne fert point à la propagation, fa toifon eft 

“auf bien: conditionnée que celle du mouton. La 
Haine du mouton eft aufñ préférable 2. cellé du bé: 
! lier, & à celle des brebis. x 

ant Gù emploie dans les arts les différentes efpeces 
de laine felon leur qualité; le bonnetier ou lé 
drapier rejettent comme trop fortes ou trop grof- 
fieres , celles que le tapiffier affervit à une infinité 
d'ufages, auffi divife-t on les fabriquans qui tra- 
vaillent ên laine en troïs clafles, en drapiers dra- 
pans, en bonneriers & en rapifhers. 

Ces différens arriftes.n'emploient Îa [ainé qu’a- 
près plufieurs préparations ;'on la Fe d'abord, on 
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la lave, on fa trie, on l'épluche , on la carde,on 
on la peigne fuivant fa qualité, on la troufle & 
on la file. Las | 

Anciennement au lieu de tondre Ia laine, on 
J'arrachoit; on choïififloit pour certe opération le 
temps ou la laine fe fépare de la peau, & com- 
me toute Îa toifon ne quittoit pas à la fois, on 
couvroit de peaux chaque animal pendant quel- 
ques femaines , jufqu'a ce que toute la roifon füt 
parvenge à un degré de maturité qu’il falloit, pour 
ne pas caufer à ces bêtes des douleurs trop cui- 
fantes; mais on a abandonné aujourd’hui totale 
ment cette coutume. Dès que le temps propre à la 
tonte eft une fois venu, on commence par laver 
plufieurs fois fur pied la laine avant que de l’abat. 
tre, c'eft principalement de cette opération que dé- 
pendent l'éclat & la blancheur des lainess les filets: 
fe trouvent par-la débarraffés du fuin qui les en-- 
veloppoit, recouvrent leur reflort & leur flexibi- 
lité, ils s'élancent avec facilité & fe fortifient en 
peu de jours, tandis que le lavage qui fe fait après 
la coupe dégage feulement la laine de fes im- 
puretés, fans lui rendre fa premiere qualité & fon 
ancienne confiftance. 

Si l’année a été pluvicufe, on ne lavera le mou- 
ton que pendant trois jours confécutifs, avant ce- 
Jui où on le décharge de fa laine; mais fi au con- 
traire l’année a été feche, on le lavera plus d'un 
mois auparavant; on prévient toujours par-là le 
déchet de la laine qui eft très-confidérable : dans 
les années de féchereffe l’eau de la mer eft préfé- 
rable à l'eau douce pour les laver, & l’eau de 
pluie à l'eau de riviere. - 
. La laine aïnfi que toutes les. autres productions, 
a un point fixe de marurité; ontond les brebis fe. 
Jon les faifons & les climats; dans le Piémont 
‘cette tonte fe fait trois fois l’année, pendant les 
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mois de juin, juillet & novembre , & dans les 
endtoits où elle ne fe pratique que deux fois l’an- 
née ; la premiere de ces tonres fe fair en mai, &' 
la feconde en août s Les toifons de la feconde cou- 
pe font toujours inférieures en qualité, à ‘celles 
de la premieres en France on n’en pratique ordi- 
nairement qu'une par an, & c'eft roujours en mai 
où en juin; les agneaux fe tondent en juiller. 

Quard une bête eft malade, il ne faut pas la 
tondre, ce feroit expofer la vie de l’animal; d'ail. 
leurs la laine qui en proviendroit feroit défe&ueu- 
fe; un temps chaud, un ciel ferein qui promette 
plufieurs belles journées confécutives, c’eft ce qu'il 
faut choifir pour tordre les brebis. 

On couvre d'un drap l'aire où l’on tond Îa lai: 
ne; on nettoie parfaitement bien cet endroit, & 
on à foin qu'il foit très-fec; après avoir abattu 
chaque robe de laine, on la roule féparément, & 
on la dépofe dans un lieu bien airé; on la laiffe 
en pile le moins de temps qu'il eft pofible, & il 
feroit encore très-à propos de la porter à l'inftant 
Même au lavage, de. peur que la graifle & les ma- 
ticres hétérogenes dont elle eft/impregnée, venant 
à fermentér n’alterent fa qualité. | 

Quand la tonte eft bien faite, la pouffle füivante 
en devient plus abondante; on ne peut couper la 
Jaine aflez près de la peau, & quand les moutons 
font tondus, on les lave de nouveau pour donner 
à la nouvelle laine un éflorr plus facile; il faut 
préférer pour le lavage ,:ainfi que nous l'avons 
déja obfervé , l'eau falée à toute autre; les inftru- 
mens qui font faits en forme de cifeaux, & qui fe 
nomment en quelques endroits fauches , en fépa- 
_ rant les filets de leurtige, laifflent à chaque tuyau 
autant d'ouvertures que l'eau falée referme fubite- 
ment. | 
… Les anciens, au lieu de laver leurs bêtes après 
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la tonte, les frottoient de lie d'huile, ou de vin: 


de vieux oing, de foufre, ou de quelqu'autre li- 
niment {emblable. 


Quand on a abattu la toifon, la premiere fa- 
çon qu'on lui donne, c'eft de l'émucher , je veux: 
ire de couper avec les inftrumens précédens lex- 
trémité de certains filets qui furpañfenr le niveau, 


* 


de la toifon. La qualité de ces filets excédens eft … 


d'être beaucoup plus groffiers, plus durs & plus fecs 


que. les: autress leur mélange dégraderoir touté la 


toifon. 

11 eft à obferver au fujer des laines, que la fé- 
érérion continuelle du fuint forme à la longue un 
fédimenr & de petites croûtes qui gâtent la laine, 


ve 
r 
* 


fur-tout pendant les temps chauds. On lavera les W 


Jaines immédiatement après la tonte, depuis le mois 


de juin jufqu'au mois d'août; plus ce lavage eft = 


différé, plus le déchet en eft confidérable, c'eft or- 
dinairement de moitié; ce déchet fuit les années ; l'al- 


tération eft beaucoup plus forte, lorfqu'il n'a pas. 


plu vers le temps de la coupe, que quand-la fai- 
fon à été pluvieufe ; pour évirer ce déchet il fuffir 
de laver la laine à dos pendant plufieurs femaines 
& même quelques mois avant le temps de la tonte. 
Deux. abus contribuent encore à gater la laine; 
l'un eft la coutume qu'on a de marquer les mou-, 
tons avec des rouleurs détrempées dans l'huile, & 
d'appliquer ces couleurs fur la partie la plus pré- 
cieufe de la roifon, telle que fur le dos ou fur les 
flancs; de pareilles marques ne peuvent point s'ef 
facer au lavage ; les éplucheurs négligent de fé- 
parer Les croùtes qu'elles forment ; cette opé- 
ration demanderoit trop de temps; de pareilles. 
croûtes paffant dans le fil & dans les écoffes qu'on 
en fabrique, les rendroient tout à fair défettueu- 
fes. Ün autre abus ne concerne que les pelades qui 
font toujours couvertes de graifle, & de cour ce 
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qu'il y à de plus infe&t de la part des bouchers qui 
les abattent; il eft facile d’obvier au premier de 
ces abus, en marquant feulement les inoutons fur 
la tête, ou par différentes incifions aux oreilles; 
quant au fecond il n’y a que les réglemens de po- 
lice qui y puiffent apporter remede. 

La laine fe lave par tas dans l'eau dormante, 
dans l'eau courante de riviere, ou dans des cuves 
pleines d'eau. Quand les laines font très-malpropres 
& difficiles à décrafler, on les dégorge dans un 
bain compofé d'un tiers d'urine & de deux tiers 
d'eau; mais toutes kes rivieres ne font pas égale- 
ment propres au lavage ; on prétend que les eaux 
de Beauvais font merveilleufes pour cer effets il 
feroit à fouhaiter qu'on établit dans cette ville 
‘une buanderie générale pour les laines; lorfque la 
laine eft bien lavée, on la met égoutter fur des 
claies; dans les années de ‘fécherefle les marchands 
qui tiennent des laines de la premiere main , 
font enforte qu'elles foient mal lavées , ils en 
éprouvent moins de déchet; & afin d'empêcher la 
graifle & les ordures de paroître, ils ont la rufe 
de farcir les toifons en les blanchiffant avec de 
la craie ou d'autres ingrédiens femblables ; une pa- 
reille fraude mériteroit bien d’être réprimée, car 
fi on emploie les laines en cet érat, les vers & les 
mites s’engendrent bientôt dans l'étoffe qui en eft 
compofée , & quand le fabriquant veut rendre à la 
laine fa qualité par un fecond lavage, il lui er 
coûte fa façon & un nouveau déchet. 

La laine étant lavée on la trie, on l’épluche, 
on la peigne, ou on la carde , felon fa longueur, 
on la trouffe & on la file. ; 

Trier les laines, c’eft diflinguer leurs différentes 
qualités, féparer la mere laine, qui eft celle du 
dos, d'avec celle des cuiffes & du venire; ôter le 
bon d'avec le moindre, & le médiocre d'avec le 
mauvais. Tiv 
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On épluche Îes ordures qui s'infinuent dans fa 
toifon, pendant qu'elle eft fur le dos de !ani-/ 
mal, les molécules du fuint qui fe durciflent, ou. 
enfin des paillettes ou diverfes petites matieres qui 
s'attachent aux toifons lavées, lorfqu'on les étend 
au foleil pour les faire fécher; quand on trouve 
des nœuds & des groffeurs dans les étoffes , cela pro- 
vient le plus fouvent de la négligence des éplu- 
cheurs. 

En général par épluckement de la laine, on en- 
tend fon écharpement 3 éet écharpement confifte à \ 
déchirer & 2 étendre les flocons qui font trop com- 
pacts; par cette opération la laïne s'imbibe plus : 
facilement d'huile; pour la bien huiler, il vauc. 
mieux l'afperger d'huile que de Parrofer, & l’hui- 
ler par petites portions plutôt que par ras & en. 
[monceaux. 

On peigne la longue laine, & on carde la courtes : 
quand on la carde, il ne faut pas qu'elle le foit 
trop ou moins; fi elle eft cardée trop légerement, 
on laiffe pour lors de petits flocons plus durs que 
le refte, & quand elle left trop pefamment, on 
brife les filets en les coupant; ces filets ne fonc 
plus propres alors à donner une trême de confif- 
tance , l'étoffe en a moins de force. | 

Une autre opération qu'on fait encore fur la lai- 
nez eft le mélange; quand on veut faire le mé- 
Jänge des laines de différentes qualités, pour 
les employer à la fabrique des draps, on fe fert' 
des mots trouffer, inêler, aflortir, ou rompre la 
Jaine. 

Le filage eft encore une de ces préparations pré- 
liminaires, pour employer la laine à en faire du: 
drap; on la réduit à cet effet en fil, après qu’elle 
a €té peignée ou cardée; le fileur ne doit point 
trop tordre fon fil, ce qui lui Ôôte de fa force, 
& fait fouler Le drap; ni donner un fil inéral, 
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én le filant plus gros dans un endroit que dans 
l'autre. | 

Mais c'eft affez parler des différentes prépara- 
tions de la laine, dans un ouvrage dans lequel 
certe matiere ne doic être traitée que très - fuperf- 
ciellement; venons actuellement aux différentes ef 
peces de laines. fs 

Les moutons d’Afie font rouges, & ceux d'E- 
coiffe, de l’ifle Majorque & de plufieurs cantons, 
font jaunes ; anciennement prefque toutes les bêtes 

‘a laine d’Efpagne , fi on excepte cependant celles 
de l’Andaloufie, étoient noires ; en France elles font 
blanches , brunes, noires & rachetées; la laine qu'on 
préfere dans les manufactures eft la blanche ; elle 
reçoit à la teinture des couleurs plus vives, plus 
variées & plus foncées que celle qui fe trouve na- 
tureilement colorée; & en général les laines fri- 
fées paflenr pour être de meilleure qualité que les 
droites. : DE 

Il n'y a point de laines aufhi ‘belles que celles : 
du Corafan & de Kerman, provinces de Perfez:. 
elles font infiniment fupérieures à celles d'Efpagne. 

Ces toifons font d'un beau gris argenté , toutes 
frifées, & plus déliées que la foie; quand les mou- 
tons de ces contrées ont mangé de l'herbe nouvelle, 

_ depuis janvier jufqu’en mai, la toifon entiere s'en- 
leve d'elle-même, & faiffle la bête auf nue & avec 
Ja peau auffi unie que celle d'un cochon de lait. 
qu'on à pelé dans l'eau chaude ; après avoir lavé 
la laine , on la bat, les parties groffieres s’en vont, 

& il ne refte que le fin de ta toifon. 

Les Tartares Usbecks & de Befchac ont des mou- 

_ tons chargés d’une laine grifâtre & longue, frifée 

. au bout en petites boucles blanches, & ferrées en 
forme de perles; une pareille fourure eft la plus 
précieufe de toutes celles dont on fe fert en Perfe, 
liron excepte cependant la zibclinc ; on nourrit ces 
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moutons avec grand foin & le plus fouvent 4 l'on. 
bre , & lorfqu'on eft obligé de les mener à l'air, 
on les couvre de même qu'on fait les chevaux. 

On ne voit point en France de ces belles laines, : 
quoique celles du Levant y foient fort communes; 
ces dernieres nous viennent de Conftantinople & de 
Smyrne par Marfeille; les Turcs , bien différens des 
autres peuples , emploient la meilleure à leurufage, 
& tachent de déguifer ce qu'ils ont de plus com-: 
mun pour le pafler aux étrangers. En général les 
laines de Conftantinople & de Smyrne ont de la 
douceur & de fa qualité; celles d'Alep & de Chy- 
pre font dures & feches. 

Parmi les laines d'Europe, celles qui font les plus 
eftimées font celles d'Efpagne & d'Angleterre, & . 
on rappotte aux qualités de celles-ci toutes les au- 
tres laines, felon qu’elles en approchent plus ou: 
moins ; on divife par conféquent toutes les quali- 
tés de taine en deux claffes principales; on rap- 
porte à la claffe des laines d'Efpagne les faines 
couftes, & à la claffe de celles d'Angleterre les 
laines longues. 

It n’eft pas furprenant que la laine d'Efpagne foit 
auffi bonne qu’elle l'eft, on trouve réuni dans ce 
royaume tout ce qui peut contribuer à l'excellence : 
des bêtes à laine; le climat, les pâturages & les 
eaux. Les chaleurs font moins vives en Efpagne, 
notamment dans la Caftille, qu'eh Afrique, &. 
l'hiver n'eft point dans ces cantons de rigueur qui 
oblige à renfermer les troupeaux pendant des mois 
entiers; les pâturages de Caftille & de Leon font 
on ne peut pas meilleurs, & les eaux fout enfin 
d’une qualité unique; il s'y trouve des rivieres & 
des ruifleaux dont l’eau opere vifiblement la gué- 
rifon des maladies auxquels les moutons font fujets ;. 
les eaux du Xenil & du Daro, qui ont leurs four- 
ces dans la Sierra Niveda, montagne de Grenade , 
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font douées d'ûne vertu incifive ; propre à purifier 


‘Ja laine, & à rendre la fanté aux animaux les plus 


‘Jançuifflans. 
Les laines d'Efpagne ont pour q'alités d'être 


«douces & foyeufes , fines, déliées, & molles au 
RQ e 


toucher; on les divife dans le pays, eù fines, 
moyennes: & inférieuress la plus fine fe nomme 
prime, celle qui fuir, feconde, la troifieme , tierce; 
on diftingue par ces-noms la qualité des laines de 
chaque canton; on y ajoute encore ceux des en- 
droits d'ou viennent ces laines ; par prime Ségovie 
on entend la Jaine la plus belle de ce canton, & 
comme les primes de Porcugal , de Leon & de Rouf- 
fillon , font en qualité de Ségovie; on les défigne 
auf par le même nom; on appelle feconde ou re-’ 


fleuret de Ségovie, celle de la feconde qualité; & 


Es 


on nomme enfin tierce Ségovie, la laine de la 


"moindre efpece. 


. Les plus belles laines d'Efpagne nous viennent 
de l’'Andaloufie, de Valence, de Caftille, d'Arra- 
gon & de Bifcaye, & parmiles laines d’Arragon, 
celles des environs de Sarragofle font les plus efti- 


mées , de même que celles du voifinage de Ségo- 


* vie, parmi celles de Caftille; la laine de. l'Efcu- 


rial eft mife au-deffus de toutes les iaines qu'on 
peut tirer de l’Efpagnes elles font dans un. érac 


affreux dé malpropreté, quand elles nous arrivent; 


il faut les nettoyer & les laver dans un bain com- 
polé d'un tiers d’urine % de deux tiers d’eau; cette 
opération leur donne pour lors un éclat folide, 


… mais elle occafionne un déchet de cinquante-trois 


pour, cent; de pareilles laïnes ont encore le défaut 
de fouler beaucoup plus que les autres fur la lon- 
gueur & la largeur des draps, dans la fabrique 
defquels on fes fait entrer feuless quand on les 
mêle, il le faut faire avec précaution, car comme 
elles font fujetres à fe retirer plus que les autres, 
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clles forment dans les étoffes de petits ereux & des 
inégalités très-apparentes; on en fait cependant un 
grand ufage, tant en France qu'en Angleterre , 
même dans la fabrique des draps fins & des plus 
belles éroffes; on emploie fans mélange la laine de 
FEfcurial dans la manufacture des Gobelins; 1x! 
prime de Sécovie & de Villecaftin , eft d'ufage pour! 
Ja fabrique des draps, des ratines, & autres 
femblables étoffes façon d'Angleterre & de Hol-! 
Finde; on fe fert de la fégovienne ou refleuret 
pour faire Le drap d'EÉlbœuf, & d'autres de pareille 
qualité ; la tierce entre dans les draps les plus com-? 
muns, tels que ceux de Rouen ou de Darnetal. 

Tout le monde fçair le cas qu'on fair des cou= 
vertures & bas de Ségovie; quoiqu'on emploie la” 
laine, d'Efpagne dans toutes ces fabriques , elle n’eft 
ccpendant pas univerfellement bonne pour toutes: 
fortes d'ouvrages ; elle n’eft pas , par exemple, aflez 
Jongue pour les tapifleries dont la perfection exige 
que les chaînes , avec beaucoup de portée, foienc 
fortement tendues, & que eur tiflu , fans être épais, 
foit affez ferme, affez élaftique, pour réfifler aux 
coùps & au maniement des ouvriers, qui fans 
cefle les tirenr, les frappent & les aMHongent ; mais 
elle eft très-bonne à corder, un mouton en porte 
jufqu'à quatre ou cinq livres. REX 

Les plus belles laines, après celles d'Efpagne, 
nous viennent d'Angleterre ; la plus parfaite de: 
toutes eft celle des environs de Cantorbery. 

En général la belle laine d'Angleterre eft pluslon-. 
gue & plus luifante que celle d'Efpagne, mais en re- 
vanche elle eft un peu moins fine & moins douce 
au toucher; elle eft d'un beau blanc, propre par: 
conféquent à recevoir les teintures les plus belles, 
& cft en même-temps très-nette; il y a fur-tout. 
en Angleterre une efpece particuliere de laine qui 
Cft crès-belle, & en même-cemps remarquable par 
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fa longueur; elle porte le nom de laine de bou- 
chon, à caufe de la forme de fes paquets qui foi 
faits comme des bouchons de paille, dont on fe 
.fert pour frotter les chevaux. 

. Les bêtes à laine angloifes dont les toifons font 
les plus belles, font d'une petite race ; elles ont 
de la laine qui pend jufque fur le nez; l’efpece: 
commune , qui eft la plus ancienne, fournit des 
toifons de groffe laine de valeur médiocre, & l’ef- 
pece bâtarde, qui provient de l’accouplement des 
béliers efpagnols avec des brebis communes, fournit 
de la laine qui contient le milieu entre celles des 
deux efpeces précédentes; c'eft avec la laine d'An- 
gleterre, que la longueur rend propre à différens 
ufages, qu'on fait les chaînes qui demandent d’être 
fortement tendues, quoiqu'elles aient beaucoup de 
portée ; elle eft encore la feule, par fa propreté 
& fa blancheur, propre à recevoir Îles couleurs de 
feu & les nuances les plus vives; on la fait entrer 
dans la fabrique des draps de Valogens, des fer- 
ges de Londres; c'eft auffi avec cette laine qu'on 
#ait en bonneterie des bas qui fe nomment, pour 
cet effet, bas de bouchon; on en fait auffi de 
très-belles couvertures; on la peivne & on la file 
pour différens ouvrages à l’éguille & [ur le canevas. 

Ce qui rend les laines d'Angleterre fi bonnes, 
c'eft la température du climat de ce royaume; on 
y ct moins fujet qu'en France aux vicifitudes des 
‘ faifons, les abris y font plus fréquens, le froid 
n'y cft pas exceflif, & les animaux pâturent nuit : 
& jour dans les plainess leurs toifons ne contrac- 
tent point par ce moyen aucune faleté, & ne font 
pas gâtées par l'air épais des étables, nt par la 
_fientes les pâturages s’y trouvent encore diverfifiés 
felon les différentes efpeces de bêtes à laine, & on 
remarque dans les eaux d'Angleterre les mêmes pro- 
priétés que dans celles d'Elpagne pour ces animaux; 
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on a grand {oin dans ce pays de laver Îes laines 
fur pied, elles en font plus éclatantes & ne fouf- 
frent à la fuite que très-peu de déchet au lavage. 
On trouve des filets de laine d'Angleterre qui font 


quelquefois longs de dix ou douze pouces, & on 
tire iufqu'à fepr ou huit livres de laine par toi-M 


.fon des moutons de race angloife , quoiqu'ils foient 
cependant fort petits. | 


Avant que d'entrer dans le détail de la laine dem 


France ; 1l convient de dire encore un mot fur celle 


de Hollande ou de Flandre; ceux de Hollande” 


tirent leur origine des Indes Orientales, & ceux dem 


Flandre viennent de cette race, & n'ont point dé- 
généré; nous ne connoïflons “point en Europe de“ 
moutons aufh gros, il s'en trouve qui ont jufqu'à 
cinq ou fix pieds de long de la tête à la queue; M 


leur hauteur & leur grofleur font proportionnéés de 
même ; ces animaux ont une laine d’une blancheur ë 
Æclatante, & le plus où moins de longueur des 
. filets dépend de leur fineffle; les moutons da Texélm 


portent depuis dix jufqu’à feize livres de laine lon- 


gue, fine & foyeufe. Les toifons de Dunkerque ont 


leurs filets longs de douze pouces ou environ, &M 
pefent depuis vingt jufqu'à vingt-cinq livres en lai- 
ne, mais la toifon d'un mouton dont la lainé eftm 
frifée à fes extrémités, ne pafle pas le poids dem 
huit à dix livres. C'eft la plus parfaite laine des 
Flandre; elle eft très-fine, douce ‘au toucher, & 
d'une grande blancheur, les filets font au plus 
longs. de fix pouces : on, prétend que les plus belles. 
laines de Hollande ne le cedent pas en qualité à" 
celles d'Angleterre; celles de Flandre font à peu 
près pareilles, elles {ont aufli blanches, mais ce 
a les fait quelquefois reburer , c'eft qu'elles con- 
ervent toujours un peu de fuin dans les filets, ce 
qui provient fans contredit de l'air groffier & de 
Ja ficnte des bergeries, par. le peu de foin qu'on 
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“a des troupeaux ; c’eft pour cette raifon qu’elles ne 

“prennent pas aifément les belles teintures de cra- 

moifi, d'écarlate & de jonquilles elles s'emploienc 

cependant dans nos manufaétures de calmandes, de 

camelots , d'étamines, & autres efpeces d’étoffes , 
qui exigent une laine longue & fine. 

Voyons aétuellement les laines de Frances on en 
trouve dans le royaume qualité d'Efpagne , qualité 

. d'Angleterre, /& qualité intermédiaire, felon les 
races différentes de moutons établies dans les dif- 
férentes previn cale ce royaume, & le foin que 

l'on y prend de ce$ #nimaux ; il n’eft aucune qualité 

“de laine qu'on ne rencontre en France, depuis la 

laine de Rouflillon qui pafle pour qualité d'Efpa- 
gne, celle de Flandre qui fe vend pour laine d’An- 

“pleterre, jufqu’aux plus mauvaifes toifons de l’AI- 

emagne, & des moutons cornus des montagnes d’Au- 
vergne. | 
Les beaux moutons du Rouffillon & du Langue- 
féoc, ne different pas beaucoup de ceux des plaines 
de Ségovie ou d’Efpagne ; leurs toifons pefent or- 
dinairement quatre livres; les Bérichons font en- 

Muite ceux qui en approchent le plus; ils donnent 
une laine fine qualité d'Efpagne, courte, touffue, 
mais grafle & difficile à laver; ce qui les diftin- 
gue des autres moutons, -eft leur ventre pelé. 

Le Solognien ne differe pas beaucoup du Béri- 
chon, il eft cependant plus lons & un peu plus 
gros, & a le ventre pelé de même ; les fauteurs 
font une race du Nivernois & du Morvant, leur 
taille eft ronde & ramaflée, & leur laine moins 
“bonne que celle du Solognien , auffi une livre de 
laine de celui-ci en vaut deux de ceux-là ; le mou- 
son Champenois differe par la taille felon les ra- 
cesÿ quelques-uns produifent une laine luifante, 
un peu longue & affez fine , leur toifons font très- 

peu garnies , & à peine rapportent-elles deux livres 


ve 
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de lainez; quant aux moutons du Limoufn & dem 
l'Auvergne, ils portent tous des cornes, les brebis” 
de ces provinces ne font pas bien grofles ils new 
donnent que très-peu de laine, encore eftelle jar 
reufe , rachetée de noir & de peu de qualités les 
‘mouton. Allemand eft facile à reconnoître , {ess 
Oreilles font noires & on remarque un cercles 
jaune aurour de fes yeux, fa toifon pefe au plus 
cinq livres , au tzmps même de la tonte. 
.. Les Flandrins, ainfi que nous venons déja des 
l'obferver, font les plus puiff de tous, on en“ 
tire quelquefois jufqu’à Lcizores de laine, & 
cette laine eft longue comme celle d'Angleterre, 
fine, foyeufe & blanche , lorfqu’elle n’eft pas falie ,# 
douce au toucher ; un bon mouton gras Flandrin 
peut pefer depuis quatre-vingt-dix livres jufqu'à 
cent vingt-cinq, & on en tire du fuif depuis vingt 
cinq jufqu'a trente; le mouton d'Artois eft beau-# 
coup plus rond que le Flandrin, & fa laine eft aufñfi 
moins belle , uné toifon de cette. efpece d'animaux 
ne pefe tout au plus que huit à:dix livres dans lef 
temps de la tonte; ce qui caraétérile ce mouton ,» 
ce font fes oreilles longues & pendantes ; il y adeux" 
fortes de moutons en Picardie; le Picard commun M 
qui donne quatre livres & demie de laine :com- 
mune, & le mouton gras de Beauvais: qui pañles 
deux hivers à l’engrais dans les étables, ce qui 
fait en tout quinze mois; on rond ce mouton en" 
avril, &.il.donne pour lors depuis huit jufqu’à 
neuf livres de laine. Ye | 

Nous diftinguons de plufieurs efpeces de moutons 
.Normands, ils ont cependant prefque tous la tête: 
_roufle &. les pieds de. même; la groffe. efpece de 
-mouton du, Vexin. Normand, porte jufqu’a dix li- 
vres d’une laine dure, &. l'efpece commune du mê2 
‘me endroit en portc-fix livres, cette lairie. eft un: 
peu longue & moins grofliere que celle du pre | 
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de la groffe efpece; la tête du méuton de la petite 
… cfpece elt courte ; le moins eftimé des moutons Nor- 
mands eft celui d'Alençon, fa laine eft dure & 
… reflemble à du poil de chien, une toifon de cette 
laine peut pefer trois livres & demie; ées éfpeces 
de moutons ont des cornes & un corfage fort long. 
Le cauchois a la tête & les pieds d’un roux foncé, 
& fa laine eft aflez bonne, il en donne pour l'or : 
» dinaire quatre livres; nous n'avons point en Nor- 
» mandie de mouton aufhi petit que le corentin, il 
* peut donner au plus deux livres & demie d’une 
. laine courte & aflez fine; on fait grand cas de la 
… laine des Baucerons, leurs toifons pefént jufqu’à 
cinq livres. Ce qui diftingue cette variété de mou- 
tons des autres, c’eft une efpece de fraife de Jon- 
h gue laine qu'ils ont autour du col & à la tête; 
celle-ci en eft garnie jufques fur les joues &les yeux. 
»: Depuis quelque temps on a fait pafler.en Breta- 
| gne des béliers de Flandres & de Hollande, ils y 
 réufliffent aflez bien 3 probablement que la race qui 
+ en proviendra, approchera quelque jour de la Flan- 
… drine, elle pourra fournir alors des laines qualité 
… d'Angleterre. 
»  L'efpece de moutons de la Saintonge & de Cha-- 
rente , qu'on appelle Flandrins, n’eft pas la vraie 
… cfpece de Flandre; ceux qui paffent pour les plus 
… grands Flandrins de Charente, ont au plus trois 
… pieds de longueur & deux pieds de hauteur; ils por-. 
: tent deux livres & demie de laine; le nôm de 
 Flandrins ne leur.a été donné que paice qu'on 
… donna dans le pays le nom de Flandres à trois lieues 
mu de marais qu'on y avoit defléchés , & qu'on,y ft 
paturer des moutons. 5 RE 
La plupart des races dont nous venonsde parler, 
ont. été mêlées dans prefque toutes les provinces , 
il eft, par conféquent impofhible de .les retrouver 
dans leur pureté primitives dans le Rouffillon, le 
Tome 11, LA tu 
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Languedoc:& la Flandres, on s'attache autant qu'an 
peut à maintenir les races fans mélange, il y va 
de l'intérêe de chaque particulier. Avant de finir 
ce qui concerne la laine, nous obferverons qu'on 
peut s'en fervir pour l'amélioration des vertes. M. 
Mills recommande pour cet effet, non-feulement les 
rogaures de draperie, mais encore les portions. de 
Jaine où on imprime quelquefois une marque avec la 
poix fur le corps des moutons; il veut qu'on répande 
les rognures d’étoffes, après les avoir coupés par 


|: morceaux d'environ un pouce. en. quarré, fur la 


terre avant de donner le labour qui précede celui 
des fémailless par ce moyen elles commenceront à 
pourrir, quand on retournera la terre pour femer; 
cet auteur ajoute qu'il fe trouve des endroits où on 
répand ces rognures fur les terres fortes, auffhi-tôt 
après y avoit femé le grain. !° 11132 
Si on en oroit Evelyn, la laine porte un grand 
préjudice aûx arbres par fa grande onétuofité ; mais 
il: s'en attache ordinairement fi peu à l'écorce , qu'on. 
pe peut bas vérifier ce fait ; il n’eft pas moins vrai 
cependant qu'on feroit très-bien de défendre les 
arbres contre les approches du bétail, car fouvent 
ils en reçoivent de grands dommages. 

LAISSER.. C’eft un terme dont les chaffeurs fe fer- 
_vent pour accoupler les chiens, & fur-tour les 162 
vriets; ils l’appellent auf srait. On fe fert encore 
de cé nom pout défigner les lieux où les loups 
aiguifent leurs ongles. do. 

LAISSÉES. On défigne par ce nom, en termes 
de vénerié, les fientes du loup, du fanglier & des 
âutrés “bêtes noires. "2"? | 

LAIT. On donne ce nom à-une liqueur blanche 
qui eft filtrée par les mammelles des femmes % des 
femelles quadrupedes , pour fervir de nourriture à 
l'animal au moment de fa naïflance ;- jufqu'à ce 
qu'il puiffe"en prendre d’autres ; il eft arrivé quel= 
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œucfois que les hommes & les mâles d’autres ant- 
maux ont eu du fair, mais ce fut en petire quan- 
tiré. so x Hs 
Le lait provient du chyle, fans cependant qu'on 
puiffe le qualifier de ‘tel , quoiqu'il paroïtle y 
avoir beaucoup de rappoit; il y a üne très-grande 
différence entre ces deux fubftances : 1°. le lait a 
d'abord moins de férofité que le chyle : 2% il a 
été plus trituré par les routes qu'il a faites pour 
parvenir aux mammelles : 30. il fe change en fub(- 
tance cafécufe, cé qui n'arrive pas au chyle : 49, 
ce dernier ne contracte point d'âcreté comme Îe 
lait; ainfi, à tous égards, ces deux fubitances fonc 
2rotalement différentes. ‘ “° : SNS A0 
, Lc lait confidéré phyfquement , & à l'aide d'un 
Mmicrofcope, eft une ele d'affemblage de globu- 
les refseétivement inégaux , irféguliers dans leur 
forme, & répandus dans une liqueur diaphane, Les 
chymiftes diftinguenr dans cette fubftance, trois 
principes différens: une partie butyreufe, qui eft 
Ja crême; une caféeufé, qui conftitue lé fromage, 
& Flaurre féreufe, qui eft ce: qu'on nomme aïe 
clair. La crème eft une fübftance huileufe, rrès- 
douce, elle s'aigrit & devient rance, lorfqu'elle fe 
- trouve expofée à üné chaleur de plus de foixante 
degrés du thérmometre ; lés végétaux fourniffent fou- 
vent une matiere qui 4 beaucoup de rapport avec 
la crème; une des principalés propriérés de Îa par- 
licscafécufe du lait, c'éft de fé durcir beaucoup, 
& de dévenir prefque femblable à la fuftance des 
cornes ; ellé S’amollir au féu, ainfi qu'elle, & ex- 
haie en brûlant une odeur fétide ; quant à.la par- 
tie féreufe, elle paroît contenir des particules ani- 
. males fubriles, di moins fi on en juge par le 
_phlegme qui s'éléve lots dé la diftillation du läit, 


car le phlégme , fäns être äcide , ni alkali, 4 une 


Odeur un goûe défigréables. Quand lés animaux 
| K ij 
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ne.fe nouttiflent que de végétaux ; leur lait eft une 
Jiqueur qui tienc réellement le milieu entre les 
fubftances végétales & les animales ; c’eft, pour ainfi 
dire, un fuc animal qui n’eft encore qu'ébauché , 
il tient par conféquent beaucoup du végétal; c'eft 
par cette raifon qu'il conferve prefque toujours, ou 


du moins en partie, les propriétés des plantes qu'ont. 


mangé les animaux, dont il eft tiré. 

M. Macquer, ce grand chymifte, prétend ou 
du moins préfume, dans fa chymie pratique , que 
le lait des animaux carnafliers tient moins de la 
nature de leur chair, que celle de la chair des 
frugivores, dont ils fe nourriflent. Si on mêle des 
acides avec le lait, on en tire des fels neutres, 
{emblables au fucre par fes chryftalifations; ce fel 
‘a un goût de manne, tant qu’il n'eft pas entiére- 


| 


ment dépuré de la partie caféeufe par des filtra- 
tions répétées; & il fe trouve mêmeen affez gran- 


de quantité , puifque deux pintes de laiten fourniffenc 
deux onces & demie ; on a obfervé que le iait qu'on 
exprimoit des mammelles des animaux , quelques heu- 
res après le repas, eft de beaucoup préférable à 
celui qu'ils nous fourniffent, quand ils n’ont pas 


eu le temps d'avancer leur digeftion. La raifon. 


qu'on en peut apporter eft fans doute, parce que 


les différentes circulations que cette liqueur a fu-. 


bies, ont confidérablement-augmenté les mauvaifes 
qualités que pouvoient avoir les alimens, où l'ont 
toujours perfeétionné d'elles-mêmes. jte 
_ Le lait d'ânefle fe décompofe bien plus facile- 
ment que celui de vache; le fel qui réfulte de ce 
Jait eft plus abondant que celui qui provient du 
Second ; les Tartarés fe nourriflent du lait des ju- 
méns, préférablement à celui des vaches, & les 
‘Lapons ne font ufage que du lait de rennes. 
Le lait qui donne le plus de crème eft. Je meil- 
deur, c'eft par conféquent celui qui fournit le plus 
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de Beurre; mais Îes fromages n'en font pas fi bons; 
il faut tenir le lait proprement en été, & ne pas 
le laiffer repofer plus d’un jour après avoir été. 
trait, de peur que fa trop grande chaleur ne le 
fafle cailler; mais en automne on peur le laifler 
plus long-temps fans l'employer ; en hiver fe froid 
comme le chaud le fait également cailler. 

On reconnoît le bon lait à fa blancheur & à fon 
odeur ; celui qui eft bleuâtre n’eft pas gras, & ce- 
lui qui eft trop clair éft mêlé d’eau; pour éprou- 
ver le lait, rien n'eft plus facile il eft cenfé ètre 
de bonne qualité quand , après être mis fur l'ongle, 
il ne coule pas comme de l’eau, mais qu'il y de- 
meure attaché en forme de perle, 7! 

Le lait varie felon la nourriture de l'animal ; le: 
lait des vaches & des mourons qui mangent du 
thlafpi à odeur d'ail, en contracte le goût; la 
qualité en eft fi mauvaife qu’il s'étend même en- 
core fur ke beurre & le fromage qu'on en retire; 
pour diffiper le mauvais goût, il ne s’agit que de- 
donner d'autre nourriture à l'animal’, & de lui faire 
garder l'étable pendant fepr ou huit jours ; un foin 
fec & bien choifi qu'on fubftitue- à ce thlafpi, fait” 
_pafler infenfiblement tour ce que cette: fubftance 

| Jaireufe peut avoir contraëté de défagréable, L'ache- 
de montagnes, ou la livefche qui croît für les 
‘hautes montagnes des Alpes, & qu'on cultive dans: 
les jardins, communique pareillement un mauvais 
goût au lait des vaches, qui en font cependant 
forteavides; je fuis für de ce fait pour en avoir fait 
l'expérience moi - même ; je fis donner un (oir à. 
une vache une.où deux poignées de livefche, elle 
la mangea avec voracité ; le lendemain matin quand 
on voulut boire de fon lait, il avoit-un-fi mauvais- 
goût & une odeur fi forte, qu'il ne fut pas pofli- 
ble d’en ufer intérieurement. | | 
L'euphorbe, qui pale pour une efpece de tithy= 
K iij 
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male, de même que toutes les autres plantes [ais 
teufes de cette famille, dont le fuc eft âcre , cauf= 
tique ë d'une couleur de lait, donnent aufñi un 
goût très.- délagréable au. lait; les moutons n’en 
ont pas plutôt, mangé, qu'ils ont aufli-tôc la diar- 
rthée ; ils en {ont néanmoins très-friands, ‘de même“ 
que les vaches, qui font fouvent malades pour en: 
ayoir mangé, | | | 

: Le lait des chevres , qui eft aftringent, & qu'on 
ordonne dans les maladies de confomprion , noram- 
ment quand il y a cours. de ventre féreux , netire 
fa vertu que de ce.que ces animaux fe plaifent à 
brouter les bourgeons ‘de 'chène, d’épine blanche 
& autres arbuftes & plantes aftringenres ; quandon: 
fe: ferc.du lait: de chevre comme médicament, il 
faut avoir foin d'empêcher ces animaux de brouter 
des plantes connues par l'âcreté & la caufticiré de. 
leurs fucss le lait, de vache eft altéré: parle lai< 
tron, quand elles en mangent, quoique ce -foit: la 
nourriture favorite des lievres. s mor 

M: :Hagftram, célebre médecin Suédois, a:0b- 

fervé que toutes Les plantes ombelliferes changeoïent 
entiérement le goût du lait. , | ds De 

- Le.-lait s'emploie, rant -comme-aliment.que com- 
me médicament ; celui de vache eft plus.en üfage, 
il abonde en matiètes butyreufes, ce qui le rend 
épais, gras, très-propre à nourrir &c: à rétablir les 
parties folides, & il eft. beaucoup. plusagréable que 
le lait de la brebis, de la chevre & de l’anefle 5: 
on le prépare de plufieurs façons pour le rendre 
plus agréables on le laiffe. d’abord repofer péndant 
ass Aus temps ; on leve enfuite la crème qui s'eft, 
formée par deffus; on la fouette, elle devient pour 
lors ténue & facile à digérer; on lui donne lenom 
de. erême. fouettée; on fait auffi caillervle lait, 
nous avons indiqué la méthode qu'on emploie pour le 
faire, à l'article fromage, voyez cet amicles il s'en 
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fépare le ferum , qui fe nomme petit.lairi celui-ci 
eft rafraichiffant & humectant, maïs le caillé a dé 
la peine à digérer, il produit même des humeurs 
grofheres ; quant au lait, il eft doué d'une vertu 
rafraïchiffante, fi onl'emploie cependanten affai- 
fonnement, il perd un peu de cette qualité ; d'au- 
tant. qu'on. le fait cuire, & que cetre cuiflon le 
prive de fa qualité rafraïchiffante. 

_ IL eft à obferver, au fujer du lait crud, qu'il fe 
trouve. feul dans l'eftomac, lotfqu'on en veut faire 
ufage, fans quoi il s'altere & fe corrompr ærès- 
aifément, mais quand il eft cuic il eft plus propre 
à fouffrir le mélange des alimens , 11 n'eft. plus {u- 
jet à s'aigtir & à £e cailler. dans l'eftomac:comme 
le crud. sat | HT EAË 
! La vraie propriété du lait eft non-feulement de 
rafraîchir; mais encore d'adoucir; il conferve cette 
derniere qualité. dans l’affaifonnement , il la com 
munique encore aux viandes avec lefquelles onle 
méle; il en acquiert encore deux: autres par la 
cuiffon ; Fun eft de lier-les parties trop fubtiles des 
alimens ; l’autre de refferrer un peu le ventre, & 
. d’être par conféquent très-bien aflocié avec lés vian- 
dés qui-font trop relächantes; quand on ‘prend du 
lait le marin pour fe rafraîchir, il vaut mieux Île 
prendre crud que cuit, & feul que mêlé avec des 
_ alimens; cette nourriture ne convient nullement aux 
mélancholiques ; elle fe caille fur leurs eftomacs. 
Nous ne confidérerons pas ici le lait comme mé- 
” dicament, nous en avons traité fuffifamment dans 
nos. lettres périodiques fur les végétaux & les ani- 
© maux, qui fe trouvent chez Durand. 
 LAITANCE ou LAITE; c'eft la partie des poiffons. 
mâles .où eft contenue la femence; cette fubftance 
eft un manger délicat qui peut même tenir lieu de. 
viande à plufeurs infirmes. Si on en croit M. An- 
à dry, plufieurs étiques fe font trouvés guéris par Fu 
fage des Jairances. K iv 
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LAITÉ ; ce mot. s'entend d’un poiffon qui 4 une 


laite; on eftime beaucoup plus une carpe laitée 


qu’une carpe œuvée, la chair en eft de meilleur goût. 


LAITERIE ; c'eft l'endroit où l’on met le lait, 
où on bat le beurre, & ou on fait des fromages; 


il faut pour qu'une laiterie foit propre à l'ufage 


qu'on l@ deftine, qu'elle foit dans une bonne fi- 


tuation, chaude en hiver & fraîche en été, afin. 


que le laitage puifle s’y conferver , malgré les cha- 


leurs & les gelées ; il faut encore qu'elle foit nette, 


fermée, bien enduite de mortier, & blanchie , & 
. . s «94 + \ . 
que la fenêtre foit garnie d'un bon treillis à petites 


mailles , enforte que les chats, les rats, n'y au- 


cune vermine n'y puiflent pénétrer; on place parmi 
les différentes uftenciles d’une laiterie, les tables, 
ais, terrines, pots de différentes grandeurs, ba- 
quets, batate dont on fe fert pour battre le beurre, 


claies , ecclifles, moules , cuilleres de bois, couloirs, 


&c.; on lave fouvent ces différens uftenciles, 
pour que le laitage foit garanti de toute ordure. 
LAMREAU. On donne ce nom à la peau velue 


que ‘le-cerf dépouille en un certain temps de fon 


bois y :& qu'on trouve au pied du frécuer. 
LAMPAS ou FEVE ; c'eft, en terme d'art véré- 
rinaire une enflure qui furvient au palais de la 
bouche du cheval, derriere/les pinces de la mà- 
choire fupérieures cette grofleur caufe de la dou- 
leur au cheval en mangeant, particuliérement lorf- 
qu'il mange du grain; quand on veut faire partir 
cette feve, il faut en faire l'opération, ce qui de- 


F 


mande ‘beaucoup de dextérité de ka part de l’opé-: 


rateur, ou du maréchal. 
LAMPROIE. On nomme ainfi un poiffon , tan- 


tôt de mer, tantôt de riviere , qui nage’ pour l'or- 


dinaire en grande cau, ‘il fait partie de la fa- 


mille des poiffons cartilagineux; il eftiong , gluant, 


ne" 


femblable à une anguille, excepté la tête qui a 
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une figure ovales fa bouche, fans être fendue, ni 
Jongue, ni très-large, eft cavée comme celle des 
fangfues ; elle fe trouve. Sarnie de dents jaunes, 
très-aiguëés & très-MmenuËs , comme triangulaires , 
& rangées fans ordre dans toute [à capacité; ce 

_poiflon eft rond, & fa queue menue & un peu 
large , fon corps eft d’un jaune tirant fur le verd , 
te & pointillé de noir , fon ventre eft blanc, 
& fon dos parfemé de taches bleues & blanches ; 
fa peau eft life, ferme & dure ; fa furface eft 

- vifqueufe ; ou. pour mieux dire, couverte d’une bave 
ærès-gluante. La lamproie à de ‘chaque côté de fon 
corps {epr trous ronds, qui lui fervent d'ouies, &c 
entre fes yeux ou plus haut, & au milieu de la 
tête fe trouve un conduit qui va jufqu'au palais, 
par le moyen duquel ce poiffon attire & rejette l’eau, 
comme les poiffons qui ont des poumons. La lam- 

proie nage. au-deflus de l'eau, & rien ne feroit 
plus aifé que de l'étouffer, fi on la ténoit par 
nforce fous l'eau; elle a des ‘yeux ronds & pro- 

“fonds; on ne lui trouve ni langue ni nageoires; 
elle fe fert des replis de fon corps pour nagér , 8 
pour fendre l'eau; elle eft munie de deux efpeces 
“de petites aïles, dont:l'une ft placéé fur le bout 

“de fa queue, & l'autre un peu plus haut; fon 
“cœur fe rrouve enveloppé dans un cartilage auquel 
le foie eft attaché; celui-ci. eft bleu , pen tacheré , 
_& dénué de fiel; depuis la bouche jufqu’à l'anus, 
ce poiffon n'a qu'un feul conduit, qui eft long , 
étroit: par les deux bouts & large au milieu, Au 
lieu d'arrêtes, la lamproie à fur l'épine du dos 
un cartilage en forme de corde, dans lequel eft 
renfermée de la moëlle, | 

La Jamproie n’eft point vivipare, comme l'ont 
penfé quelques naturaliftes, mais elle eft ovipare; 
elle s'attache fi fortement aux rochers & aux na- 

Mies, qu'a peine peut-on l'en arracher, c'eft ce 
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qui la fait nommer par quelques auteurs fangfue 
de mer; elle leche & fuce les pierres ; les rochers. 


& la furface intérieure des vafes dans lefquels 
on auroit pu l’enfermers elle vient dépofer au prin- 
temps fes œufs dans les rivieres, après quoi elle 


tetourne dans la iner; c'eft pour lors le temps qu'on : 
en pêche beaucoup; ce poiffon vit d'eau & de matière | 


bourbeufe , fes œufs ne font pas plutôt dépofés qu'il 


devient fec & dur; il ne vit que deux ans; les ! 
petites lamproies, connues ordinairement fous le 
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nom de lamprillons ou lamproyons, ne font pas“ 


plus grofles qu'un ver de terres il s'en vend beau- 
coup à Touloufe fous le nom de chaïllons, & à 
Rouen fous celui de Jept œrl, | 

La méthode la plus commune pour pêcher la 


lamproie , eft de fe fervir dela nafle ; filet connu: 
qu'on peut tendre à la décharge d'une vanne de 


moulin; il fe trouve des perfonnes exercées qui 
prennent ce poiffon à la main, en jettant dans les 
endroits où il y en a , une compofition faire avec de 
la chair d’efturgeon, huit gros de graine de rhue 
fauvage, .& autant de graifle de veau mêlée en- 
femble, bien pilées & réduites en petites boulettes 
de la groffeur d'un pois; certe amorce les: étour- 
dit & les enivre. . * ; 

La chair de lamproie eft tendre, délicate & d'um 
‘bon goût au printemps ,: mais dans toute autre fai- 
fon elle eft dure, coriace & de trèspeu de gout; 
on. l'appelle alors /amproie cordée ; la lamproie mâle 
eft préférée à la femelle dans les alimens, & celle 
d'eaux. vives eft aufli meilleure que celle qu'on 
pêche ailleurs ; cet aliment, eft nourriffant, il con- 


tient beaucoup de parties huileufes & balfamiques 


propres à s'attacher aux païties folides & à en ré- 
parer les pertes; mais elle contient en même-temps 
un fuc lent, vifqueux & groflier, qui la rend dif- 
ficile à digérer; elle ne convient qu'aux bons efto- 
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macs, &-eft contraire aux goutteux, aux orave- 
leux, 8 à tous ceux qui abondent en humeurs gluan- 
tes & vifqueufes. 

. Les lamproies fe préparent de différentes façons 
pour être fervies fur nos tables: on les fait bouil- 
lir, rôtir ou frire ; on les meten pâte, on les fale, 
on les fume pour les conferver plus long-temps, 
& pour les tranfporter plus aifément d’un lieu dans 
un autre. Le vin & les aromates font très - bons 
pour l'affaifonnement de ce poiflon; ils le rendene 
plus facile à digérer, en atténuant fes fucs grof- 
fiers & vifqueux ; quelques-unes faignent la lam- 
proie , & l'ayant fait cuire par tronçons avec du 
vin blanc, du beurre, du fel, du poivres des fines 
herbes & une feuille de laurier, on en jette le 
 fang par-deffus avec un peu de farine frite 8& des 
_capres; on prétend que cette préparation de la lam- 
proie eft la plus faine & la plus délicate; la vif- 
colité s'en trouve pour lors entiérement corrigée ; 
elle fe mange auffi à la fauffe douce, cuite avec du 
vin, du beurre, de la canelle & du fucre ; les an- 
ciens l'apprétoient avec de l'huile viefge, de la 
_faumure , du vin de Chio, du poivre blanc & du 
vinaigre; les Jamprillons ont un très-bon goût, & 
une chair plus délicate que les grofles lamproies , 
lils font cependant difficiles à digérer; les cuifiniers 
françois font des ragoûts de lamproie & l'accom- 
modent , tantôt aux champignons , tantôe à la fauce 
‘douce ou rouffle ; tantôt grillée à l'huile, & frite; 
ils en font auffi des pârés.& des potages. 

La graiffle de lamproïe eft émolliente & adou- 
ciffante; on en frotte le vifage & les mains de ceux 
qui ont la petite vérole, pour empêcher qu'il n'y 
refte des marques. 

Avant de finir l’article de ce poiffon, nous obfer- 

Merons qu'il eft très-fujer à une maladie finguliere. 

Certains infeétes s’attachent à fes yeux :-felon Mu- 
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talto, ces infeétes ont deux pieds longs & ronds ; 
avec des nœuds & des pointes blanches & luifantes ; 
leur ventre eft épais, ponétué & rond, mais plat 


. comme celui des punaifes; des deux côtés de [a tête 
: forrent des efpeces de bras, qui foutiennent un œil 


fort tranfparent & convexe; outre cet œil, Muralto 
a obfervé à la tête de ces infeétes deux autres yeux 
noirs , une petite barbe, & une gueule fort large. 
L'œil que les bras foutiennent , & qui n’efE proba- | 
blement qu'un fuçoir, eft fortement attaché à l'œil 
de La lamproie; de forte que ces infeétes femblent 
fucer l'humeur des yeux de ces poiflons, & les : 
aveuglent, CARS | 
LANCER ; c'eft en général la mème chofe que 
fi on difoit faire foitir: une bête de fon fort, & la 
faire partir pour donner à courre aux chiens; lan- 
cer un cerf, c’eft le faire partir de ta repofée ; lan- > 
cer un loup, c'eft le faire partir du liteau ; & lancer: 
une bête noire, c'eft la faire partir de fa bauge. 
LANGOUSTE; c’eft un cruftacé qui eft très- 
commun dans la Méditerranée. Il vit parmi les ro. 
chers & pendant l'hiver on le pêche à l’embou- 


-chure des rivieres. Il fait partie de la famille des 
“écreviffes de mer ; ilin'a point de fang ; fa croûte » 


eft molle, fes deux cornes font longues , & garnies 

d'aiguillons devant les yeux , avec deux autres cor- 1 
nes au-deffus, plus délices & plus courbes; fon dos. 
eft rude & plein d'aiguillons; fa queue eft femblable: 

à celle de l'écrevifle, & elle fe dépouille de fa croû-: 

te, de même que le font tous les animaux de fon. 
genre: la langoufte differe cependant des écreviffes 

en ce qu'elle a deux pieds dechaque côté fans pin- 

ces plates, ou qu'elle a au plus une pince à crochet;) 

elle a cinq nageoires à la queue, & le refte eft: 
couvert de tablettes minces; ces cruftacées fe battent! 
entr'elles avec leurs cornes, - & fe nourriflent de 

petits poiffons qu'elles trouvent autour d'elles. 
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Le homard eft une autre efpece d’écreviffe a 
mer, qui a beaucoup d'affinité avec la langoufte ; 
on en diftingue de deux fortes, le gros & le petit 3 
le gros eft fort commun dans nos mers & fur nos 
côtes ; fa cuiraffe cruftacée eft femée de taches bleues 
plus où moins grandes, fur un fond rougeñtre qui 
couvre le tiflu bleu ; & quand cet animal eft cuit, 
fa cuiraffe devient rouge ; devant fes yeux fe trou= 
vent deux cornes longues & plus menues que celles 
de la langoufte, & deux autres plus perites ; il fore 
aufli du milieu de fon front une autre petité corne 
platte, large & découpée en fcie des deux côtés ; 
ce cruftacé à dix pieds, en y comprenant fes deux 
bras faits en tenailles, donc il fe ferr comme d'une 
main; fes bras font fans jointures abfolues, & ne 
font point velus; mais il s'en trouve deux autres 
_ plus petits qui le font; les bouts font faits en forme 
de becs d'oifeaux ; la partie de defflus eft mobile, 
* & ferrée comme celle de deffous, qui eft immobile ; 
_ ces ferres font dentées en dedans ; un de fes deux 
bras eft oujours plus gros que l’autre; il n’y a que 
le premier de fes pieds de chaque côté, le plns près 
des grands bras, qui fe trouve fendu par le bout ; 
fa queue eft couverte de cinq anneaux cruftacés; le 
bout en eft large, & comme garni d'ailes pour 
nager; fes yeux font coutts, petits, bien différens 
en ccla de ceux de la langoufte ; mais fa bouche eft 
également fendue en long ; fes dents, fa langue, 
fon eftomac , le conduit par où defcend Ja nourri- 
Eure, & Îles autres parties intérieures de fon Corps , 
fe trouvent les mêmes dans l'un & l'autre dé ces 
cruftacés. On fe fert dans les ports de mer de la 
Jangoufte & des homards en guife d'alimens , fur- 
tout parmi le menu peuple. 
LAPIN ; c'eft un petit quadrupede affez connu; 
les marchés de Paris en font journellement garnis. 
 Plufeurs auteurs, entr'autres M. Briflon ; l'ont réuni 
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dans le même génre que le lievre ; & en effet, il 
a ainfi que lui deux dents incifives à chaque ma- 
choire , fans aucune dent canine ; fa queue eft pa- 
reillement fort courte , & très-velue ; fes oreilles font. 
longues; fa levre fupérieure eft fendue 3 fes jambes: 
de derriere font plus longues que celles de devant; 
fes doigts font au nombre de cinq, garnis d'ongles : 
aux piéds de devant; mais aux pieds de derriere ils’ 
ne fe trouvent qu'au nombre de quatre ; le deffus 
de fon pied eft toujours velu, & tout fon corps eft 
couvert de poils doux & épais , communément variés 
de brun, de gris & de roux : le ventre du japin 
domeftique eft pour l'ordinaire blanc, & en général: 
cet animal\eft plus petit que le lievre. Quant à la 
defcription anatomique de fes parties intérieures, 
1l n’eft pas moins reflemblant au lievtes c'eft ce 
qu'aflure Paulini, dans fa logographie, Voyez la 
defcription du lrevre dans l’article qui le concerne : 
d’ailleurs, tour le monde connoiït les ouvrages de 
Blefius; cet aureur craite de l’anatomie du lapin dé 
façon à ne rien laifler à defirer fur cet objet ; & 
Necedham dévelope en particulier les différentes mem- 
branes de fon fœtus. 

M. de Buffon rapporte dans fon hiftoire natu- 
relle, que malgré {a reflemblance du lapin & du 
lievre, tant à l'intérieur qu'a l'extériéur, ces deux 
animaux ne fe mêlent point enfemble; aufli quoi- 
qu'ils paroïiflent être d’an même genre, il en fait 
deux clafles diftinétes & féparées : J'ai fair élever ; 
dit ce célebre naruralifte François , des lapins avec 
des hafes, qui fonc les femelles des lievres, & des 
lievres avec des lapines; ceseffais, ajoute-t-il , n'ont 
rien produit ; ils n'ont fervi tout au plus qu'a faire 
connoître que ces animaux fi femblables par la for- 
me, font cependant de nature aflez différente, pour 
ne pas même produire des éfpeces de mulets. Un 
levreau &.une jeune lapine ; à peu-près du même 
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âge, n'ont pas, continue cet auteur, vécu trois mois. 


* 


enfemble; dès qu'ils furent un peu forts , ils devin: 
rent ennemis ; & [a guerre continuelle qu'ils fe fai- 
 foient, finit par la mort du levreau. De deux lievres 
plus âgés, (ce font toujours les propres termes de 
cet auteur érudit , ) que j'avois mis chacun avec ur® 
 lapine, l’un eut le même fort; & l'autre, qui étoit 
trés-ardent & très-fort, qui ne cefloir de tourmenter 
la lapine , en cherchant à la couvrir, la fit mourir 
à force de bleffures, ou de carefles trop dures. Trois 
Ou quatre fapins de différens âges, que je fis de mé- 
me appareiller avec des hafes, les firent mourir en 
plus où moins de temps; ni les uns ni les aurres 
n'ont produit. Je crois cependant, & c'eft par où 
finit l'obfervateur académicien , pouvoir aflurer qu'ils 
fe font quelquefois réellement accouplés ; au moins 
ya-t-ileu fouvent certitude que maleré la réfiftance 
de la femelle, le mâle s’étoit fatisfairs & il y avoit 
plus de raifon d’atrendre quelque produit de ces ac- 
couplemens , que des amours de la poule & du lapin, 
dont on a débité l'hiftoire dans le temps. 
Les lapins entrent en amour dès qu'ils ont atteine 
âge de fix mois, foit mâles, foit femelles ; les fe- 
melles portent pendant trente jours; elles n’ont pas 
plutôt mis bas leurs petits , que prefqw'à l'inftant 
elles s'accouplent ; auffi donnent-elles réculierement 
tous les mois leur portée, & pour l'ordinaire depuis 
deux jufqu'à fix, & même quelquefois davantage, 
Il y a deux fortes de lapins, qui font des vraies 
Variétés; l’un qu'on nomme lapin de garenne, & 
l'autre lapin de clapier ; ce dérnier eft domeftique. 
Les lapins domeftiques varient pour les couleurs , 
comme tous Îles animaux domeftiques, dit M. de 
Buffon; le blanc , le noir & le gris font cependane 
Les feuls'qui ‘énttent ici dans le jeu de Îa nature: 
les lapins noirs font les plus rares; mais il s'en 
wouve beaucoup de blancs, encore plus de gris. Pref- 
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que tous les lapins fauvages font même de cette der<, 
niere couleur, de même que la plupart des-domefti 

ques ; il n’y.a aucune portée où il ne s'en trouvé 
de gris, & même en plus grand nombre, ‘quoique 
le pere ou la mere foient tous deux blancs , ou tous 
deux noirs, ou l’un noir & l’autre blanc. A 
On nomme lapins riches ceux dont tous les poils 
font colorés d’un très-joli petir-sris; les yeux des 
lapins riches, de même que ceux du blanc, fonte 
prefque toujours d’un-rouge de feu; quand le lapin 
eft jeune, il porte le nom de lapreau; les lapins 
de garenne paroïiflent avoir le poil plus doux # 
moins épais, le corps plus agile, moins gros, & être 
d’un naturel plus éveillé, & qui tient plus du fau 
vage que les lapins de clapier; auffi leur chair pañle- 
t-elle pour être plus délicate; & c’eft fans contredit 
a caufe de cet air de liberté que ces animaux ref=# 
pirent. Ils ne fe trouvent pas fuffoqués comme ceux# 
des clapiers; la nourriture profite davantage à ces 
derniers ; d'autant qu'ils ne prennent que très «peu 
d'exercice ; leur corps en devient plus gros & plus 
gras ; ils font par conféquent aufli moins alertes , 8m 
leurs yeux font plus éndormis & mois gais. Quoi 
qu'il en foit, on eft cependant bien obligé. d’avoir 
. quelquefois recours aux lapins de clapier pour peu 
pler les garennes; & ce n’eft qu’à la longue qu'ilse 
fe dépouillent de leur naturel groffier ; pour en res 
prendre un autre plus fubtil, & pouvoir mériter pars 
- Ja le vrai nom de lapins de garenne. U 
Pour connoître fi un lapin eft de garenne, rien 
n'eft plus faciles le:poil qu'il a fous le pied, 8 
deffous la queue doit le faire connoître:. ce poil, 
doit être fenfiblement. de couleur roufle. Souvent 
avant de porter les lapins de clapier au. marchés" 
on brûle un peu le poil pour le faire rouflir, 84 
Pour les. faire pafler pat-ce moyen pour des lapins: 
t garenne ; mais.on. s'en -apperçoit biensvite : al 
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h'y a qu'à porter cet endroit du lapin au nez; on 
fent à l’inftanc le rouffi : le goût fait auf crès-bien 


difcerner la chair des lapins de garenne d'avec la 


chair.des lapins domeftiques. Mais à quoi-cela peut- 


‘il fervir alors ? il eft trop tard & même inutile de 


s'en appercevoir. Volten , en parlant de la fécondité 
des lapins, qui eft très grande , ainfi que nousl'avons 
déja obfervé, rapporte une chofe prefqu'incroya- 
ble : il dit que d'une feule paire qui fut mife dans 


une ifle , il s’en trouva fix mille au bout d’un an. 


Il eft für, & c’eft la réflexion que fait à ce fuje 


M. de Buffon, que ces animaux fe multiplient fi 


. prodigieufement dans les pays qui leur conviennent, 


que la terre ne peut fournir à leur fubfftance ; ils 
détruifent les herbes, les racines, les grains , les 
fruits, les légumes, & même les A & les. 
arbres 3 & fi l’on n'avoit pas contre eux le fecours 
des furets & des chiens , ils feroient déferter les habi- 
tans de ces campagnes. à à 

Le lapin eft beaucoup plus robufte. & plus hardi 


* que Île lievre; quand cet animal eft une foisirrité 
| ; q T1té , 


il fe.bat vigoureufement & long-temps; äl n'exige 
prefqu'aucun foin, de la part. de l'économe cham- 
pètre : il fçait lui-même fe bâtir des terriers pour 
fe loger ; & dès qu'ils font une fois faits, il ne 
Jes oublie jamais, quelqu’éloigné qu'il puiffe être. 
Le bon & franc lapin meurt toujours, dit le pro- 
verbe , dans fon terrier; quand il en fort, ïl ne 
fonge pour lors qu'à courir par fauts & par bonds, 
en rournoyant çà & là, {ans prendre, même garde 
au terrier d'un autre de fes femblables. C’eft le ma 
tin & le foir qu'il prend fes ébats; &.pour. le refte 
du temps il a grand foin de fe tenir, caché, On lui 


_ remarque beaucoup de viîtefle dans fes courfes ; mais, 


_maloré cela, dès qu'une fois 1l eft dépayfé, il eft 


à l'inftant pris. Sa. voix .eft. aigüe , & fon ouie fin ; 
il n'eft jamais un moment fans être aux. aguers ; & 
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le: moindre bruit le fait fuir avec précipitation. Dés 
qu'il s'apréréoit de quelque danger dans un endroit ; 
il l'abandonne pour n'y plus retourner. | 
Le lapin rumine comme le lievre , & fe nourrit 
des mêmes herbes, grains & fruits: on donne aux 
Japins dermneftiques pour nourriture, du chiendent, 
des choux, du pain, de la laitue-romaine, du lai= 
teron , dé Ja bruyere, du ferpolet, des fommités 


& épluchures de celeri, de l'avoine, du foin, du. 


fon ; des pelures de fruit, des baies de genievre, 
dès fruits tant fains que pourtis, du feneéon , du por- 
feau , du mätrube, de la millefeuille, de la re- 


nouée,-du petit liferon, des branches de faule, de 


Ja vigne, du trefle, de la luzerne, des plantes en- 
ticres de pois & de fevés , toutes fortes de plantes 
léoumineufes, du perfil, des carottes tant domefti- 
dues que fauvages , du chenopode à feuilles finuées, 
& aûtres plantes de cette nature ; mais quant à la 
laitue pommée , aux branches de bouleau, aux feuilles 
de panais, à celles de camomille , ces animaux ne 
s'en foucient pas; ils ne veulent pas même en man- 


it 


$er. Une habitude qu'a le lapin, c'eft de battre tou-, 


jours la terre de fes pieds de derriere; il excite pat 


ce mouvement un fon défagréable. De tous les ani-. 


maux, Ceft peut-être un dé ceux qui haïflent & 
craignent le plus l'eau; aufli ne boit-il prefque 
jamais. Le continuateur dela matiere médicale de 
Geoffroi rapporte que dans lé dernier débordement 
de la loire, qui a noyé une quantité de gibier 
étonnante , on a obfervé que plufieurs lapins , prêts 
à être fubmergés , avoient eu l’inftinét de grimper 
fur des: arbres:;"de l'écorce defquels ils ont vécu uni- 
quement jufqu'à ce que les eaux fe fuffent retirées. 


On s'eft apperçu plüufieurs fois de la même chofe 


dans d’autres inondations. 


La-plüparc des auteurs avancent que les lapreaux 


naïflent-les’ yeux ouverts ; mais l'expérience prouve . 
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le contraire , car ces animaux ne voient clair qu’au 
bout de neuf à onze jours. Les lapines ont un très- 
grand attachement pour élever leurs petits ; elles les 
tiennent chaudement, en les enveloppant du poil le 
plus mollet qu'elles s’arrachent elles-mêmes du ven- 
tre; elles les dérobent même fouvent par-là àla 
connoiflance des mâles, qui par jaloufie pourroient 
les tuer. Si par hafard on vient à toucher leurs 
petits, elles fe mettent pour lors en colere, & 
même elles les abandonnent , ou bien elles en con- 
çoivent tant de dépit, qu’elles les mordent & les 
tuent. Les mâles fe battent quelquefois pour les fe- 
melles, & fe murilent l’un & l’autre à coups de 
dents les oreilles ou les pattes. Quelquefois ils font 
/ fuir les chiens, & les pourfuivent même encore har- 
diment. Les chars jouent avec les lapreaux , & fi- 
nifflent fouvent par les dévorer. On raconte qu’à 
Orléans 1l s'eft trouvé une lapine couverte par un 
chat ; elle fit des petits, dont les uns tenoient plu 
du pere, & les autres plus de la mere ; 1ls étoient 
tous gros comme des lapins ordinaires, mais plus 
familiers & plus careffans: ils aimoient beaucoup 
le fait, & mangeoient pour tout le refte de tout ce 
que les lapins fe nourriffent. 

Pour diftinguer un lapreau d'avec un lapin, rien 
n'eft plus facile : on le râte uniquement fur le de- 
hors des pattes de devant au-deflus de la jointure; 
fi on y trouve une groffeur comme une petite len- 
tille , on peut être afluré qu'il eft jeune: la tête de 
cet. animal peut encore fervir de figne diftin@if; 
car le nez du lapreau eft plus pointu & plus ten- 
dre; cependant .cette feconde marque n'eft pas fi 
füre que la premiere. 4 

Olivier de Serres nous donne connoiffance, dans 
fon théâtre d'agriculture, d’une méthode qu’on a 
découvert pour châtrer les lapins, afin de rendre 
leur chair plus tendre & plus délicate. On prétend 
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que la chair des mâles châtrés furpafle en bonté 
autant celle des femelles, que celle des chapons 
l'emporte fur celle des poules. Pour châtrer les la- 
pins, on leur coupe les refticales avec un couteau 
bien tranchant; & après avoir graiflé la plaie avec 
du vieux oing , fans la coudre, on les renvoie dans 
la garenne : ils s'y guériflent bien vîte d'eux-mêmes. 
On peut faire cette opération dans toutes les faifons 
de l’année; cela eft très-indifférent. 

Pline rapporte, dans fon hiftoire naturelle, qu'il 
y a eu autrefois en Efpagne une ville toute entiere 
minée & creufée par des lapins : il ajoute qu'on ne 
doit pas être furpris de cet effet extraordinaire, 
puifque d’autres animaux, qui paroïffent plus mé- 
prifables que les lapins, ont fait des ravages auf 
confidérables. 

Le lapin eft originaire des climats chauds; les 
feuls endroits de l'Europe ou il y en a eu ancienne- 
ment font la Grece & l'Efpagne : on l'a tranfporté 
de-là dans des climats plus rempérés, tels que l’Ita- 

. Vos . 
lie, la France & l'Allemagne, où il s’eft naturalife. : 
Dans le nord il ne fçauroit vivre que dans les mai- 
fons ; il périt dès qu'il eft abandonné à la campagne. 

Cet animal nuit beaucoup aux travaux des culti- 
vateuts; il détruit les racines, les graines , les fruits , 
les lésumes, 8 même les arbriffeaux.. Quand on 
veut l'écarter des bleds qui font en herbe & des. 
vignes qui font en bourgeon , on fiche le long des 
bords de la piece’ de terre, à fix pieds l’un de l’au- 
tre, de petits bâtons foufrés auxquels on met le feu; 
& on recommence ce manege de cinq jours en cinq 
jours, jufqu’à ce que le bourgeon de la vigne & le 
bled foient hors de danger. Plufieurs motifs doivent 
donc autorifer la chafle du lapin ; la délicatefle de 
fon goût, l’exceflive multiplication des individus, & 
le tort qu'il fait à l’agriculture. | 

W y a plufieurs obfervations préliminaires à faire 
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pour un veneur au fujet de la chaffe du lapin : cet 
animal ne va gueres que par fauts & par bondss, ff 
Fun d'eux change de rerrein , dans l’appréhenfion 
d'être furpris par les chafleurs, tous les autres s'em- 
preflent de lé fuivre: il a auffi des rufes dont on 
ne doit point être la dupe; il ferme (Woyez ga- 
renne ) quelquefois avec du fable le trou où il gite, 
dans la crainte qu'on ne vienne le furprendre. Il 
quitte rarement fon fort; mais fi on vient à le dé- 
payfer , il eft bientôt pris. IL court encore avec üne 
rapidité étonnante, quand il n'a qu'une carriere de 
deux ou trois cents pas; mais il fe fatigue aifément, 
& le chaleur & les chiens ne doivent point fe dé- 
courager. Il eft encore à obferver que quand on 
pourfuit le lapin, il fe terres & que quand il fe 
_ trouve éloigné de fon terrier, il fe fait des trous, 
où il fe réfugie. L'habitude de la chaffe inftruit par- 
faitement des rufes du lapin : ces rufes font bornées 
mais l'efprit de l’homme ne left point. 

Il y a différentes manieres d'attraper le lapin : 
nous allons entrer ici dans quelques détails fur les 
différentes chafles qu'on fait de cet animal ; la pre- 
_miere eft au fufil. 

Le chaffeur va dans une garenne qu'il fçait four- 
nie de lapins , & ferme en filence les ouvertures de 
tous les terriers qu'il rencontre ; il met enfuite en 
chaffe un baffet bien inftruit.qui fait partir l'animal, 
tandis que lui-même, le fufñl à la main, fe tient 
fur un terrier pour attendre (a proie; Le fapin ,.fe 
trouvant pourfuivi avec vivacité, cherche pour lors 
fon afyle,, le chaffeur l’apperçoit, faifir le moment 
_ favorable, & le vire. Il eft à obferver que cette : 
chaffe, quelqu'amufante qu’elle puifle être , eft ce- 
pendant dangereufe pour les garennes ; car fi un la- 
pin bleffé s'échappe & vient à mourir dans fon terrier, 
1] empoifonne.tous les lapins qui y gitent avec lui, 
…. La feconde efpece de chaffe fe fait à l'affur. On 
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eutend par affut, en terme de venerie, un lieu ca- 
ché, où le chaffeur patient attend fon gibier au 
paffage. Les chaffeurs qui vont à l’afut, dit l'auteur 
du dictionnaire théorique & pratique des chafles ; 
doivent être d’un tempérament robufte , pour fuppor- 
ter-impunément les intempéries de l'air & les fari- 
gues qui font la fuite de ce violent exercice. Ils doi- 
vent être encore fortpatiens; car le gibier ne vient pas : 
toujours à point nommé. Cet auteur conclut de-la 
que ette chafle à l'affut ne peut être l'amufement 
d'un grand. Quand on veut fe procurer ce plaifir 
il faut fe munir d'un habit de toile, & choifir en- 
fuite bien fon affut, c'eft-a-dire, un endroit où l'on 
puifle fe tenir commodément & de façon à ne pou- 
voir être apperçu par le gibier; on monte ordinai- 
rement fur un atbre touffu, & on obferve: on gar- 
dera fur-tout un profond filences car le lapin a … 
l'oteille alerte, & s'épouvante au moïndre bruit. 
Avec toutes ces précautions , la chaffe à l'affut peut 
devenir très-lucrative. 

La troifieme chafle du lapin eft au furet; nous 
en avons parlé à l'article furer. Voyez cet article. 

La quatrieme eft au panneau. On nomme ainfi 
un filet qu'on tend dans un chemin où dans la pañlée 
d'un bois. On commence d’abord par obferver de 
quel côté doit venir le lapin, afin de tendre le filet 
de façon que l'animal n'ait pas le néz au Vent, ce 
qui fufroic pour lui faire rebrouffer chemin. On 
prend enfuite trois où quatre bâtons de quatre pieds 
chacun, & gros comme le pouce, pointus par l'ex 
trémiré inférieure, & un peu courbés par le bout 
fapérieur. On les pique en terre un peu en panchant , 
& cependant en droite ligne, & on les éloigre 
également les uns des autres. On attache le filet à 
ces bâtons par les mailles d'en-haut ; mais il ne 
doit y tenir que fort peu, & tomber aufli-tôt que 
le-Japin y entrera. Le panneau étant une fois tendu , 


” 
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on. s'éloigne à dix ou douze pas, &,.on fe cache 
dans uu buiffon. On a.fur-tout grand foin de ne 
point pafler dans la voie de l'animal , & de fe tenir 
caché dans un buiffon en gardant cependant le plus 
profond filence. Quand le lapin aura pañlé le chaffeur 
de cinq ou fix pieds, celui-ci frappera des mains ; 
le gibier, qui fe croit alors pourfuivi, s'élancera à 
l'inftant dans le filer, & fe trouve ainfi pris. On 
tend ce filer le matin à la pointe du jour, & on 

_ refte à l’affut une demi-heure après que le foleil eft 
levé, fur-tout pendant les grandes chaleurs de l'été. 
On peut auf prendre ce divertiffement le foir ,une 
demi-heure avant le coucher du foleil, & on refte 
pour lors en embufcade jufqu'a ce que la nuit foit 
fermée. Il eft à obferver, au fujet de la chafle du 
panneau, que ce filet, qui fe tend aflez commo- 
dément dans un temps calme, ne peut pas refter 
tendu dans un temps orageux; fouvent même le gi- 
bier s'en échappe pendant le calme, quand on n'eft 
pas affez prompt. Pour remédier à tous.ces incon- 
yéniens, on a recours à un autre panneau; mais il 
eft beaucoup plus embatraffant que Île premier. On 
prend. à cer effet. deux bâtons de la longueur de 
quatre pieds, de la groffeur de deux ou trois pouces, 
& unis à chaque bout; on attache enfemble, au bas 
de quelqu'arbre, à un pied & demi de terre & hors 
du chemin, les deux bouts de ficelles qui font du 
même côté du filet, & on tend ces ficelles de façon 
qu'elles foient affez läches par le milieu. pour pou- 
voir pofer entre deux les bâtons ; de ces bâtons le 
premier, fe place au bord du chemin , ayant un bout 
1 fur la ficelle d'en-bas , & l’autre fous l'autre bout de 
certe, ficelles après quoi on marche au travers du 
chemin par derriere le filet; en tenant fa ficelle d'en- 
haut , afin que le bâton ne fe défaffe point. Quand 
on.eft arrivé à l’autre bout .du chemin, on accom- 
mode le fecond bâton comme le premier, en.faifant 
| LE 
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cependant en forte que tous deux penchent un peu. 
du côté où doit venir le gibier qu'on attend, afin 
que l'animal donnant dans le filet, faffe fortir le. 
bâton d’entre les ficelles, & s’enveloppe dans le piege. 
IL faut néceffairement pour une pareille chafle de : 
la patience, du filence & de l’induftrie. | 
La cinquieme chafle eft au pan contremaillé. Le 
pan contremaillé eft un filet double, beaucoup moins 
embarraffant que les panneaux fimples, mais très- 
facile à être apperçu. On le tend dans les chemins ; 
& il arrive fouvent que plufieuts lapins s’y prennent 
à la fois. On obferve dans cette chafle toutes les 
mêmes précautions recommandées pour la chaîfe pré- 
cédente; on monte feulement quelquefois {ur un 
arbre , & au lieu de frapper des mains, on jette 
fon chapeau pour pouffer le-gibier dans le filer.‘ 
La fixieme éfpece de chafle du lapin eft à la fu- 
mée : celle - ci peut fuppléer à celle du furet, que 
tout le monde n’eft pas en état d'exécuter. On prend 
du foufré & de la poudre d’orpin , qu'on brüle dans 
un parchemin ou du drap; on place ces fubftances 
à l'entrée du trou, de forte que le vent chaffe la 
fumée dedans ; le lapin fort à l'inftant de fon ter 
- xier par Pautre extrémité; maison a eu foin aupa- 
ravant d'arrêter cette extrémité par des poches ; l’ani- 
mal s'y trouve enveloppé, & le chafleur qui! eft 
aupres (aile la protest" UP has" 
On chafflée encore le lapin au coller, & c'eft la 
feptieme chaffe que nous rapporterons. Le collet eft 
une efpece de-lacet coulant fait de fil de fer oude 
laiton , qu'on frotte avec du genêt ou du ferpolet. 
On le met dans la pañlée du lapin, en l'attechant 
à quelque piquet, en forte que legibier ne puiffe y 
pañler fans y mettre la tête : le lapin s’y prend beau- 
coup plus aifément que le lievre, quoiqu'il foit ce- 
pendant plus rufé. Il arrive quelquefois que cet ani 
mal, quand'il s'apperçoit au'il-eft pris, au lieu de 
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tirer comme le lievre a coutume de faire, dé- 
“tourne la tête pour trancher le collet avec fes dents : 
‘pour obvier à cela, on attache le collet avec du fil 
. de fer, & le lapin ne peut plus alors faire de mou- 
vement qu'il ne s'étrangle. 
… Il y a encore un autre moyen pour empêcher que 
le collet ne foit coupé par le lapin. On plante au 
bord de la paflée un piquet deux fois gros comme 
Je pouce, de la longueur d’un pied, & on y pra- 
tique à un pouce de l'extrémité fupérieure une ou- 
werture à pouvoir pañler le petit doigt; où prend 
“un collet de fil de laiton avec une ficelle un peu 
forte , qu'on attache dans le trou du piquet; on la 
lie au bout d’une branche d’arbre qu'on tient par 
ce moyen pliée; on ‘fair entrer enfuite dans le trou 
‘qu'on a ménagé unipetit bâton long d'un pouce, & 
un peu moins gros que le petit doigt, en forte que 
la branche rendue à elle-même ne puiffle attirer le 
collet après elle , & que le coilet foit retenu par le 
petit bâton, à caufe du nœud que font la ficelle & 
Je collet attachés enfemble. Après tous ces prépara- 
tifs , on ouvre le collet de la grandeur de la pañiée: 
me premier lapin qui donne dans le piege, le veut. 
couper; mais au moindre mouvement, il fait tomber 
le petir bâton qui retient la baguette élaftique ,"& 
N'animal s'étrangle. C’eft pour l'ordinaire auvour des 
haies, des jardins & des clos ‘qu’on tend ces collets : 
des lapins s'y rendent pendant la nuit pour tout dé- 
Myafters & leur-avidité leur coûte toujours la liberté, 
& quelquefois même la vie. FAIR 
Enfin, la derniere chafle du lapin cft à l'écreviffe. 
On fe fert de cet animal! pour l'attraper, quand 
Won ne Yeut employer ni furet$, ni armes à feu. On 
tend des poches à une extrémité d’un terrier, & à 
_Pautre on gliffe une écrevifle : cet animal arrive 
‘peu à peu au fond de la retraite du lapin , le pique, 
“& s'y attache avec tant de force, que le quadrupcde 
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eft obligé de fuir; il emporte avec [ui fon ennemi, 
& vient fe faire prendre dans le filet qu'on lui & 
tendu à l'ouverture du terrier. Cette chafle exige 
beaucoup de patience; & la-raifon en eft bien évi- 
dente : les opérations de l’écrevifle font très-lentes 3 
maisen revanche elles font plus füres que celles du” 
furet. Toutes ces différentes chafles du lapin font 
on ne peut pas plus amufantes. 

. Le lapin eft d'un grand ufage parmi nos alimens, 
Pour qu'il foit bon ; il faut le choifir tendre, gras,“ 
bien nourri, & qu'il ne foit ni trop. jeune, nitrop 
vieux. Quand il eft trop jeune , il produit beaucoup 
d'humeurs v'fqueufes ; quand au contraire il eft trop 
vieux, fa chair eft feche, dure , & difficile à digérer. 

Le meilleurtemps pour manger du lapineft l'hiver; 
fa chair eft alors plus tendre.&:; plus mortifiée : route 
perfonne , de quelque âge & de quelque tempéramenc. 
que ce foit indiftinétement, peut en ufer , pourvu. 
cependant que ce foit modérément, & que cet animal: 
ait toutes Jes qualités requifes. On vante par préfé- 
rence le lapin de garenne ; & quand on veut employer 
dans les cuifines les lapins de ciapier, il faut avoir 
foin de leur donner à manger, quinze jours aupa- 
ravant de les tuer, toutes fortes de plantes aroma- 
tiques, & principalement des baies de genievre. 

La médecine ne fait pas grand.ufage de cet animalÿ 
on n'employe que fa graifle. On attribue, & avec 
taifon, à cetté graifle une vertu nervale & réfo- 
lutive ; on en fiotte les membres retirés, endurcis & 
eftropiés, afin de leur rendre leur état naturel. Cette 
graiffe n'eft pas moins bonne pour fortifier les arti- 
cularions, & pour -réfoudre les tumeurs fchirreufes. 

Les fourrures qu'on fait avec les peaux de lapin 
font fort eftimées. M. la Rouviere , Bonnetier du: 
Roi, a trouvé, il.y:a environ douze ou quatorze 
ans, Je moyen d'employer le poil de lapin en fi- 
Jaffe , en y ajoutant un peu de foie pour en faci- 
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fiter l'opération : il fe ferr pour ce mélange de l'ef 
pece de foie qu'on nomme fantaife. Il a fait faire 
avec ce fil des éroffes de différentes couleurs ; qui 
étoient tout à la fois très belles , léseres & chaudes : 
feu M. de Mairan , de l'académie royale des fcien- 
ces, eft le premier qui à fait ufage en 1762 de ces 
étoffes. Depuis ce temps, les ouvriers qui ont été 
employés par l'inventeur ont publié ‘cette nouvelle 
facon de fabriquer des étoffes ; & aétuellement on 
en fait dans plufieurs manufaétures de France , prin- 
cipalement à Rouen. Sion pouvoit malriplier dans 
nos climats les lapins d’Angola , comme on y mul- 
tiplie déja les chats de ces contrées , il feroit inutile 
de joindre de la foie à leurs poils pour les filer ; ils 
font affez longs: d'ailleurs ils font-fouples, & en 
même temps foyeux. Le poil du lapin ainfi filé n’eft 
pas feulement utile pour la fabrique des éroffes , 
“mais -on l'emploie encore dans toutes fortes de bon- 
neterie, M. la Rouviere s’en ferr pour faire des bas, 
des gants, & autres ouvrages de pareiller nature; 
cetce matiere l'emporte même fur toute autre pour 
dés ouvrages de’cetre efpece, tant pour la durée, 
que pour la chaleur & la bonté. Le poil de lapin, quand 
il a étércoupé de deffus la peau de l'animal & 
mêlé avec de la laine de Visogne , s'emploie encore 
dans la fabrique des chapeaux, qu'on-appelle pour 
cette raifon chapeäüx. Vigognes ou dauphins. Ce poil 
fe tite .ordinairement'de Boulogne fur mer, de quel- 
ques autres endroits dù toyvaume, & pour la plus 
grande quantité des pays étrangers , principalement 
de la Mofcovie, par la.voie de Hambourg , de Lu- 
beck &- de Hollande ::l'Anglererre & la: Flandre en 
fourniflent auf. re ! 
1 LARD. C'eft une graiffe ferme qui tient le milieu 
entre la peau & la chair des cochons’ & fangliers. 
"Voyez ce que nous Ve. we dit à l’article cochon. 
C'eft La nourriture des gens de la campagac; mais 
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elle eft très-mal-faine pour ceux fur-tout qui ne fone 
point d'exercice violent. Quand la graifle de tard eft 
devenue rance & acrimonicufe , elle-ne peut produire 
que de mauvais effets fur l’eftomac, & quelquefois 
excorier la bouche & le sofier. à 
LARME DE PLOMB. C’eft, en terme de venerie) 
Je petit plomb qui fert à virer aux oifeaux. j 
LARMIERS ; on donne ce nom à des fentes qui. 
font au-deflous des yeux du cerf : il en fort une li=. 
queur jaune, qu'on nomme arme de cerf; cette. 
larme ou gomme s’épaifft. | sqr3 
LAYE; on appelle ainfi la femelle du fanglier. 
Elle a les pinces moins groffes que celles du mâle; 
mais les allures en font plus longues & plus affu- 
rées. Dans leitemps du ruton obferve que les allu: 
res de ces deux animaux font les mêmes pour la 
Jongueur, mais que celles du fanglier ont la face 
plus ronde. On diftingue la laye parifon âge slcar 
clle eft jeune, où grande’, ou vieille: elle met bas 
au commencement du printemps; on donne à fes 
petits le nom de marcaflins, ire DUebER 
Les chaffeurs fe gardent bien de pourfuivre les 
layes à la chafle. Ces dnimaux doivent être mén2- 
gés, à caufe de leurs petits; il ne feroit pas prudent 
de facrifier au plaifir d'un moment l'intérêt de plu- 
“fieurs années de5 LT DEL 
LAYLA, LAYLA CHIENS. C'eft un terme ‘dont 
le piqueur:fe. fert pour tenir des chiens en'craitte 
Jorfqu'il s'apperçoit que la bête eft accompagnée’, 


Li 


\ 


pour Îles obliger à en garder-le change. 1° 
LESSE. C’eft une corde de: crin , longue de‘trois 
brafles ou: environ , avec laquelle on tient lestevricrs 
accouplés ; les chaffeurs tiennent en leffe leurs chiens;, 
jufqu'à ce qu'ils ayent découvert le gibier, fürle- 
quel ils lès lâchent enfuite. > Lu 
LEVRAUT.C'eft le petit d’un lievre, Les meilleurs 
. Jevrauts ‘font ceux qui naiflent en janvier, Pour. 
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s'aflurer de la jeunefle d’un levraut de trois Ave 
où qui eft parvenu à fa grandeur naturelle, on lui 
prend les oreilles, & on Îles écarte l’une de l’autre 3 
fi la peau fe relâche, c'eft une marque qu'il eft 
jeune & tendre ; mais fi elle tient ferme, c'eft un 
figne non équivoque qu'il eft dur, & que ce n’eft 
pas un levraut, mais plutôt un lievre. 

LEVRETTE. C’eft la femelle du levriers on nom- 
me fes petits /evrons, levriers. F 
. LEVRIER. C'eft une efpece de chiens. V. art. chien. 
Il eft haut monté fur fes jambes ; fa tête eft longue & 
menue ; fon corps fort délié. Il eft très-bon pour courir 
le lievre. On en diftingue de quatre efpeces : lelevrier 
d'attache , le levrier de plaine, lelevrier franc & le 
métis, & le petit levrier d'Angleterre. Le levrier d’atta- 
che eft celui que les Ecofois , les Irlandois, les Scythes, 
les Tarttares & autres peuples du nord eftiment tance. 
Ils l'emploient à courir le fanglier , le loup , le tau- 
reau fauvage & le bufle. Dans la Scythie il s'en 
trouve même d’aflez forts pour pouvoir artraper les 
tigres & les lions; mais le plus grand ufage qu'on 
fait de ces animaux dans ces contrées, eft de garder 
le bétail qu'on n'y enferme jamais. 

Le levrier de plaine eft de tous les animaux le 
plus agile 3 on vante fur-tout beaucoup ceux de 
Picardie, de Champagne & de Thrace. Pour qu'ils 
foient bons, il faut qu'ils foient de grande race, 
de grande haleine , & d'une viîteffe extrême ; & les 
Portugais préferent les mieux rablés, gigotés & 
courts, pour bien courir le lievre fur les côteaux 
& les montagnes. 
+ Le levrier franc & le levrier métis viennent d’Ef- 
pagne & de Porrugal; ils proviennent probablement 
de quelque race de chiens  courans. Ces efpeces de. 
chiens ne deviennent jamais gros, ni grass ils fone 
très-propres pour chaffer dans un terrein inculre & 
rempli de brouffailles ; ils ne vont qu’en bondiffane 
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après le gibier, qui y eft fort commun; ils l'ins. 
veftiffenr de façon qu'ils ne manquent jamais de. 
l'attraper. On nomme ces levriers chamaigres. La 
queue des métis de cette race eft velue, & : les” 
oreilles font pendantes. ue 

Quant au petit levrier d'Angleterre , il faut choifir 
celui qui eft le plus haut pour courir dans une ga= 
renne , ou dans quelque lieu clos. On l'y tient en 
leffe proche des epinieres faites exprès, & qui fonts 

loignées des trous où les lapins fe retirent, étant 
hors de terre. Quand on veut faire courir le petiem 
levrier , on bar les epinieres; il en fort un lapin," 
qui voulant regagner fon trou, fe trouve barré, 80 
fouvenc pris par le chien. On eftime comme les plus” 
vigoureux les levriers dont le palais fe trouve im 
primé de grandes ondes noires ; on choifit à cet effec” 
ceux qui font tifonnés , à gueule noire , & qui ont) 
le corps marqueté de très-grandes taches, Île pieds 
fec, une encolure longue, la tête petite & longue ,w 
le poil longuet, & plus de chair à la partie poité:" 
rieure. qu'a l'antérieure. 115120 
LÉZARD. IL y a plufeurs efpeces de ces ani- 
maux : nous ne parlerons ici que de ceux qu'on rene, 
contre dans le royaumé, dont il y a deux efpeces,” 
le lézard commun & le lézard vert. Le premier vas" 
rie en grandeur & en couleur; il a ordinairement 
le corps long de cinq à fix pouces, & large d'un, 
demi-pouce vers fon milieu 3 fa tête eft triangulaire . 
applatie , couverte d'amples écailles ; fon mufeau eft 
moufle & ovale; fes yeux font vifs, recouverts de, 
leurs paupieres; fes oreilles font fituées derriere fa. 
tête ; elles font rondes & bien ouvettes; fa gueule. 
eft grande, formée de deux mâchoires qui font. 
d'égale longueur , & armées l’une & l'autre de pe. 


tites dents fines, un peu crochues, tournées vers le, 
| 


gofier. Cét animal a quatre pattes ; celles de devant 
font un peu plus courtes que celles de derriere ;. elles 


S 
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font terminées chacune par une main à cinq Fr 
fort déliés, de longueur inégale; celui qui tient la 
place de l'index eft le plus long | & muni de petits 
ongles tannés faits en forme d'hameçon. Tout le 
deffus .du corps eft d’un gris cendré pour l'ordinaire , 
agréablement varié fut les côtés | revêtu d’une peau 
écailleufe , dont les écailles vues au mictofcope pré- 
fentent un fpeétacle amufant. Le deffous de la gorge, 
fait en forme de coqueluchon , eft d’une couleur 
dorée luifante; fon ventre eft d’un vert bleuître, 
couvert de plufieurs rangées d'écailles quarrées, & 
beaucoup plus grandes que celles qui couvrent le 
deflus du corps L'anus eft affez sand, fitué un peu 
au-deflous des pieds de derriere ; la queue eft ronde P 
de la longueur du corps; mais elle va toujours en 
diminuant de groffeur, & eft d’une feule couleur. 
Sa langue eft rougeâtre , aflez longue & platte, fen- 
due en deux par le bout. Le poumon, le cœur , {a 
rate & les reins de cet animal font petits comme 
ceux des oifeaux, de même que leurs tefticules, qui 
font attachés fur les lombes: fon foie eft grand , 
vermeil, placé immédiatement fous le diaphragme. 
Son eflomac eft de grandenr médiocre, & fes in- 
teftins font menus; ils font très-peu de circonvo- 
lutions. Redi prétend que tout lézard mâle a un 
double membre génital, comme les ferpens, quel- 
quefois même fourchu. M. Arnaud de Nobleville & 
Salerne difent avoir vu des lézards vivre pendant 
huit mois fans prendre aucune nourriture ; aufli ces 
animaux ont-ils coutume de ne rien manger , Où que 
fort peu, durant tout l'hiver. 
. Suivant Necdham , le corps du lézard eft couvert 
d'écailles qui, vues au microfcope, nous offrent un 
fpeétacle fort agréable. Cet animal eft ovipare, & 
il dépofe fes œufs dans de vieilles mazures, où il 
fe retire lui-même pendant l'hiver; & la chaleur de 
l'air (ufit feule pour faire éclore ces œufs. 
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La: langue du lézard , fur laquelle M. Needham 
déja cité a publié un chapitre entier, eft fourchue : 
cet animal la lance avec une très-grande virefle ;\ | 
elle eft admirablement bien travaillée pour faifir la 
proie dont il fe nourrit: vue au microfcope, elle 
paroït dentelée fur fes bords comme une fcies 8e 
on obferve des fillons fur toute fa furface convexe: 
c’eft probablement avec ces fillons que l'animal re= 1 
tient fa proie, qui pour l'ordinaire eft ailée, puifsn 
qu'il ne fe nourrit que d’infeétes. 0 
© On lit encore dans Needham qu'il fe trouve des 
lézards qui ont deux queues, de même groffeur & 
longueur, fans nulle apparence de blefflure ou dem 
cicatrice. Redi en a repréfenté avec trois queues iné=M 
gales & différentes ;.mais il paroît que. ces fortes 
de lézards doivent être mis au nombre des animaux 
monftrueux. | + 
M. Marchand rapporte, dans les mémoires de 
l'académie royale des fciences , qu'ayant apperçu un 
de ces lézards à deux queues dans fon jardin, il le 
tua pour l'avoir à {a difpofition, & l'examiner à 
fon loifir. L'une de ces queues, qui par fa direétionn 
paroifloit être la feule., éroit un peu plus groffe 3 
mais cependant la plus courte ; on auroit dit qu'elles 
avoir été coupée vers l'extrémité : elle ne fe termi= 
noit pas dans une pointe menue. comme elle auroits 
dû ; mais én.une.aflez groffe & aflez .obtufe : elles 
n'avoir que feize lignes de Jong 3 & les queues de 
ces animaux ont cependant pour l'ordinaire trois pous, 
ces & davantage : elle étoit un peu applatie en defluss 
& prefque toute droite, | È 
La feconde, firuée.à droite de la premiere, fe 
jettoit à droite, & fe courboit en dehors; elle avoit, 
trente-deux lignes de long, fur deux de diametre "4 
fon origine, également ronde en-deflus & en-deflouss. 
& terminée par une pointe aiguë. Il fe trouve des, 
bandes ou caintures qui couvrent le lézard depuis les, 
pieds 
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picds de derriere jufqu'au bout de la queue. M. M 
chand a obfervé que ces bandes, qui paroiffent fépa- 
rées & compofées d’écailles, ne font cependant qu'une 
peau continue, mais godronnée de façon que les 
différens plis ou godrons fe recouvrent les uns des 
autres; & c'eft-la ce qui fait les ceintures. C’étoit 

‘du bord de la derniere ceinture, pofée fur -le corps 
du lézard obfervé par M. Marchand, que naifloient 
es deux queues; on pouvoir même y obferver la 
naiffance d’une troifieme queue : c'étoit une efpece 
de petite appendice de deux lignes de long, fur une 
demi-ligne de diametre, fituée à deux lignes au- 
deffus de la bifurcation des deux queues, & qui 
par {a ftrudture extérieure fembloit en devoir auf 
devenir une, Après avoir difféqué cet animal, on 
Yémarqua que tandis que dans les lézards ordinaires 
Ja queue fe trouve formée par de petites vertebres 
offeufes, ce qui la rend très-caffante, dans celui 
ci les deux queues, & même la naiffance de la 
troifieme fi c'en étoit véritablement une , n'étoient 
formées que par des cartilages ; ce qui les rendoït 
moins caffantes & plus flexibles. 
… Ariftote rapporte que fi l'on coupe la queue à un 
lézard , elle lui revient. M. Perrault, dans fes eflais 
de phyfique , affure qu'après avoir coupé la queue 
a un lézard verd, elle lui étoit revenue, & qu'au 
lieu de vertebres , on y trouve un cartilage de la 
groffeur d’une grofle épingle. 

- Le lézard gris aime beaucoup à fe chauffer aux 
rayons du fojeil ; aufi eft-il plus commun dans les 
pays chauds que dans les pays froids. Il refte caché 
dans fon trou pendant tout l'hiver, e trouvant en- 
gourdi par le froid ; il fe réveille à l'approche du 

printemps ; il met le nez à l'air, & il s’accouple vers 

Ja fin du mois de Mars ou en Avril, Dans l’accou- 

plement ces animaux s'entortillent l’un avec l’autre, 

de forte qu'on diroit qu’ils ne font enfemble qu'un 
Tome 111, | 
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feul corps à deux têtes, comme font les ferpens 3: 
les femelles vont enfuite pondre leurs. œufs dans la, 
terre, au pied des murs expofés au midi, où la-cha-. 


leur du foleil les fait éclore au bout d'un certains 


temps. | | 
Les lézards gris fixent pour l'ordinaire leur féjour, 

dans les cavernes, les vieilles murailles, les mafures, 

les décombres & les bâtimens ruinés. Ils vivent dew 


mouches, de fourmis, de grillons, de fauterelles, x 


‘& ur-rout de vers de terre. Ils font .d’autant plus: 
vifs & plus alerres, qu'il fait chaud : on les voit. 


courir quelquefois avec tant de rapidité , qu'on diroity 


qu'ils volent: ils paflent pour avoir de l'amitié en-, 
vers l'homme ; on dirt même que ces animaux le, 


contemplent avec une efpece de complaifance 3 ils M 


fucent avidement la falive des enfans, qui en font 


Jeur jouet & leur 2mufement , foit en les renfermant M 


1 


y ciéres LT à r 


dans des boëtes pleines de fon, foit en les faifant 
battre enfemble. Il n’y a aucun rifqué de manier ces M 


animaux; & fi on en croit même les anciens, ils, 


veillent à la füreté de l’homme, & le défendent: 
contre les ferpenss le lézard vert a par préférence, 


cette belle qualité pour notre individu. Sion met 
un peu de tabac en poudre dans leur gueule, ils en-4 
trent auffi-rôt en convulfion ; ils meurent même dans 


le moment. Ces animaux changent de peau deux# 
fois l'année, au printemps & en automne, ainf que L 


tous les ferpens. 


Le lézard vert eft femblable au stis, tant pour. 


la forme extérieure que pour Ja ftruéture intérieures : 
mais il eft deux fois plus grand que le lézard com- 


mun : il eft un peu bas fur les jambes ; il eft cependant 


très-alerte. Tour le deffus de fon corps elt d'un noirs 
luifaut & agréable à la vue. Ce lézard eft fort com- 


mun en Gatinois & en Sologne : il fe plaît dans les » 
brouflailles, les buiffons & les bruyeres ; il avertit # 


fouvent les paffans, & leur fait peur par le bruits 
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qu'il excite en courant rapidement à travers les feuillés 
feches; il s'arrête enfüite tout-à-coup, & quand il 
confidere l'homme, on diroit que c’eft avec une :ef- 
pece d’admiration. Si.lon veut lui donner un coû 
de canne; il tâche de l’efqniver en fautant affez 
haut; mais cependant: fans faire de mal à celui qui 
leomaltraite nine, suites lasoqhg ag 

Sa morfure n’elt pas «veñimeufe ; cet 'animaleft 
cependant fort colere.: quand il peut ‘une.fois'faifir 
un chien par. le nez, il fe laiffe emporter au loin’, 
malgré les. violentes fecoufles & les coups ‘de pattes 
que lui donne lé chien:3;il! né démord: point enfin 
jufqu'à. la, mort. Sa :morfure: n’eft cependantijamais 
fuivie d'aucun accident ice qui prouve bren qu'elle 
/n'eft pas: venimeufe.® Les-lézards verts ont: fouvént 

* deux queues, comme les griss qüandion la: leur coupe, 
elle leur tépouife ;ainfi quernous l'avons déja obfervé. 
+ Sur la fin-du fiecle dernier; on fait plufieurs éxpé- 
riénces. à ce fujet : M. Perrault a voulu cdifégter 
cette. matiere à fond , faus cependant y avoir. pu 
réuflir:! On: peut comparer les recherches des‘philo- 
fophes.de -ce temps ‘aux recherches que: nos philo- 
fophes modernestonc faites: depuis-peu fur Ja répro- 
duétion: de la tête .de limaçon: Fun de ces faits pas 
soit : auf: problématique-que l'autte ;:ilieft même 
certain que quand on coupe la queue à un lézard, 
1l,n’y,repoufle jamais-de vertebres. ÉHSTE BP 
1 Le-célebre M. Duverney a fait voir que la peau 
qui coùvre la partie interne de la cuifle du lézard 
verteft percée de dix ou douze trous, qui répondent 
à autant de glandes. 
? Æn: Europe, les lézards ne s'emploient pas comme 
alimens, ainfi & de même qu'en Afrique &ten 
Amériques mais on s'en ferr comme médicamens : 
ils pañlenr pour fortifians & réfolutifs. On n'en fait 
ordinairement ufage qu'à l'extérieur, fur-tout quand 
ik s'agit-d'ouvrir les pores de la ere de’ fortifics 
| ij 
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les parties ; & de réfoudre les humeurs qui y féjours 
nent. Le lézard vert eft celui qu'on Gréfere dans ces 
cas 3 mais comme il n'eft pas fi commun en France 
que le gris, on eft bien obligé de recourir à ce 
dérnier. On prépare avec les lézards deux fortes 
d'huile, une par infufion, & l’autre pat coétion :: 
pour préparer la premiere , on fait infufer fimplement 
dix'ou: douze lézards vifs dans une demi-livre d'huile 
commune. On vante beaucoup cette huile en lini- 
mént pour diffiper lés rougeurs outaches du vifage, 
&les dartres légeres ou farineufes de la peau. Quant 
&la préparation de la feconde huile , elle demande 
üun-péu:plus de peine : on fait bouillir doucement 
quinze ou vingt lézards, fuivant leur groffeur , dans 
deux livres d'huile d'olives & cinq onces de bon. 
vin blanc; on cuit le tout jufqu’à ce que la plus 
grande partie de l'humidité aqueufe du lézard foit 
<onfommée ; on coule pour lors l'huile avec forte 
expreffion; & on la garde pour le befoin. Cette huile 
paffe pour réfolurive & fortifiante ; on peut s'en fer- 
vir en. guife de liniment dans les cas des hernies 
réduites , en les couvrant d'une compreffe ; ce qu’on 
réitere jufqu'a parfaite guérifon. On en fait encore 
ufage pour faire croître les cheveux. Quelques au- 
teurs:, pour rendre cette huile plus efficace, difent 
qu'il fauty ajouter de la poudre d’encens , de myrrhe, 
de maftic, de farcocolle & de réfine de pin; mais 
M.Lémery prétend qu’il fuffit , lorfque certe huile fe 
trouve srefroidie , d'y ajouter deux onces de bon 
efprit-de-vin, pour:lui donner toute la vertu dont 
elle eft fufceptible. se À 
Schwenckfeld affure que le lézard vert, enfermé 
dans un f{achet, & appliqué far une perfonne atta- 
quée de la jauniffle, jufqu'à ce que cet animal meure, 
la guérit de cette maladie ; ce que nous n’ofons aflurer. 
Sérénus Sammonicus, & quelques auteurs, attribuent 
au fang du lézard la propriété d’emporter Les verues; 
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pourvu qu'on les en frotte. Galien & Platerus tappor-" 
tent que la poudre du lézard , appliquée fur les dents: 
douloureufes ,les rend très-faciles à arracher: ils 
ajoutent que fi l’on met du fang de cet animal dans 
le trou d'une dent cariée, elle tombe peu à peu par 
morceaux , {ans occafionner. de douleur. Il eft dé 
fait que la fiente de lézard, délayée dans une leau | 
ophtalmique , fortifie la vue , emporte les taies des 
yeux, &en diflipe la rougeur & la démangezifon: 

LICE. On donne ce nom à la femelle d'an‘chien 
de chaffe, propre à faire race. SUR eitoans 

LICOU, ou LICOL. C'eft une tétiere montée 
d'une longe de cuir; pour attacher les chevanxy: 
mulers , ou autres bêtes au ratelier,:quand:on les 
a débridées. On n’emploie quelquéfois pour! licols 
que de fimples cordes. | 

LIEVRE, C'eft un quadrupede granivore : fa fe. 

melle porte le nom de hafe, & fes petits celui de: 
levrauts. Pour procéder avec ordre dans l'article qui 
concerne cet animal, nous rapporterons d’abord fa 
defcription anatomique , nous parlerons enfuite. 
de fon caractere & de fes mœurs, nous indique- 
_rons les différentes méthodes. qu'on emploie pour: 
fa chaffe , & nous finirons enfin par fes ufages éco- 
nomiques & médicinaux : tel eft le plan que nous 
nous fommes propolés dans les principaux articles de 
ce Dictionnaire, & dont nous tâchons de ne nous 
écarter que le moins que nous pouvons. Nous allons. 
donc entrer dans l'anatomie de cet animal; nous a 
puiferons dans les ouvrages du fçavant M. d'Au- 
benton. | 

. Le lievre a la levre fupérieure fendue jufqu'aux 
narines , les orcilles très-allongées , les jambes : de 
derriere beaucoup plus longues que celles de devanr,, 
& la queue cource ; le mâle n'a point de-fcrotum, 
à moins qu'il ne foit avancé en Âge; mais -quand- 
fon fcrotum paroït une fois, il eft double, cat il 
& | M iij 
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s'enitrouve un dans châque aînes on remarque anffi ! 
dans: chaque aîné du mâle & de Ja femelle , près des ! 
parties extérieures de la génération , un efpace aflez ! 
grand ;:dégarni de poils, & de chaque côté du pé-” 
rimée:du mâle & de la vulve de la femelle, une! 
glande placée au bord antérieur d’un enfoncement | 
qui fe:trouve dans la peau : quant aux parties exté- 
rieures, de la génération , ‘ellés ne font que tres-peu M 
apparentes dans le mâle ; il faut même les obferver 
de-bienrprès : il'n’en eft pas de même du gland du 
clitoris de la femelle ; il eft prefqu'auffi gros que 
celui de:larverge du mâle. L'orifice du prépuce n’eft 
prefque-pas plus éloigné de l'anus que la vulve; c'eft 
ce Qui a induit le vulgaire en erreur : les véficules 
féminales du mâle forment une poche aflez grande; | 
le corps de la matrice de la femelle n'a point de w 
col qui-la fépare du vagin, & chacune des cornes » 
a-un orifice qui fe dilate qu l'accouchement : l’allan- 
toïde du fœtus eft placé le long du cordon ombili- 
cal, &aboutit au placenta, qui eft plat & arrondi. - 
Le cœcum eft très-long ; & conformé d'une maniere 

fort finguliere. 11 y a près de l'infertion de l'ileum 
_avecile colon un orifice qui communique dans le 
fecondcœeum, très-petit en comparaifon de l'autre, 
& fait ‘en forme de poche ovoïde. Enfin, le lievre 
a deux longues dents incifives dans chaque mâchoire. 
C’eft le cara@ere qu'il à commun avec plufieurs au- 
tres animaux. | | 

M. d’Aubénton à donné Ia defcription des cou-! 
leurs dufoil de cet animal ‘d’après un levraut tué. 
en Bourgogne fur la fin de l'automne: ce levraut: 
avoit un pied un pouce & demi de long depuis le 
bout ‘du mufeau jufqu'à l'anus; la longueur de fes 
oreilles étoit de quatre pouces, & celle de fa queue” 
de’deux poûces ; fon dos, fes lombes, le haut de fa 
crouppe & des côtés du corps avoient une couleur 
roufsätre ,; mêlée d'une teinte blanchâtre, & étoient 
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hoirâtres dans quelques endroits. Lorfqu'on écartoit 
: Jes poils, on s'appercevoit qu'il y en avoit de deux 

fortes; les uns ; qui éroient les plus courts, formoient 
une efpece de duvet,. & leur couleur depuis la ra- 
cine jufqu'à la moitié de leur longueur, étoit cen- 
drée; l'autre partie étoit rouffeâtre , finon l'extrémité 
qui éroit noirâtre : quant aux autres poils , ils étoient 
plus longs, plus gros & plus fermes que ceux du du- 
vet, mais moins nombreux : leur couleur étoit d’un 
cendré clair fur environ un tiers de leur longueur, 
depuis fa racine; l’autre tiers étroit noirâtre, & le 
troifieme tiers de couleur roufsâtre on blanchätre 
jufqu’à l'extrémité. 

Tous ces poils, appliqués les uns fur les autres, 
ne laifloient appercevoir dans les longs poils que la 
couleur rouffeâtre & la couleur noirâtre qui éroient 
fur le milieu de-leur longueur & fur l’extrémité des 
poils courts. On remarquoit {ur le fommer de fa 
tête un duvet de couleur cendrée, entre des poils plus 
Jongs & plus fermes, de couleur cendrée à la racine, 
noire dans le milieu , & fauve à l'extrémité. Ses yeux 
étoient environnés d'une bande de couleur blan- 
châtre , qui s'étendoit en ayant jufqu’à la mouftache, 
& en arriere jufqu'à l'oreille. La partie antérieure 
de la face extérieure des oreilles étoit colorée de 
noir & de fauve , & la partie poftérieure avoit une 
couleur mêlée de cendrée & de fauve fur environ 
les trois quarts de fa longueur depuis la bafe ,& le 
refte étoit noir. Quand les levrauts font encore plus 
jeunes que celui dont nous venons de décrire les 
couleurs , la partie poftérieure de la face extérieure 
de l'oreille eften partie blanche ou blanchärre, Le 
deffous de la mâchoire inférieure, les oreilles’, fa 
païtie poftérieure de la poitrine, le ventre, les par- 
ties de la génération, les aînes & la face intérieure 
des cuiffes & des jambes étoient garnis d'un poil 
- blanc, avec de légeres teintes rouffeätres dans quel- 
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ques endroits; l'entre-deux des oreilles, le cou , [a 
partie antérieure de la poitrine, les épaules, la 


partie inférieure des côtés du corps fur les quatre. 


jambes, étoient de couleur fauve; la face inférieure 
de la queue avoit une couleur mêlée de blanc & de 
fauve très-pâle, & la face fupérieure étoit noirâtre. 

La couleur d’un vieux lievre differe de celle d’un le- 
vraut en ce que le duvet du dos, des lombes, du haut 
de la croupe & des côtés du corps étoit blanc de- 
puis la racine des poils , fur la plus grande partie de 
leur longueur ; que l’extrémité des grands poils fer- 
mes étoit de couleur fauve plus foncée que fur le 


levraut, & que les poils étant plus longs, on y voit. 


plus de noir; il y a auffi fur le fommet de fa tête du 


fauve plus foncé ; les taches de couleur blanchâtre 
qui fe trouvent fur le levraut entre les angles an- 
térieurs des yeux & les mouftaches, & entre les an- 
gles poftérieurs & les oreilles, font beaucoup plus 
étendus fur le vieux lievre, & ont une couleur 
blanche. La partie poftérieure de la face extérieure 


d'un vieux lievre eft prefque blanche dans les en- 


droits qui ont une couleur cendrée fur le levraut : 
il fe trouve entre les oreilles & fur le chignon 
beaucoup de poils, dont l'extrémité eft blanche; le 


refte de ces poils & les autres, de même que ceux. 


du cou, de la partie antérieure de la poitrine, des 
épaules, de la partie inférieure des côtés du corps 
& des quatre jambes, ont une couleur rouffe & non 
pas fauve comme fur le levraut; la face inférieure 
de la queue n'a qu'une légere teinte de fauve qui 
fe trouve près de l'anus ; elle eft prefqu'entierement 
blanche , du moins dans le vieux lapin dont M. d’Au- 
benton donne les couleurs. Il fe trouve d’autres 


lievres qui n’ont pas cette teinte de fauve ; & fou-. 


vent la couleur roufle qui eft répandue {ur diverfes 


parties du Ses de ces animaux, eft plus ou moins 


foncée fur différens individus. Cependant, en géné- 
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pal, il n’y a point de différence marquée däns les 
couleurs des lievres & des hafes, obfervés à peu près 
dans le même âge & dans le même canton, 

. Le duvet du corps a environ un pouce de Ion- 
\gucur, & l'autre poil un pouce & demi; & il s’en 
trouve encore de plus longs , qui font placés à quel- 
que diftance les uns des autres; & qui ont jufqu'à 
deux pouces de longueur. 

. La plupart des levrauts ont au fommet de la tête 
_ quelques poils blancs, qui forment une marque ap- 

_pellée l'étoile elle difparoît ordinairement à la 

premicre muë : elle refte cependant fur quelques-uns 
fans s'effacer, même dans l'âge le plus avancé. 

Après avoir décrit la robe de cet animal, paflons à la 
defcription de chacune des parties qui le compofent : 
ce quadrupede a la tête longue, étroite, & arquée 
depuis le bout du mufeau jufqu'a l’origine des 
oreilles ; le mufeau eft gros, & les ouvertures des 
narines paroiflent être une feconde bouche placée en- 
viron à quatre lignes au-deflus de l'ouverture des 
levres ; la levre fupérieure eft échancrée dans le mi- 
lieu, & divifée prefqu'en entier par un filon aflez 
large , qui s'étend jufqu’à l’enfoncement de la cloifon 
des narines; fes yeux font grands, ovales, & pla- 
cés à peu près fur le milieu de la partie fupérieure 
des faces latérales de la tête; il y a de chaque 
côté de la bouche une mouftache compofée de {oies , 
dont les plus grandes ont quatre pouces & plus de 
longueur; elles font noires près de la racine, & 
blanches dans le refte de leur étendue jufqu'à l'ex- 
trémité ; les plus petites font noires en entier: les: 
oreilles du lievre s'étendent en arriere ; elles paroiffent 
fe toucher par la bafe; mais leurs pointes fonr à 
quelque diftance l’une de l’autre , principalement 
dans les femelless c'eft même à cette marque que 
les chaffeurs Les connoiffent : l'ouverture de l'oreille 
eft tournée de côté, le bord antérieur fe recourbe 
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en) dedans, & Île poftérieur en dehors 3 le corps dé 
cer animal éft allongé, & à peu près de la même 
groffeur fur toute fa longueur ; fa queue, quoique 
fort courte , fe replie en haut; Les jambes de de- 
vant font couftes & minces, fur-tout dans la partie 
inférieure de l'avant-bras ; la partie des jambes de 
derriere qui correfpond à la jambe de l'homme, n’eft 
pas plus groffe à proportion que l'avant-bras ; mais 
le pied de derriere, le métararfe, le tarfe & les 
Jombes, qui fe nomment rable, dénotent par leur 
groffeur la force que ce petit quadrupede à pour la 
courfe; & la longueur de fes jambes de derriere in-M 
dique la facilité avec laquelle il s’élance en avant. « 
On remarque quatre doigts dans les pieds de derriere , 
& cinq dans ceux de devant ; chaque doigt eft rer-. 
miné par un ongle de oroffeur médiocre, qui eft 
cache dans le poil ; car tous les pieds font velus en” 
entier, & il fe trouve fur la partie poftéricure du 
métacarpe & du carpe , du métatarfe & du tarfe , un 
poil touffu en forme de broffes , qui s'étendent jufqu'au 
talon. Nous n’entrerons point ici avec M. d’Auben- 
ton dans les proportions des différentes parties du 
corps ; elles n'entrent point dans le but de cet Ou-, 
vrage: nous allons feulement examiner avec cet 
illuftre académicien les parties inrérieures de cetw 
animal. 
. L'épiploon du lievre difféqué par M. d'Aubentonh 
étoit caché entre les inteftins, derriere l'eftomac. A 
louverture de l'abdomen, il ne s’eft trouvé que le 
cœcum , dont le volume étoit très-srand, les com- 
 Mencemens du colon, quelques circonvolutions des 
inteftins gréles, l’effomac & la vefie. Il y avoit” 
dan$ cet animal des hydatides raflemblées en di" 
verfes grappes , dont chacune avoit une figure ovoï: 
de : lecæcum occupoit la partie inférieure de l’ab= 
domen prefqu’en entier ; il commençoit dans la ré- 
gion ombilicale , & formoit une fpirale en s'étendant 
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én avant & fe repliant à droite, en arriere, & de 
droite à gauche, ce qui formoit le premier tour de 
Ja fpirale; il fe prolongeoït enfuite en avant, fe 
récourboit de gauche à droite & un peu en arriere, 
en dérivant un demi-tour de fpirale; il fe replioit 
enfin en haut & en arriere, & il pafloit de droite 
à gauche par-deflus les premieres circonvolutions 3 
. Je duodenum s'étendoit le long du côté droit juf- 
ques dans la révion iliaque , & même dans la ré- 
gion hypogaftrique, où il faifoit.quelques petites 
circonvolutions en fe repliant en avant: celles du 
jejunum étoient dans la région ombilicale fur Île 
cœcum, & dans la région iliaque gauche, il s'en 


« le) - L] 
trouve quelquefois dans la résion épicaftriaque ; Îe 
1 7 q ? 


groupe qu’elles forment eft mobile de même que 
celui de l’ileum; les circonvolutions de cer inteftin 
fe trouvoient dans le côté gauche , enfin l'ileum 
fuivoit le cœcum depuis fon extrémité jufqu'en- 
Yiron à la moitié de fa longueur, & y tenoit par 
une membrane ; cette portion de l'ileum étoit placée 
JÈ long de la courbure intérieure du cœcum , & s'é- 
tendoit de gauche à droite dans la partie polté- 
_ticure de la région ombilicale , fe prolongeoit en 
avant, & f{e replioit en dedans & un'peu.en ar- 
riere près de l’infertion du cœcum. Le colon fuivoir 
Ja même route en fens contraire, il s'érendoi 
fous l'ileum un peu en avant, enfuite à droite, 
il fe réplioit en atriere & de droite à gauche » jul- 
qu'a l'extrémité du'cœcum, & il étoit arraché à 
cet inteitin & à lileum, par une membrane com- 
“mune, au-delà de l’extrémiré du cœcum, le colon 
faifoit quelques circonvolutions dans la région om- 
bilicale fur le cœcum, & s’érendoit jufques derriere 
 Peftomac, il formoit enfuite quelques grandes cir- 
convolutions avant de fe joindre au reétum. 

.. Lesänteftinsorêles avoient tous à peu près la même 
groffeur dans toute leur étendue ; & leurs membranes 
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étoient fort minces ; celles des gros inteftins n’avoient 
pas plus d'épaiffleurs le reétum & le colon n'é- 
toient gueres plus gros que les inteftins grèles , ex- 
cepté la portion du colon qui tenoit au cœcum. 
Cet inteftin étroit fort gros & fort long, il dimi- 
nuoit peu à peu de orofleur depuis fon infertion 
avec l'ileum prefque jufqu'a fon extrémité, ce qui 
failoit environ les cinq. fixiemes de fa longueurs 
le refte du cœcum, depuis l'endroit où il ceffe de 
diminuer jufqu'à fon extrémité, étoit mince, de 
figure cylindrique, de couleur rougeâtre & parfe- 
mé de vaifleaux fanguins, dont les ramifications 
formoient un réfeau fort régulier. On voyoit fur la 
partie conique du cœcum, qui s’étendoit depuis fon 
origine jufqu'à l'endroit où il fe trouvoit aminci, 
un fillon, qui faifoit trente-un tours de fpirale 
autour de cet inteftin. IL y avoit à côté de l'infer- « 
tion de lileum avec le colon ,'une forte de poche : 
qui étoit ovoïde, & dont le grand diametre avoit. 
un pouce trois lignes , & le petit onze lignes ; cette 
poche étoit rougeâtre & parfemée de vaiffeaux fan- 
Suins, comme l'extrémité du cœcum. 

Le commencement du colon étoit fa portion la 
plus groffe de cet inteftin ; on y voyoit un fillon tranf 
verfal qui l’entouroit ; à quelque diftance de-là le 
colon devenoit moins gros, il diminuoit encore de 
groffeur peu à peu fur la longueur de près d’un 
pied & demi; dans cette étendue, le colon avoit 
trois bandes tendineufes & des bourfouflures , com- 
me le colon du cheval; il ne fe trouvoit qu'une 
bande rendineufe fur le cœcum, & il n’y en avoit 
aucune fur le commencement du colon | 

Le fillon fpiral qui entouroit le cœcum en de- 
hors, fe trouvoit à la racine d’une lame membra- 
neufe très-mince, & de confiftence pareille à celle 
de la caillette des animaux ruminans; cetre lame 
avoit quatre ou cinq lignes de largeur, lorfqu'elle” 
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toit érendue, elle flottoit contre les parois inté- 
rieures du cœcum, auxquelles elle. étoit. attachée, 
& s'étendoit en fpirale comme le fillon du dehors ; 
cette poche eft une efpece d’inreftin, puilque les 
matieres contenues dans le canal inteftinal y en- 
trent comme dans le cœcum. 
 L'eftomac s'érendoit obliquement de droite à gau- 
che & de devant en arriere : la grande convexité 
“étoir en bas, & la partie droite touchoit au dia- 
phragme, & étoit placée entre deux lobes du foie. 
Ce vifcere avoit trois grands lobes, un à droite, 
Me fecond dans le milieu, & le troifieme à gauche; 
entre ces trois grands lobes il s'en trouvoit un qua- 
tieme beaucoup plus petit, qui étoit placé à gau- 
che derriere le troifieme lobe. Le fecond étoit di= 
vifé en deux parties prefqu'évales, par une pro- 
fonde {ciflures le ligament fufpenloire pafloit dans 
cette fcifure, & la portion droite de ce lobe , qui 
“toit le plus grand de tous, renfermoit la véficule 
du fiel; la pattie droite de l’eftomac étoir placée 
entre le fecond fobe & le premier, le petit lobe 
fe trouvoit à la racine du feconds ces-cinq lobes 
“& furtout le premier avoient des fciffures, deséchans 
 crures, des appendices, & d’autres irrécularités ; 
on ne trouve pas cependant cés dernieres dans tous 
es fujers, Le foie avoit une couleur rouge, foncée 
fau dchors & noirâtre au dedans, il pefoit trois 
Onces cinq gros & demi; la véficule du fiel étoit 
placée & prefque renfermée dans le milieu de la 
portion droite du fecond lobe, elle avoit une f- 
_ fure oblongue & prefqu'ovoide; le canal cyftique 
formant un angle fe joignoit à la véficule ; on en 
a tiré une liqueur de couleur rouge noirâtre, qui 
pefoit trente grains. pe pur 
La rate fe trouvoit derriere a partie gauche de 
Teftomac, poféc obliquement de droite à gauche 
& de haut en bas; elle étoit un peu plus large à 
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l'extrémité inférieure qu'à l'extrémité fupérieure;. 
elle avoit une couleur noirâtre au dehors & au 
dedans, & elle pefoit vingr-fept grains; le pan- 
creas s'érendoit à droite le long d’une portion du 
duodenum & du colon; cette branche occupoit un 
efpace affez large fans le remplir en entier, il. fe 
prolongeoit à gauche le long. de la rate , où il for= 
moit une branche épaifle & compaéte, qui. étoitn 
beaucoup plus étroite que l’autre ; le rein droit étoith 
plus avancé que le gauche de toure fa longueur“ 
l'enfoncement étoit peu profond, & le baflinet peum 
étendu; tous les imammellons fe réunifloient en un” 
feul. 
© La partie inférieure du centre nerveux du dia-M 
phragme fe terminoït en pointe, & il y avoit en” 
haut deux branches, dont la longueur étroit d'en“ 
viron deux pouces fur fix ou fept lignes de kr 
geur. : 4 > 4 
Le poumon reffemboit à celui du chien, pour 
le nombre des lobes, & pour leur poftion ; car 1 
y en avoit quatre à dtoite & deux à gauche; lan 
figure de ces lobes étoit aufhi à peu près la même 
que dans ie chien; l’aofte fe partagcoic en trois 
branches. HE 7 mn +50r Al 
La langue étoit épaifle, principalement dans Jan 
partie poftérieure , qui étoit plus élevée dans la parties 
antérieure ; il fe trouvoir d’un -bout 2 l'autre des 
papilles fi perires.,. qu'on avoit peine à les apper 
cevoir, & près de la racine deux petites glandes à 
calice ,'une fur chaque côté; le. palais éroit tra 
verfé par quinze fillons, dont les bords étoient 
 courbés en différens fèns, .& interrompus. pour a 
plupart dans lé milieu. . te Là m “4 
L'épiglotte étoit large, mince, & échancrée dans 
le milieu du bord de la partie antérieure; la pañ 
tie poftérieure de l'entrée du larynx, formoit. une 
pointe renverfée en arriere; il y avoit moins d'ens 
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fraäuofités fur le cerveau que fur ceux de la plu- 
part des autres animaux; le cerveau : pefoit trois 
gros, & le cervelet trente-huit grains. 

_ Les lievres mâles & femelles ont dix mammel- 
Jons, cinq de chaque côté, quatre fur la poitrine 
& fix fur le ventre; mais ils font fi petits fur les 
mâles, qu'on ne peut prefque pas les-trouver; le 


nombre n'eft pas d’ailleurs complet dans tous les 
individus , fouvent il manque quelques mammel. . 


Jons ; foit fur la poitrine, foit fur le ventre; cet 
animal n’a point de fcrotum, fitué entre l'anus & 
 l'orifice du prépuce ; cer orifice n’eft qu’à cinq lignes 
de diftance de l'anus. La verge ne tient pas à l’ab. 
_domen, comme dans la plupart des quadrupedes, 


elle en eft détachée, & la peau qui l'entoure & 


qui forme le prépuce, eft tirée du côté de l'anus 
par une efpece de frein, de façon qu’elleeft cour- 
bée, & que le gland eft dirigé en arriere, lorfqu'il 
ny a point, d'éreétion, mais dans l'érection le gland 
fe'porte en avant, parce que le prépucé, qui le 
tenoit en arriere, glifle le.long de ja verge; & 
ne l'empêche plus de. fe diriger en devant. La peau 


de la verge & du prépuce eft garnie de poils blancs, 
femblables À celui du ventre; ce poil. forme une - 


aflez groffe touffe, qui fe trouve jointe aux deux 
autres touffes de pareil poil elles font: de chaque 
coté) de la verge, & recouvrent les tefticules : ils 
fe trouvent chacun dans une efpece de ferotum on 
de bourfe qui eft dans l’aine , entre la verge & la 
cuifle; ces bourfes ont environ un-pouce & demi 
de hauteur fur deux pouces de longueur & fur fix 
lignes d'épaifleur ; elles: ne font pas: encore for< 
mées dans les levrauts, parce que leurs tefticules 
reftent dans l'abdomen. La face de chaque. bourfe 
qui touche à la verge, & la face de la peau de 
la verge qui touche à la bourfe, n'ont point d 

Ds mb oi ion Gi | 


 : 


192 LTÉE | : 
ya de chaque côté de la verge, à peu près dans 
le milieu de l'efpace dégarni de poils, une glande 
ovoïde, dont le grand diametre a quatre lignes de 
dongueur, & le petit deux lignes & demie; la di- 
"rection de ce grand diametre fuit celle de la verge : 
on voit fur le milieu de cette glande un ofifice qui 
communique au-dedans. Il fe trouve derriere chacune. 
de ces glandes, entre la verge & le reétum, une 
cavité dans la peau, dont les bords ont: à peu près, 
la même courbure que celle d'un croiflant; la glande 
eft au centre: la largeur dela cavité eft d'environ! 
trois lignes ; la profondeur de trois ou quatre lignes, 
& la longueur de huit lignes, en fuivant la cour- 
bure du bord extérieur : Les parois de cette cavité font 
‘enduites d’une matiere defléchée, de couleur jaunä: 
tre, qui a une odeur très-puante & très-forte. 

Il y avoit dans l'animal difféqué des glandes fort = 
apparentes autour de l'orifice du prépuce ; le gland 
de la vergé étoit de figure conique, & la verge fort 
petite, de même que les proftates ; les véficules fé- 
minales formoient une poche oblongue , dont le fond 
étoir aufli large que le milieu; la veflie avoit la 
figure d’une poire allongée ; les tcfticules étoient 
oblongs & un peu courbés, de même que le tuber-. 
cule de l'épididyme ; la fubftance du tefticule étoit 
rougeâtre au-dehors, & blanchâtre au-dedans , avec. 
une teinte de) couleur de chair; il y avoit dans le 
milieu une racine longitudinale, - 

Au premier coup d'œil les parties de la généra- 
tion, qui paroiflent à l'extérieur dans la femelle, 
different peu de celles du mâle; la vulve eft tournée 
vers l'anus ,; comme l'orifice du prépuce; elle eft aufit 
placée, comme cet orifice, au-deffus d’une grofle 
touffe de poils ; ily a de chaque côté de la vulve 
une glande , & une cavité au devant de cette glande, 
femblables à la glande & à la cavité qui fe trouvent 
de chaque côté du périnée du mâle; la face inté= 

rieure 


ya 
Li 
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Heure de la cuiffe de la femelle eft auf dégarnie 
_ de poils fur. un efpace qui a--environ Un. pouce de 

longueur & neuf lignes de largeur, comme dans le 

mâle; quoique la vulve foit réellement plusgtande, 

& placée plus près de l'anus que l'orifice du prépuce, 

on ne peut cependant s'en appercevoir le plus fouvent, 
qu'après en-aävoir écarté les bords, cat ils fe trouvent 
pour l'ordinaire . collés l’un-contre l’autre dans leur 
partie fupérieure, ce qui fait que l’orifice de la vulve 
paroït aufh étroit & aufli éloigné de l'anus que celui 
du prépuce ; & lorfqu’on abaïfle fes bords pour fça- 
voir s'ils cachent une verge, on en fait fortir le 
gland du clitoris : ce gland eft auffi apparent que 
celui dela verge du mâle , fur-tout dans.les vieilles 
_hafes: il. paroît en forme. de languette. mince & 
pointue, qui a trois-ou quatre lignes de largeur s 
dorfqu'on étend le vagin le gland du clitoris dif- 
paroit, & fe trouve collé fous les parois du vagin 3 
Mais quand au contraire.on ferre la vülve de façon 
à, faire fortir le gland’ du clitoris, on le voit pa- 
roître de la longueur d'environ deux lignes il 
réflemible: beaucoup dans cet état au gland de la 
Yerge du mâle, qui eft fort petit, & qui paroît ra- 
+ement au-dehors; c’eft ce qui a fait croire. ancien- 
nement que les lievres étoient hermaphrodites ; leu 
fexe eft cependant très-facile:.à reconnoître 5 sily 
_@.un périnée au-deflus de l'anus; l’animal eft mâle , 
& l'orifice du prépuce fe trouve à quatre ou cinq 
lignes de diftance de l'anus3 mais dans la femelle, 
la! vulve n'eft féparée de.l’anus que par fes parois 
&celles du rectum ; ce qui forme une cloifon qui 
N'a pas une ligne d'épaiffeur dans les jeunes femelles, 
êt au plus deux lignes dans les. vieilles. 

- Les bords de la vulve & les parois du vagin font 

fort minces ; c'eft feulement dans les :hafes pleines 

que l'on peut reconnoître l'endroit où le vagin fe 
joint aucorps de la matrice, car la matrice de ces 
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animaux na ni cou, ni orifice interne bien mat. 


rs le commencement du corps de la matrice ne 


e diftingue que par fes parois, qui font beaucoup. 


plus épaiffes daus les hafes pleines que les parois 
du vagin; c'eft même à ce figne quon reconnoît 
que le vagin finit, & que le corps de la matrice 
commence un peu au-delà de l'orifice de l'uréchre : 
les cornes de la matrice étoient adhérentes l'une à 


l’autre, fur la longueur de quatre lignes à leur ori- 
gine ; elles avoient à peu près la même groffeur dans 


toute leur étendue : chacun des refticules {e trouvoit 


à moitié enveloppé dans le pavillon; ils étoient, 


ros, de couleur jaunâtre , & parfemés de petites vé= 
; ] 


ficules Iymphatiques ; la fubftance du dedans avoit 


‘une couleur plus pâle que celle que l'on voyoit au- 


dehors : l’urèthre étoit très-court, & la veflie avoit 


o 


la figure d'une poire allongée. L'allantoïde du lievre 


differe beaucoup par fa figure & fa pofition de celle. 


des autres animaux ; le placenta eft aufi très-différent 


de ces autres ‘animaux, ou des parties qui en tien-! 


nent lieu. 
La tête décharnée du lievre femble avoir plus de 


rapport avec La tête des animaux folipedes & des 


animaux ruminans à pied fourchu , qu'avec celle des” 


animaux fiffipedess & en effet il a au-devant des. 
orbites des yeux, dans la mâchoire fupérieure, un. 


efpace en partie vuide & en partie garni de filets. 


offeux , qui forment une efpece de réfeau, dont les 
mailles font de figure irréguliere, & plus ou moins 


grandes; il a auf un efpace dégarni de dents fur. 


les deux mâchoires, dans les endroits qui portent le 
nom de barres dans les folipedes; & ces barres font 
proportionnellement plus longues dans le lievre, 


parce que cet. animal n’a point de dents incifives 


les dents mâchelieres reflemblent plus aux dents des 
animaux folipedes , qu’à celles des animaux fifipedes. 


Les os propres du nez s'étendent prefqu'aufh loin 
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tn avant que [a mächoire fupérieures ils font à 
proportion auffi long , & plus larges que ceux du 
cheval ; la mâchoire inférieure a les branches lon- 
guess les apophyfes coronoïdes ne font pas plus 
élevées que les apophyfes condyloïdes, & il n’y a 
aucune échancrure qui les fépare. Le contour de 
l'angle de cette mâchoire eft fort grand , & il for- 
me une apophyfe en devant & une autre en ar- 
tierce, qui eft la plus étendue. L'apophyfe orbitaire 
de l'os frontal eft triangulaire, on y peut dif- 
tinguer réellement trois pointes : l’une tient à l'os, 
l'autre s'étend en avant, & la troifieme qui eft Ja 
plus large en arriere; le côté qui eft terminé par 
les deux dernieres pointes fait partie du bord de 
l'orbite; le canal auditif offeux eft placé à peu près 
comme dans le cheval, mais il fe trouve dirigé en 
baut & en arriere. | 

Le lievre a fix dents incifives, quatre dans la 
mâchoire de deflus, & deux dans celle du bas, & 
“vingt-deux dents mâchelieres, douze en haut, fix 
de chaque côté, dix en bas, cinq de chaque côté; 
cela fait en tout vingt-huit dents. Les incifives du 
‘deffus font placées les unes derriere les autres; il 
s'en trouve deux en devant, qui font longues , elles 
reflemblent: chacune aux défenfes de la mâchoire 
inférieure des fangliers ; elles font courbées à peu 
près en demi-cercle, & elles entrent dans l'os de 
plus de la moitié de leur longueur, qui eft d’un. 
“pouce en fuivant leur courbure ; il y à fur le mi- 
tlieu de leur face antérieure un fillon qui s'étend d’un 
bout à l’autre; la partie poftérieure eft creufe en- 
viron dans la moitié de la longueur de la dent, 
-&\la partie antérieure & inférieure eft terminée 
par une face {ur laquelle il y a un fillon tranf- 
vetfal. Les dents incifives poftérieures font très- 
petites, & fe trouvent placées derriere les orofles 
dents ; l’extrémité des petites ne pend pas auf 
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bas que’celle des 'grofles. Les deux dents incifives. 
de la mâchoire du deffous font plus groffes & plus. 
Jongues que les grofles dents incifives de la mà- 

choire du deffus, mais elles fonc moins courbéess 

leur longueur eft de quatorze lignes : elles font 


creufes dans leur partie poftérieure fur près de la 


moitié de leur étendue : l'extrémité antérieure &w 
inférieure eft taillée en bifeau, dont le bord eft, 


tranchant, & entre dans le fillon tranfverfal desw 
ÿStofles dents de la mâchoire du deflus, ou dans” 
l'angle qu'elles forment par leur jonétion avec les # 


petites dents de la même mâchoire. 
Les faces inférieures des dents mâchelieres du» 


deflus ; & les faces fupérieures &.inrérieutes des 


celles du deffous, font.fillonnées comme dans le 


cheval. -Les plus grandes de ces dents ont fept 


lignes de longueur; celles de la mâchoire font très- 


peu. faillantes hors de, l'os. 


A 


A l'exception de la têre, le fquelette du lievre 


-reffemble affez au fquelette du chien. Les apophyfes! 


tranfverfes de la premiere vertebre font cependant 
moins larges que celles du chien , & ne s'étendent 
que-très-peu en avant & en arriere 5 J'apophyfew 
épineufe de la feconde vertebre ne differe de cellew 
du chien qu'en ce qu'elle eft plus pointue à fes deux 
extrémités, antérieure & poftérieure; la troifieme. 


.& -la quatrieme:vertebre n'ont: prefque point 


d’apophyfe -épineufe ; la branche inférieure de l'a- 
pophyfe tranfverfe de la fixeme vertebre eft moins 
étendue én'bas & plus allongée en arriere ; enforte 
qu’elle forme une pointe par fon -extrémité pofté- 
rieure; quant aux vertebres cervicales , elles font 
au nombre de fept comme dans tous les animaux. 

On ne remarque-dans cet animal que douze ver. 
tebres dorfales, 8 par. conféquent douze côtes; 
fept vraies & cinq faufles; les .apophyfes épineufes 
de toutes les vertebres font inclinées en arriere, 


\ 
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excepté celles des deux dernieres vertebres, qui 
fonc droites. Le fternum eft compofé de fix os; 
les deux premieres côtes, une de chaque côté, 
s'articulent avec le premier os & le fecond; les 
troifiemes côtes entre le fécond & le troifieme , & 
ainfi de fuite jufqu’aux fixiemes côtes, qui s’arti- 
culent de même que les feptiemes, entre le cin- 

mieme & le fixieme os du fternum; le lievre 4 
Le vertebres lombaires, dont les apophyfes épi- 
neufes & les tranfverfes font inclinées en avant , 
& les premieres des tranfverfes, font fourchues à 
l'extrémité comme dans le chien. L'os facrum eft 
compofé de quatre faufles vertebres, & la queue 
de feize, dont les premieres font les plus longues. 
L'os de la hanche ne differe de celui du chien, 
d'une maniere marquée, qu'en ce que la partie an- 
térieure eft un peu concave en dedans, & un peu 
convexe en dehors ; les trous ovalaires & l’échan- 
crure de la gouttiere étoient à proportion plus 
grands. / 

L'omoplate differe de celle du chien en ce que- 
la bafe eft plus longue, le côté antérieur moins 
courbe en dehors, & le côté poftérieur plus courbe 
en dedans, L'épine de l’omoplate eft détaché du 
corps de l'os, à un pouce dix lignes au-deflous de 
la bafe, & forme une branche prefqu'aufli longue 
que la partie inférieure de l’omoplate; cette bran- 
che à à fon extrémité un crochet, qui s'étend en 
arriere fur la longueur de fix lignes; l’humerus 
eft plus mince , plus long:& moins courbe, & pro- 
portionnellement plus mince & plus long dans lé 
lievre que dans le chien. 

Le lievre a auffi le fémur plus long que le chig:, 

Ja partie fupérieure eft applatie en devanticure 
arrières il y au-deffous de’ l'extrémité erne eft 
deux apophyfes , une de chaque côté. éroffe que 


su 
un peu recourbée en devant, & f N iij 
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l'interne qui fe trouve à l'endroit du petit trochan=. 


ter. Le tibia eft beaucoup plas long que celui du 


chien, & la parois s’unit avec le tibia dans la par 
tie moyenne fupérieure de cet os. | 


Le carpe du lievre eft compofé de huit os, qua- 


tre en chaque rang; les deux os du premier rang 
correfpondent au premier os du premier rang du 
carpe du chien: au refte le carpe de ces deux ani- 
maux ne differe pas d’une maniere bien marquée, 


foit pour la figure, foit pour la pofition des au- 


tres os. 


Il ny a que fix os dans le tarfe; le premier os" 


du métatarle s'étend jufqu'auprès du fcophoïde ,# 
& occupe la place du troifieme os cunéiforme , 


qui ne fe trouve point dans le lievre; le cuboïde: 


eft moins allongé que dans le chien, auffi le cal- 
caneum defcend plus bas que l’aftragale, c'eft-à- 


dire plus en avant, l'animal étant appuyé fur lew 


talon. Le fcophoïde a une apophyfe affez longue 
fur la face poftérieure , cette apophyfe eft derriere 
l'extrémité fupérieure du premier os du métararfe; 
le premier & le cinquieme os du métacarpe font 


TES 


à proportion plus longs que dans le chien; le qua-! 
trieme & dernier os du métatarfe a une apophyfe: 
bien marquée fur le côté extérieur de fon extré- 


mité fupérieure. 


Après avoir donné la defcription anatomique du 


lievre, nous allons paffer à fon hiftoire naturelle; 
quoique les efpeces d'animaux les plus rombreufes, 
fuivant M. de Buffon, ne foïient pas toujours les 
plus utiles, cependant le lievre réunit le double 
avantage du nombre & de l'utilité ; cet animal eft 
univerfellement & très-abondamment répandu dans 


peñ.les climats de la terre, fi on en excepte ce. 
fervés les pays du Nord; dans les cantons con- 


de voir tuel® plaifir de la chañle , il n’eft pas rare 
dans une fers tquefois quatre ou cinq cents licvres 
+1 ; 
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… Ces animaux engendrent en tout temps , & Wu 
dès la premiere année de leur vie; leur portée n’eft 
que de trente ou trente-un jours, & le nombre de 
chaque portée eft de troïs ou quatre ; dès que les 
femelles ont mis bas, elles reçoivent le mâle, & 
ce qui eft de plus fingulier dans cette. efpece d'a- 
mimaux, c'eft qu'elles le reçoivent encore lorfqu’el- 
les font pleines; ces femelles ont deux fortes de 
matrices diftinétes. & féparées, ce qui eft caufe 
qu'elles ont fouvent des fuperférations; la hafe 
_allaite fes levraux pendant vingt jours, après quoi 
ils s'en féparent d'eux-mêmes, & vont chercher ail- 
leurs leur-nourriture , mais ils ne s'éloignent pas beau- 
coup lés uns des. autres, ni de l'endroit de leur 
origine. | 
| Pendant la nuit ces animaux mangent, s'accou- 
plent & fe promenent, on les voit au clair de la 
June jouet enfemble , fauter, courir les uns après 
les autres; mais au moindre mouvement, au bruit 
d’une feuille, its fe croublent & fuient chacun de 
côté. 8 d'autre : fi les lievres. courent. la nuit, 
ils reftent à leur gîte pendant le jour; ce gite eff. 
un fillon ou quelqu'endroit un peu creux : ces ani- 
maux dorment beaucoup. & dorment les yeux ou« 
verts, ils voient mieux de côté que devant eux; 
leurs yeux font ‘très-mauvais, mais en. revanche 
leur ouie eft très-fine, & leurs orcilles font d’une 
grandeur démefurée relativement à leur, corps, ils 
les remuent avec la plus grande. facilité, ils s’en 
fervent même comme de gouvernail pour fe di- 
riger dans leur courfe, elle eft fi rapide, 
qu'ils devancent aifément tous les autres animaux; 
comme les lievres ont les. jambes de devant beau- 
coup plus courtes que celles de derriere, il-leur eft. 
bien plus facile. de courir en montant qu'en defcen- 
dant, auffi quand ils fe trouvent pourfuivis, ils 
gagnent bien vite la hauteur ; leur Sr: fe fair. 
i iv 
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fans bruit, & Îa raifon en eft palpable, c’eft que 
leurs pieds font couverts & garnis de poils même 
par deflous. UE 
 Ilne faut qu'une année à un lievre pour prendre. 
tout fon accroifflement, & il ne vit gueres plus que : 
fept Ans; cet animal mene toujours une vie foli= 
taire & filentieufe, il ne fe fait entendre que quand: 
on le faifit avec force, qu'on le tourmente ou qu'on 
le 'bleffe ; il n'eft pas cependant auffi fauvage , que 
fes mœurs & fes habitudes paroïffent l'indiquer on. 
l'apprivoife facilement , il devient même careffant 
mais 1l ñe s'attache jamais affez pour pouvoir de- 
venir animal domeftique , il tâche de fe mettreen 
liberté & s'enfuit à la campagne; fi on en croit | 
Paullini, un chirurgien de Prufle a eu un lievre 
qui s’accoupla avec une chate ; cette chate ne pou- 
vänt mettre bas, le chirurgien fut obligé de ‘lui » 
faire l'opération céfarienne, au moyen de laquelle 
il lui tira du ventre deux petits chats & un le- 
vraut, mais un pareil fait paroi bien apocryphe, 
puifque la femelle du lievre ne peut même produire 
avec le-lapin. Voy.:art. lapin. | 
Cet animal ne manque pas d’inftinét pour {a pro- 
pre confervation, ni de fagacité pour échapper à 
fes ennemis , il fe forme un gîte, il choifit enhi- 
ver les lieux expofés au midi, & il fe lose en! 
été au nord; il fe cache pour n'être pas vu, entre 
des miottes qui font de la couleur de fon poil ;on 
en a vu, felon que le rapporte le célebre M. de 
Buffon, d’après Fouilloux, qui avoient recours à 
différentes rufes’: l’un parroit du gîte dès qu’il en- 
tendoit le cor de chafñle, alloit fe jetrer dans un 
étang , & fe cachoit au milieu des joncss un autre 
après avoir été couru des chiens, faifoit un faue 
& alloit fe cachér dans le tronc d'un arbre; ce 
font-là fans doute fes plus grands efforts de leur 
inftinét; car leurs rüfes ordinaires, dit le grand 
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natusalifte françois, font moins fines & moins 
… recherchées 3 ils fe contentent, lotfqu'ils font lan- 
. cés & pourfuivis, de courir rapidement & de tourner 
_ enfuite & retourner fur leurs pas: ils ne dirigent 
… pas leur courfe contre le vent, mais du côté op- 
| pofé : les femelles ne s’éloignent pas tant que les 
- mâles & tournoyent davantage; tous les lievres en 
général qui font nés dans le lieu même, où on les 
chafle, ne s'écartent gueres , ils reviennent au gîte, 
_ & fi on les chafle deux jours de fuite, ils font le 
_ lendemain les mêmes tours & détours qu’ils ont fait 
la veille. Lorfqu'un lievre va droit, & s'élance beau- 
coup du lieu où il a été lancé, c'eft une preuve 
qu'il eft étranger, & qu'il n'’étoit en cet endroit 
qu'en paflant; & en he il arrive fur-tout dans 
le temps le plus marqué du rut, qui eft aux mois 
.de janvier, de février & de mars, que des lievres 
mâles manquant de femelles dans leurs pays, font 
plufieurs lieues pour en trouver, & s'arrêtent au- 
près d'elles, mais dès qu'ils font lancés par des 
chiens, ils regagnent leur pays natal & ne revien- 
nent pas. 6 
Les femelles ne fortent jamais, elles font plus 
… groffes que les mâles, elles ont cependant moins 
… de force & d’agilité & plus de timidité; elles n’at- 
tendent pas au gîte les chiens de fi près que les 
mâles, & elles multiplient davantage leurs rufes 
_ & leurs détours; elles font auffi plus délicates & 
plus fufceptibles des impreffions de l’air ; elles crai- 
_ gnent l'eau & la rofée, tandis que parmi les mâles 
| il s'en trouve beaucoup, auxquels on donne le nom 
de Jievres ladres, qui cherchent les eaux , & 
qui fe font chafler dans les étangs, les marais 
&, autres lieux fangeux ; la chair de ces efpéces 
de lievres eft d'un très-mauvais goût. 
La nature du terroir influe fur les lievres comme 
fur tous les autres animaux; ceux de montagnes 
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font plus grands & plus gros que ceux de plaine; 
ils varient aufli un peu pour la couleur, on en voit 


‘quelquefois de blancs dans la province de Sologne. 


notamment fur la paroiffe de Vienne, à cinq lieues. 
d'Orléans & dans les hautes montagnes des Vofges 

en Lorraine; tous. les climats paroiflent égaux à. 
ces animaux, on en trouve cependant moins en 
Orient qu'en Europe , & peu ou point dans l’Amé- 

rique méridionale. 

Si on en croit de certains auteurs, il s'eft trouvé” 
des lievres cornus, dont on confervoit les cornes 
dans les cabinets des curieux ; le doéteur Salomon» 
Réifelius,. fait mention d'un lievre monftrueux," 
qui avoir deux corps, huit pattes & quatre oreil- 
les. En 1700, M. Lémery apporta à l'aflemblée de 
l'académie un petit lievre monftrueux, ou plutôt 
deux fievres joints enfemble depuis la tête jufqu'as 
la poitrine ; ils n’avoient qu'une tête & qu’une face, 
quoiqu'ils euffent quatre oreilles, & à la place de 
la gueule fe trouvoit une petite cavité pour rece- 
voir les alimens; ces animaux vécurent cependant 
ainfi pendant quelque temps, & furent même pris 
à la main par un chaffeur. L'animal double mar- 
choit dans un bois, mais l’un tiroit d'un côté, 
Fautre de l’autre, & par conféquent ils n’avan- 


çoit pas; om en à fait l'ouverture, & il s'eft 


trouvé à chacun un cœur, un poumon, un efto- 
mac, & le tout parfaitement fain. 

Les lievres fe nourriffent de plantes laiteufes,. 
comme de chicorée fauvage, de laitue fauvage , de 
laitron, de choux, de légumes, de toutes fortes de 
graines en herbes, de trefle, de raifins &. de pom- 
mes, & à leur défaut, quand la terre fe trouve 
couverte de neiges dans le temps des hivers les plus 
rudes, ils ont recours aux écotces de différens ar- 
briffleaux , fur-tout dans les pépinieres, & ils 
y font même un grand dommage, à moins quon 


EVE OR | | 
n'ait la précaution de revètir de paille ces jeunes 
® plants. On les dit fur-tout fort friands d’ofeille fau- 
. vage ou des prés. Il y a des perfonnes qui élevent 
des lievres à la maifon pour leur fervir d’'amufement , 
& ils s'y rendent familiers & difciplinables, ainfi 
que nous l'avons déja obfervé. Un auteur Anglois 
rapporte qu'on a vu en Angleterre avec admiration 
un lievre qui danfoit en mefure, & battoit en ca- 
dence le tambour avec fes pieds de devant : il ne 
craignoit point les chiens , les mordoit & les égra- 

… tignoit avec fes ongles. 

._ : Avantd’entrer dans les détails dela chaffe dulievre, 
il convient de faire ici quelques remarques de vene- 
rie à fon fujer. Cet animal fe tient en été dans les 
champs , en automne dans les vignes , & en hiver 
dans les buiflons ; il n’y a aucune faifon de l’année 
où l’on ne le puiffe forcer à la cour{e avec des chiens 
courans, fans le tirer. 

Quand il doit pleuvoir , il eft inutile de chercher 
le lievre dans Le fort des brouffailles ; il a peur d’être 
mouillé ; il fe met pour lors fur le penchant d’un 
foffé , ou bien au milieu d’un monceau de pierres. 
Pendant les mois de décembre & de janvier, les 
lievres n'ont point de gîte afluré ; ils font en cha- 

* leur dans ce temps, ainfi que nous l'avons obfervé ; 
on peut donc alors les chaffer par-tout. Le vrai temps 
pour la chafle des lievres aux chiens eft le prin- 
temps, jufqu'à ce que les grains foient élevés de 
terre; on y rencontre alors les levrauts avec leurs 
metres; mais quand on vent drefler des jeunes chiens 
a la chaffe, c'eft le mois de feptembre qui eft le 
plus favorable : tout contribue dans cette faifon à 

_ donner du fentiment aux chiens. On diftingue quatre" 
fortes de chaffes du lievre : celle aux chiens courans , 
celle au fufil, celle à l'affut, & celle au filer. 

Les chiens courans, qu'on emploie pour Ia pre 
micre efpece de chafle, doivent avoir pour être bons 
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la tête plus longue que large, le front large avec 
un épi au milieu , le poil gros & long : il ne faue 
pas en outre que fes oreilles lui paflent le nez plus 
de quatre doigts, & que fes épaules ne foient ni trop 
larges, ni trop étroites ; fes reins doivent former 
un arc; il doit aufli avoir un jarret droit , la jambe 
nerveufe , fans être ergoté. Quelque bons que foiene. 
ces animaux, on ne les lancera point pendant la 
rofée , ou on leur Ôteroït par-la le fentiment, & on 
les empêcheroit d'aller droit au gibier On prendra 
garde aux vents pour régler la chaffe des chiens 
courans; quand le vent eft trop impétueux, il eft 
impofhble que les chiens enténdent la voix du chaf:. 
feur, & conféquemment qu'ils lui obéiflent. | 
Dès qu’on a une fois fait lever le lievre de fon 
gite, on bat avec une baguette les haies ou le lievre” 
peut s'être réfugié; on lance enfuite les chiens; on 
fait partir les premiers ceux qui font les plus inf-« 
truits; quant aux jeunes, on ne les lance que lorf- 
que les anciens ont chaflé le gibier pendant près 
d’un quart-d'heure. On ne prend cette précaution 
que pour les former, & on ne la réitere que trois” 
ou quatre fois: on les lance dans la fuite tous à la, 
fois, & les vieux en courant achevent bien viten 
d’inftruire les jeunes. Lorfqu'on a lancé des chiens ;. 
& qu'ils ont couru pendant quelque temps, on ies 
appelle en difant, à moi, chiens, Thiebaulr ; & quand. 
ils ne reviennent pas, on fonne du cor par mots 
entrecoupés. Dès qu'ils font de retour & raffemblés, 
autour des chaffeurs, ‘on les mene pour lors quêter 
dans le vent, pour qu'ils fentent mieux leur gibier ;! 
& on leur crie pluleuts fois, bellement mis bellors:, 
Si les chiens ne quétent pas avec affez d'adivité, 
on'leut dit, Aoloo, holoo , hololoo , on fonne du 
cof à mots entrecoupés du gros ton, aprés quoi on 
crie, au lit, au lit, chiens ; quand l'an d’eux s'é: 
carte des voies, on l'appelle par fon nom, & onlui 
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_ Aépete plufeurs fois, velci-allé : on fonne nié 
pour faire affembler les autres, & pour qu'ils Le 
mettent fur. la voie. 
Il arrive fouvent que ces voies vont trop de hautes 
erres ; quand on s’apperçoit qu'elles ne font que 
tourner , on peut juger que le lievre va fe girer 
loin de 1à. Les chaffeurs prennent pour lors des 
détours, gagnent de l’ivance dans le vent, appellent 
leurs chiens, & les forcent de requêter ; ils. obfervent 
enfuite de l'œil où le lievre fe trouve gîté, & où il 
peut pañler la nuit; le lievre une fois découvert, 
oncrie d'abord , ko/loo , je le vois, on le fait lever, 
_& on examine s'il eft grand ‘ou petit, rouge ou cris, 
. blanc ou fauve, pour ne point avoir d'embarras , en 
cas qu'il veuille donner le change, pour reconnoître 
fes rufes; on laifle enfuite aller les chiens tout dou- 
_cement, on s'en éloigne d’abord de cent pas, après 
quoi de cinquante , & on a foin de ne pas s'écarter 
mia droite, ni à gauche, pour ne point rompre les 
Noic$ du lievre, car éet animal ne fait alors que tour- 
ner, & il fait par-là fouvent tomber ceux qui le 
pourfuivent en défaut. 
Celui qui eft chargé de porter le cor, ne doit 
fonner que derriere les chiens ; il fau qu’il les main 
tienne aufi toujours enfemble ; la chaffe en eft par- 
là plus tumultueufe, & le plaifir qui en réfulte eft 
beaucoup plus fatisfaifant. | 
* Quand les chiens fe trouvent tous en défaut, ce 
qui- arrive quelquefois , les bons chafleurs, qui ont 
reconnu le gibier ; ne prennent jamais le change ; 
ils raflemblent leur meute, & relévent le défaut. 
Quand un lievre enfile un chemin , & quand il de- 
vance noce les chiens , il ne faut point les preffer, 
avant -que les plus éloignés en aient retrouvé le 
_ fetour; mais quand les chiens les plus écartés prennent 
la voie du retour dans un guéret, il faut encore 
bien moins les preffers ils nemanqueroient pas 
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pout lors d’aller à droite & à gauche, de prendré 
le change , & de: pourfuivre d’autres lievres. | 

Quand le sibier rufé fait voler la pouflere en 
courant, ou emporte de la terre grafle à fes pieds, 
pour ôter le fentiment des chiens , le chafleur doit 
les rappeller , prendre les devants , & les conduire, 
dans des terreins plus durs & dans des peloufes, qui 
développent dans les chiens toutes les facultés de” 
l'inftin&. 

Il arrive fouvent que le lievre, après avoir été” 
pourfuivi trop long-temps, s'arrête & fe met fur le. 
ventre; il faut pour lors regarder en fe baiffant 
les endroits où on croira qu'il fe foit repofé; on 
tâchera d'en découvrir les voies; & fi l'animal parts 
on ne le pourfuivra point qu'auparavant on ne fçache 
fi l'endroit d'où il eft forti eftun gîte, ou un lieu 
de repos momentané : dans le premier cas, le lieu 
fera enfoncé & battu; dans le fecond , la forme 
n'y paroîtra que fort peu. Il eft cependant à obfers 
ver ici que ce n’eft pas toujours le lievre que l’on 
pourfuit , qui y fait ces demies formes ; mais il eft 
fort aifé de s'en certiorer ; & en effet le lieu où 
fe repofe un animal frais eft toujours plus enfoncé, 
que celui où s'arrête un animal couru. 

Un lievre rufé fçait rrès-bien chercher des chemins 
qui fe partagent, & s’élancer enfuite du haut d'un 
foflé avec force : il rompt par-là la continuité dé 
fes voies; les chiens fe trouvant pour lors abans 
donnés à eux-mêmes, chaflent dans tous les che: 
mins ; mais fi on eft bon chaffeur, on les rappellé 
aufli-tôt en les fonnant , on prend les devants autout 
de ces chemins, & on les fait requêéter pour trouver 
les dernieres voies du gibier. On fait ufage de la 
même méthode quand le gibier vient à fe mêler 
dans un troupeau de beftiaux. | À 

Un lievre relancé fe retire quelquefois dans un 
trou de blaireau ou de renard ; mais les bons chiens 
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_ Wapperçoivent aifément de certe rufe, & avertiffenc 
. bien vite les chaffeurs; on prend alors une branche 
d'églantier , on la met à rebours dans l’ouverture, 
les épines s’aitachent bien vite au poil du lievre, & 
on le tire, | 
_ Le gibier entre encore fouvent dans les marais , 
& fe repofe fur les joncs. On dit alors qu’il bat l'eau 3 
mais cette rufe ne lui eft pas beaucoup avantageufe : 
on anime, tandis qu'il y eft, les chiens à le re- 
quèter, fur - tout quand il y a bon fond ;: ou bien 
fi on a obfervé par où l'animal eft entré, s’il re- 
monte, ou s'il defcend , on mene la meute des deux 
côtés, pour attendre qu'il forte; & dans l’hypochefe 
que l'animal eût paflé dans une ifle pour s'y paître 
:d'ofeille &. s’y rafraîchir, on l'y feroit relancer. : 
Un lievre n’eft pas plutôt pris, qu'il faut l’ôter 
aux chiens, & le leur montrer, en criant plufeurs 
fois : velle-loo ; & on fonne à l'inftant le ton grêle, 
pour raflembler tous les chiens. 
. Quand les chiens font: jeunes, on leur montre le 
gibier, après avoir fait retirer les autres; après quoi 
on fonne la mort du lievre par trois mots longs, 
 enfuite la retraite, & enfin la curée. Cette curée à 
_ beaucoup de rapport avec celle du cerf: on coupe 
_ à.cet effet du pain par petits morceaux , on le mêle 
avec le fang de l'animal , & on met les dedans en 
pieces, de même qu'uhe partie des épaules & . des 
cuifles : quand la curée ef faite, an donne le corps 
aux chiens, après leur avoir fait manger la mouée 
| €n maniere de forhus, & en fonnant le grêle & du 
gros ton. On étendra cette curée affez en large pour 
que les chiens puiflent en manger à leur aife; & 
pendant ce temps, on les animera en les careffanc 
_ &en les appellanc par leurs noms. De tous les chiens, 
il ne s’en trouve aucun qui ait plus d'émulation que 
_ les chiens courans, quoique l’homme les ait cepen- 
| dant rendus les plus efclayes. 
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… Lorfqu'on ne peut avoir des chiens courans pouf 
la chaffe du lievre, il faut avoir recours aux baflets $ 
on les fait quêter devant foi, & on prend par prés 
férence ceux qui font inftruits à connoîtré les voies 
du lievre & à les fentir. Cette feconde maniere dé 
chaffer eft celle qu'on appelle la chaffe au fufil. | 
On choifit les plus beaux jours, & on fe promene" 
alors avec fon fufil le 1ong des vignes, ayant auprès 
de foi fon baffet. Il eft facile de reconnoiître à quel= 
ques mouvemens qui fe remarquent dans le baflecy 
s'il a rencontré; on bande pour lors fon fufil ;: on 
épie le moment favorable, & ontire dès quele gi- 
bier commence à partir. Cette efpece de chaffe efk F: 
très-agréable, & n'eft nullement embarraffante. % 
La troifieme chafle eft celle à l’affur. Voyez ce que 
nous en avons déja dit à l’article lapin. Les chaffeurs 
indiquent plufieurs fecrets pour attirer le lievre à 
Jaffut; mais font-ils bien {urs ? c'eft ce que je new 
arantis pas. AP 92 14 Û 
* Tuez ‘pour cet effet une hafe en chaleur ; coupez 
les parties de fon fexe, mettez-les tremper dans de 
l'huile d’afpic, frottez-en les femelles de vos fou- 
liers, & marchez ainfi autour de votre affutr; les 
lievres ; frappés de l'odeur qui s'exhalera , ‘accoure-n 
ront en foule , & on n’eft plus alors embarraflé que” 
pour le choix de fa proie, #28 
On'prétend encore que le fuc de jufquiame, mélé 
avec le fans d’unlevraut, enfermé dans dela peau; 
& enterré légerement , rafflemble beaucoup ‘de lievrés. 
Tous ces fecrets ne doivent pas difpenfer celui qui, 
veut chaffer à l’affut, de s'arimer de beaucoup des 
patience. LEPDE Eu | 
On prend encore . lievres aux filets: le panneau 
eft pour cetre chaflé le filet le plus ufité; on en 
ceint un bois. Voyez article lapin. | 
Les-gens de campagne font aufli ufage du collet 
pour prendre les lievres. C’eft une efpece de filet . 
corde 
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cotde où de crin, tendu dans des pañfages Lot 
avec un nœud coulant ; on le fait quelquefois de 
fil de laiton. Quand on veut réuflir dans cette chaffe js 
On Va. avant de tendre les collets fe promener le 
long des haies, & obferver la paflée du lievre ; ce 
qui cft facile à reconnoître au poil qu'il laifle en 
paflant. 

Lorfqu'on.eft certain de ce fait, on prend du 
bled vert, du geneft ou du ferpoler , & on en frotté 
fes collets; on s'approche enfuite de la pañlée ; on 
fe place dans le vent, & on attache le piege à quel- 
que haie, en forte que le gibier ne puiffe paler fans 

y mettre Îa tête : quand le paflage n'eft point à la 
hauteur qu'on defire, on appuie ce collet fur deux 
petits piquets un peu fourchus, & l'artificecréuffir. 

Comme il arrive quelquefois qu'un lievre s'arrête 

_ dans une pañlée, & qu'il ne la traverfe qu'après 
l'avoir gratté, fur-tout quand il apperçoit des brins 
d'herbe, où quelqu'autre chofe d'extraordinaire que 
le vent y a porté, on attache pour obvier à cer 

_ inconvénient un autre collet au pied de la haie; & 
fi le lievre gratte la cerre, il fe prend aufli-tôt par 
le pied, | 

Après avoir parlé des différentes chafles du lievre , 
paflons à préfent aux différens ufages qui en peu- 
vent réfulter pour la vie animale & les arts. On 
le fert fur les meilleures tables , & on eftime beau 
coup {a chair à caufe de fon bon goût. Pour l'avoir 
bon , il. faut qu’il foit affez jeune, tendre, gras, & 
bien nourri : quand il a un àn , il n'eft plus eftimé. 
Quelques perfonnes aiment les levrauts quand ils 
font fortis cout récemment du ventre de leurs meres ; 
mais ils font pour lors trop vifqueux ; ils peuvent 
même incommoder, On a obfervé que quand ils font 
trop vieux , ils fe digerent difficilement; ils en- 
gendrent des humeurs groffieres & mélancoliques , & 
ils rendent les perfonnes qui en font leur nourriture 
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principale, pefantes & affoupies. La chair de lievre 
convient principalement aux jeunes gens fançguins 
& aux perfonnes grafless mais les mélancoliques , 
& ceux qui abondent en humeurs trreftres, doivent 
s'en abftenir , ou en ufer très modérément. 

La médecine emploie pour fes ufages différentes 
parties du lievre : le cœur, le foie , les poumons & 
le fang , defléchés & mis en poudre, conviennent. 
dans la dyflenterie & les flux ; ils font diurétiques, 
émmenagogues & anti-épileptiques. La dofe en eft… 
depuis un ferupule jufqu'à un gros, dans une liqueur 
appropriée. Le fang récent du lievre; appliqué exté- M 
rieurement, efface les lentilles, les roufleurs & Iles 
taches du vifage; fi on en mouille un linge & 4 
on l'applique fur une partie éréfipélateufe , on en 
reçoit à l’inftant beaucoup de foulagement. Les reins 
& les tefticules du lievre, defléchés & pulvérifés ,n 
atténuent les pierres des reins, chaffent les graviers 7 
& fortifient la veffic. La dofe en eft depuis un fcru- 
pule jufqu'à un gros. 

Le docteur Lebenwald prétend que la veflie du 
lievre eft un vrai remede lithortriprique. Un baron 
Allemand, dit ce médecin , attaqué depuis plufieursu 
années du calcul dans le rein & de coliques néphréss 
tiques, avoit rendu plufieurs fois des pierres def 
différente groffeur , qui heureufement avoient tra- 
verfé tous les canaux urinaires fans s'arrêter dans ce 
trajet: il arriva cependant une fois, ajoute cer aus 
teur, qu'une pierre plus groffe ou plus inégale s'arrêta 
dans l’urethre, fans pouvoir fortir 3 & outre les dou 
leurs attroces qu'elle caufa au malade, l'urine, qu'il 
ne rendoit plus que goutte à goutte, Île menaça 
bientôt d'une fuppreffion totale, à caufe de l'inflammaz 
tion qui s'y joignir. Ce fur en vain qu'on eut rez, 
cours à la faignée, aux demi-bains, aux potions 
huileu£es, aux embrocations, aux injeétions & aux 
cataplafmes émolliens propres à ‘relâcher le canal 
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de lurechre, & à faciliter la fortie de la pierre: 

_ on mit même encore en ufage les fondes & les inf- 

. trumens chirurgicaux , pour rompre le calcul , fans 
que rien püc ‘réuflir; aufi fe préparoit-on à faire 
une incifion à l'urethre entre les Corps cavérneux , 
pour en faire Pextra@ion, lorfque le chirurgien du 
malade trouva dans un vieux lievre le remede fuivant. 
Prenez une veflie récente de lievre , avec l’urine qu'elle 
peut contenir; faites-là calciner dans un vaiffleau 
fermé, & introduifez la cendre dans l’urethre 101 
qu'à la pierre qui tombera en fragmens dès qu'elle 
‘en aura été touchée. 

Le chirurgien sempreffa donc d'effayer ce re- 
- mede ; & après avoir trempé une tente dans de l'huile 
d'amandes douces , & l'avoir bien faupoudrée de cette 
» cendre, il l'introduifit dans l’urethre jufqu’à la 
pierre, qui fe brifa prefqu'auffi tôt en graviers, & 
fortit avec une grande abondance d'urine 3 & Ie ma 
Jade fe trouva parfaitement guéri. Mais un pareil 
fait eft bien: furprenant : nous n’ofons le garantir ; 
encofe (moins en expoler la raifon. 

Le fiel-de lievre éclaircit la vie, emporte les 
taies de la cornée, fi on l’emploie en liniment. 
Quant au poil de cer animal , on prétend qu'il arrête. 
les hémorrhagies, fi on lapplique fur le vaiffeau 
Ouvert. On fait avec parties égales d'aloës, d’en- 

 cens, de myrrhe & de poil de lievre brûlé, le fa 
meux Onguent de Galien, fi vanté pour arrêter Je 
fang dans l'artériotomie, On calcine encore ce poil 
dans un vaifleau fermé, & on le donne intérieure. 
ment pour exciter l'urine , depuis douze grains juf- 
qu'à un demi-gros. On attribue à la graifle du lieyre 
une vertu maturative : on Fapplique extérieuremenc 
fut les tumeurs dont on veut avancer la fuppuration. 
La prefure eft une matiere caféeufe qu'on trouve 
fort adhérente au fond de l'eftomac du levraut : on 
la dit propre pour réfifter au re pour hâter 
va 1) 
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l'accouchement ; arrêter les couts de ventre , & gués. 
tir l'épilepfie : fa dofe eft depuis un demi-gros juf: 
qu'à un gros. On recommande enfin l'aftragal ou. 
talon de lievre contre la colique,.la gravelle, law 
pleuréfie, l’épilepfie & les accouchemens laborieux. » 
La dofe en poudre eft depuis vingt grains jufqu'a 
deux fcrupules. | A4 
Les cendres du lievre brûlé en entier, ou celles” 
du lapreau , font recommandées dans la pierre , dans, 
l'apoplexie & dans les engelures. On prétend que fin 
on frotte les gencives des enfans avec la cervelle 
du lievre , elle facilite la dentition. fe 
Le poil s'emploie depuis peu dans les ufages Éco- 
nomiques ; on l’emploie pour faire des chapeaux , 
des étoffes. Il a paru pendant cette année 1771 un» 
arrêt du confeil d'état du roi, qui n’en permet Ia 
fortie de France qu’en payant à la fermé royale uns 
certain droit. ? 
Avant de finir ce qui concerne les ufages écono= 
miques qu'on peut retirer du lievre, nous obferve=# 
rons , avec le rédacteur du journal économique , fansw 
cependant affurer ce fait , que le fang de cet animal 
& le mouron font très-excellens pour enlever Îes” 
taches de rouffeur. 36 
1] faut avoir pour cet effet, lit-on dans Île jour=" 
nal du mois de Juin 1752, un lievre rué, & non» 
étranglé , ni érouffé ; il convient que ce foit un: 
mâle plutôt qu'une femelle; on le prend à l'ordis, 
naire par les pieds de derriere, on le dépouille , 8" 
on tire avec foin tout fon fang, caillé ou non. On 
aura foin de tenir prêtes des balances , avec deux 
vafes dont on aura fair latare, c’eft-à-dire , que l'on 
y aura mis en équilibre, en ajoutant dans le baffin 
du plus léger les poids néceilaires pour lui donner 
la même pefanteur qu'à l’autres dans l'un de ces : 
vafes on met le fang dulievre, & dans l’autre poids. 
pour poids autant d'urine de la perfonne pour, la 
«Pr 
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quelle l'on compofe le remede. L'auteur ajoute , 
fans néanmoins en dire la raifon , que cette cir- 
conftance eft eflenrielle; car non-feulement l'urine 
…d'üne autre n’emporteroit point lestaches de rouffeur, 
mais même elle Îles augmenteroits & l'urine ne 
doit point en outre être prife au hafard; celle-là 
feule de la nuit ou du matin, lorfque la perfonne 
eft encore à jeun , peut être utilement employée. 

Mettez enfuite le fang & l'urine dans un vaiffeau 
de fayance, & les mêlez & incorporez bien en- 
femble , puis verfez le tout dans une ferviette que 
Vous nouerez & fufpendrez en l'air, ayant foin de 
tenir deflous un vafe propre pour recevoir l'eau qui 
filtrera au travers du linge; cette eau fera mife 
enfuite dans une bouteille, & l'on s’en fervira de 
- Ja maniere fuivante : 

La perfonne qui veut faire pañler fes rouffeurs 
gardera la maifon pendant trois jours, fe tenant 
bien clofe dans {a chambre. Le foir en fe couchant 
elle mouillera de cette eau un petit linge, dont 
elle humectera fes taches par:tout où elles feront ; 
elle ne s'effuyera pas, & fe couchera ainfi mouillée. 

Le lendemain matin elle fe lavera de la même 
eau, qu'elle laiffera pareillement fécher toute feule 
& faire fon effet; elle réitérera cette opération plu- 
fieurs fois dans la journée, & cela pendant trois 
jours ; le lendemain du troifieme jour , elle fe la- 
vera avec de l'eau de mouron, & s’effuyera; elle 
fera alors libre de forrir & de vaquer à fes affaires ; 
J'ufage de l’eau de mouron fera continué tous les 
matins, pendant quatre ou cinq jours. Pendant ce 
temps , les taches de rouffeur tombetont par écailles’ 
& en poufliere farineufe, & la peau reftera blanche, 
unie , claire & fraiche autant qu’on peut Îe defirer. 

Cette recette vient originairement de M. de Saint- 

enis, chevalier de l’ordre royal & militaire de 
Saint-Louis , & a été communiquée aux auteurs du 
journal économique. O iij 
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LIEUX FOUDRÉS. C'eft un terme de chaffe. O 
défigne par-la les épines & les forts du bois, où: 
les bêtes noires font leur demeure. Nas 
. LIGNE, en/terme de pêcheur, eft un inftrument: 
qui fert à prendre du poiflon. On en diftingue de 
plufieurs fortes: la ligne de fond, la ligne dor-w 
mante, & la ligne à verge. s 
La ligne de fond eft faite avec une grofle ficelle,” 
longue d'environ vingt toifes; le long de cetre groffe 
ficelle font attachés; de diftance en diftance , d'au-: 
tres morceaux de ficelle d’un pied ou dix-huit pou- 
ces de hauteur, qu'on nomme cordeaux; ils fervent 
à mettre les hameçons fur pied ; c’eft-a-dire , a les” 
attacher au bout de chaque cordeau. On met ordi- w 
nairement trente ou quarante hameçons fur une ligne: 
de vingt toifess on arrête certe ligne au fond de 
J’eau avec des pierres qu’on appelle pierres à ligne. 
Il faut avoir le droit de riviere, pour pêcher ou faire 
pêcher à la ligne de fond. | 
La ligne à verge eft une ligne de crin, attachée 
à une longue verge de bois, avec quelques hame- 
çons qui y pendent par en bas; on y met un peu: 
de liége trayverfé d’une plume, pour la foutenir fur 
l'eau, à telle hauteur qu'on veut. On permer à tout 
le monde , indiftinétement, la pêche à cette ligne. 
La ligne dormante eft une efpece de ligne de fond 
que des voleurs jettent la nuit dans quelques rivieres 
ou étangs, afin de l'aller lever en cachette, & pro- 
fiter induement du poiflon qui s'y trouve pris. Cette 
pêche eft défendue, fous des peines afictives. : 
LIGNER. C'eft , en terme de venerie, la même 
chofe que courir la louve. | 
LIGNETTE. C’eft une petite ficelle qu'emploient 
les pêcheurs & les oifeliers, pour faire quelques-uns 
de leurs filets. 
LIMACÇON. Les naruraliftes ont donné ce nom. 
a un infee oblong, fans pieds ni col, compofé 
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d'une tête, d'un col, d’un ventre & d’une efpece de 
queue , enfermé dans une coquille d'une feule piece, 
plus où moins fpacieufe, d'où il fort en grande par- 
tie, & où il rentre à fon gré. Sa peau eft un tiflu 
tendineux ; elle eft plus liffe & plus Juifante fous le 
- ventre, plus terne, fillonnée & grainée fur le dos, 
capable d’une grande extenfon & contraction , pliflée 
& froiffée fur les bords ; elle forme de chaque côté 
comme des ailes, par le moyen defquelles cer animal 
rampe fur la terre d'un mouvement vermiculaire où 
: d'ondulation , qui lui tient lieu de pieds. Lorfqu’il 
‘veut fortir de fa coquille, il tire peu à peu fa tête, 
comme une bourfe qu'on retourneroit. Cette tête eft 
compolée de cornes, de babines ou levres, & d'une 
bouche : les cornes font au nombre de quatre, deux 
grandes , fupérieures, de figure conique ou pyrami- 
dale, longues d'environ neuf lignes, fillonnées , en 
peu tranfparentes, garnies à leur extrérmité d'un petit 
bouton, rempli d’une humeur jaunâtre, vers le mi- 
lieu duquel on apperçoit un point noirâtre, affez 
reffemblant à une pruneile ; & deux petites ,‘placées. 
inférieurement plus près de la bouche, à une cer- 
taine diftance des précédentes, de la même figure, 
mais qui n'ont gueres,que letiers de la groffeur &c 
de la longueur des deux autres, munies- pareillement 
d'un bourelet au bout, fans point noirâtre, percées 
de même, & capables d'admettre l'introduction d'une 
foie. Les auteurs font partagés fur l'ufage de ces 
cornes : nous en parlerons ci-après. Aprés les cornes , 
vient la bouche , qui eft affez grande & béante, 
forte ,-armée de dents, formée de deux mâchoires, 
qu'on a beaucoup de peine à féparer quand l'animal 
eftirrité. M. Wartel , chanoine régulier de Saint-Eloi, 
a publié en 1768 un mémoire fur les limaçons 
terreftres de l’Artois: il affure dans ce mémoire, 
d'après{es expériences , qu'on s'eft trompé en don- 
nant aux limaçcons deux mâchoires; il a reconnu 
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que la bouche de cet animal n'eft armée que d’une 


feule mâchoire fapérieure , faite en croiffant, à la- 


quelle fe trouvent attachés de petits dards rouges ;. 
ou plutôt qu’elle eft compofée d'un offelet d’une feule. 
piece, crenelé comme une fcie. Quoi qu’il en foit 
de certe obfervation de M. Wartel, la bouche de: 


Panimal paioît être revêtue de deux levres , lune 


fupérieure , l’autre inférieure, molles & liffes, qui | 
défendent les mâchoiïres des injures extérieures. Der- … 


riere Les dents, qui fonr au nombre de cinq, & de 


couleur de cinabre, felon que l'a obfervé Bæcler , & 
dont le fiéce eft l'os de la mâchoire fupérieure, 
on remarque une cavité cartilagineufe, que le Doc- 


teur Muralt nomme le /arynx , & d’autres le gofer w 


ou œfophage, puis l’eftomac & le ventre, où eft 
contenu le canal inteftinal : ce canal eft continu, 


fimple , long, & fait quelques circonvolutions. Si 


loh fouffle l’eftomac, 1l paroît tout membraneux , 
& merveilleufement entrelacé de fibres, tant droites , 
que tranfverfess on y trouve une matiere verte, 
mêlée de fable, qui eft le réfulrat des herbes & de 


la terre dont l'animal fe nourrit, & vers la fin du: 


canal inteftinal, des excrémens un peu épais, g-of- 
fiers & noirätres, que le limaçon rend par un trou 
aflez large, prefque toujours ouvert, fitué du côté 
droit , ou eft la vefie. Il a aufli un foie remarquable, 
divifé en quatre lobes, de couleur brune, parfemé 
de beaucoup de vaifleaux , compofé d’une fubftance 
glanduleufe. Jean de Muralt & Bæcler difent avois 
vu avec admiration le cœur palpiter & faire fon 
mouvement naturel de contraction & dé dilatation. 
Ce vifcere eft dans le limaçon une fubftance jau- 
nâtre , entourée d’un péricarpe membraneux , & 
tranfparent comme une véficule pleine d’eau, On re- 
marque encore dans le bas-ventre de cet animal une 
fubftance grafle , vifqueufe, gluante , qui s'attache 
fortement aux doigts, jaunâtre, & qui de collée aux 


: 
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“inteftins 3 cette fubftance glutineufe paroîït propre 


à entretenir la chaleur des parties du limaçon , & à 
Je fuftenter dans le cas de nécefhté. 


La nature à donné à cet animal, tant pour fon 
utilité que pour fa confervation, des membranes, 
des ligamens, des nerfs, & des vaifleaux lympha- 
tiques fans nombre, qu'on peut appercevoir par le 
fecours du microfcope, ainfi & de même que les 
pores & les conduits excrétoires, qui verfenr de tou= 


ces parts une mucofité fournie par les glandes, &. 


continuellement exprimée par la contraction des fi- : 


_bres voifines. C’eft cette même mucofité qui, venant 


à fe fécher dans les lieux par où le limaçon a ram- 


em 


pé, reluit comme des feuilles d'argent. 


Le limaçon rend de tous les endroits de fon corps, 


mais particulierement de fa bafe, ou de fes parties 


inférieures , une fi grande quantité d'humeurs, qu'il 
_ femble nager plutôt que ramper. La tenacité de cette 


humeur , grafle & vifqueufe , le garantit des chûtes, 


_& le rend impénétrable à l'humidité, en bouchant 


les pores de fa peau ; auffi ménage-t-1l cette humeur, 
qui lui eft fi précieufe ; il évite le foleil qui la deffé- 
cheroit , & il la conferve aifément dans les lieux 
humides, où elle lui eft d’un grand fecours. Quand 
le limaçon veut fe mettre en quête, il étend fes 
deux appendices mufculeufes , auxquelles on a donné 


Je nom d’aîles rampantes, & qui en refferrant leurs 


-phis de devant , fe font fuivre de ceux de derriere 


& de tout le batiment qui pofe deffus. Dans cette 


attitude, le collier & Île dos de l’infeéte font un peu 


élevés en bofle. Le corps de cet animal , tout mollaffe 
qu'il paroît au premier abord. a une certaine dureté. 
Swammerdam a obfervé que le fel ne confume point 
le limaçcon, comme on l’a penfé autrefois; il le 


fait feulement mourir, quand on l’en faupoudre : la 


contraction qu'il fui caufe dans les mufcles & les 


"vifceres eft fl confidérable, qu'il fait perdre tora- 
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lement {a forme à l’animal, en exprimant de fon 


corps route la mucofité qu'il contient. 


Quant à l'ufage des cornes du limaçon, Ia plu- | 


part des auteurs croient qu’elles fonc les fonétions 
des yeux, du moins les deux plus grandes. M. Plu- 
che, dans fon fpeétacle de la nature, dit d'après ces 


auteurs , & principalement d’après Lifter, célebrew 


académicien & anatomifte de Londres, que la na- 


ture a pourvu le limaçon de quatre lunettes d'appro- 


che, pour l’informer de ce qui l’environne : 1l ajoute 


‘que ces quatre cornes font autant de tuyaux avec 


une vitre au bout, ou plutôt quatre nerfs opriques , 


fur chacun defquels il y a un crès-bel œil; que cet 


infeéte non-feulement leve fa tête pour voit dem 


loin, mais qu'il porte encore bien plus haut fes 


quatre nerfs & les yeux qui lesterminent, qu'il less 


allonge & les dirige comme il veut; que ce fone 
de vraies lunettes d'approche, qu'il tire & qu'il ren- 


- h: 


ferme felon fon bein; enfin qu'il a deux de fes s 


cornes où les yeux font faciles à appercevoir , & 


que peut-être les deux autres foutiennent l'organe. 


de l’odorar. 
M. Charvet, chanoine régulier de Saint-Antoine ; 


combat fortement le fentiment de M. Pluche, à. 


l'occafion de ces cornes : l'obfervation de l’auteur du - 


fpetacle de la nature, dit ce phyficien, m'a paru 
au premier coup d'œil plus ingénieufe que folide: 
en fuppofant même qu'elle foit jufte (ce font les 
propres termes de M, Charvet}, je ne vois pas qu'on 
puiffe qualifier de lunettes les cornes du limaçon: 
la lunette d'approche n'eft propre qu'à brifer les 
rayons de la lumierd, pour les tranfmettre à l'œil ; 
or, comme l'on (uppofe que celui du limaçon eft 
placé à l'extrémité antérieure de ces cornes, il eft 
clair que le nom de lunette ne convient pas à cet 
organe. 


Poupart , dans un mémoire fur Le limaçon, prétend. 
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que quelqu'objet qu'on préfente au limaçon fans le 
toucher , il ne donne aucun figne de vue. Lifter, 
qui a fourni à M. Pluche la matiere de fon obfer- 
vation , combat ce fair, & foutient au contraire 
que cer animal retire fes cornes lorfqu'on approche 
de lui un fétu, ou même lorfqu'on intercepre un 
rayon de foleil vis-à-vis de fon organe. 

La curiofité me portant , continue M. Charvet, 
à découvrir de quelle part fe trouve la vérité, j'obfer- 
vai un limaçon de jardin , dans le temps qu'il mar- 

. choit d’un pas grave & affuré, ayant les cornes hors 
de leur étui, & très-hautes; je plaçai fur fa route 
- un caillou d’un volume affez confidérable pour être 
_apperçu de loin, & pour mettre obftacle à fa mar- 
che. Je ne doutai prefque pas que l'approche de cet 
. embarras ne l’obliseàt de fe détourner du droit che- 
min , ou de rallentir fa courfe. Quelle fut ma fur- 
prife, lorfque je le vis fuivre fa ronté avec une 
égale intrépidité , & donner enfuite tête baïflée con- 
tre l'écueil! Je répétai l'expérience fur plufeurs au- 
tres animaux de. la même efpece, efpérant que dans 
le nombre il s'en trouveroit quelqu'un de plus avifé : 
la précaution fut inurile ; tons firent La même faute : 
aucun d'eux ne fut affez habile pour appercevoir le 
piège que je lui avois rendu, & pour fe détourner 
ren conféquence ou à droite ou à gauche. 

M: Chatvet remarqua que ces animaux, loin de 
diriger leurs cornes ou ces prérendues lunettes pour 
xeéconnoître l'objet qui leur fermoit le pañlage, 
s'en fervoient comme les aveugles font d’un bâton, 
pour difcerner par le tact le corps qui les embar- 
rafloit, & qu'ils tâtoient ce corps en divers points , 
aufl loin que leurs cornes pouvoient s'étendre. Parmi 
les limaçons qui arrivoient vers le milieu de la 
pierre , les uns moins courageux , après avoir fondé 
le terrein, fe ,replicient & changeoiïenr de route; 

les autres plus hardis oravifloient la montagne , tC= 
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nant pour lors les cornes droires & élevées ; d’autres 
que le hafard avoit conduit fur le bord de l'écueil ;. 
- employoient également leurs cornes pour reconnoître 
le pañlage par l'attouchement; & fentant qu'il y 
avoit une iffue fur le côté, ils fe gardoient bien 
de grimper fur le caillou; mais ils fe décournoienes 
de cet obftacle pour continuer plus aifément leurs 
voyages. 

Cette maniere de marcher à tâtons comme [ess 
aveugles, paroît à M. Charvet une raïfon décifivew 
en faveur du fentiment de M. Poupart. C'eft en 
vain que M. Chatvet a cherché dans les cornes dum 
limaçon les veftiges de l'organe de la vue; il en all 
difléqué plufieurs, & il n'y a rien trouvé , de même 
que M. Poupart, qu’une efpece de nerf continu ,M 
tirant fur le noir, dont l'extrémité qui reflemble aum 
pommeau d'une canne , eft enduite d’une gomme qui M 
le rend impénétrable à l'humidité, fans rien ôter à 
la délicatefle de fa fenfation. 

C'eft par-là que larnature, qui fe plaît à varier ,n 
fupplée au défaut de la vue qu'elle refufe à ces 
animaux : elle leur donne quatre cornes d'une fou- 
plefle extrême, qui ne font que l'étui d'un nerf, 
qu'ils dirigent en tout fens avec beaucoup de vitefle: 
& d’agilicé, & qui touchant immédiatement Îles 
objets extérieurs, produit dans l'animal un fentiment. 
vif & prompt, par le moyen duquel il évite les. 
dangers qui l'environnent. Il étoit à propos que le 
Himaçon rampâe fur la terre fort lentement: s'il 
avoit des pieds & un mouvement plus facile, fes” 
cornes feroient expofées à fe froiffer ; la coque qui 
lui fert d’afyle paroïtroit même hors d'œuvre, s'il 
avoit des yeux comme les animaux. 

Après un pareil détail de la part de M. Charvet, 
il eft impoflible de confidérer les quatre cornes du 
limaçon comme autant de lunettes d'approche , dont 
la nature l’auroit pourvu pour l’informer de ce qui 
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Penvironne, On doit au contraire conclure que le 
limaçon n'a point d'yeux, & que fes quatre cornes 
Jui fervent à fonder & à diriger fa route ; c'eft le 


D il 
fentiment de Pline, de Scaliger, & de la plus faine 


partie des phyficiens. Ce qu'il y a de certain à 
loccafion .de ces cornes , c’eft qu'elles font douces 
. d'un fentiment exquis, & que pour peu qu’on y tou- 
che , fur-tout à l'extrémité, elles fe retirent avec une 
extrême promptitude ; moyennant quoi le limaçon 
eft averti à l'inftanc du moindre obftacle qui fe trouve 
à fa rencontre. ie 

On penfoit anciennement que le limaçon s'en- 
gendroit de la terre, des eaux croupiffantes ou de 
la rofée; mais on eft bien revenu aëtuellement de 

_ cette erreur ; il ne coûte pas moins à la nature pour 
| fon origine, que Je plus grand des animaux. Ce qui: 
a donné lieu à ce fentiment des auteurs, c'eft qu'en 
difféquant un limaçon hors du temps de fon accou- 
plement, on ne lui remarque aucune partie qui pa- 
roifle devoir fervir à la génération : cependant cet 
animal eft androgyne ou hermaphrodite ; il doit 
par conféquent avoir un plus grand nombre d'or- 
| ganes, par rapport à la génération, qu'une infinité 
| d'autres animaux. 

Par la defcription anatomique que nous avons 
rapportée du limaçon, il eft à oblerver qu'il y a 
au côté droit du col un trou notable, qui eft en 
même temps le conduit de la refpiration, la vulve 
& l'anus, qui mene à differentes cavités, & en par- 
ticulier à des inteftins fort tortueux, qui flortent 
“dans fon ventre; mais dans le temps de l’accou- 
 plement, tout cela change de forme ; les inteftins, 
pouflés du fond du ventre vers le col, fe gonflent 
& fe renverfent de façon qu'ils fe préfentent à l’ou- 
verture de l'anus, alors fort dilaté, fous la figure 
d'une partie mafculine & d’une partie féminine, 
toutes prêtes l’une & l’autre de faire leurs fonctions : 


| 
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cela n'arrive pleinement qu'après qu'un limaçon en. 
a rencontré un autre, & que par plufieurs mouve- 
mens préliminaires, plus vifs & pour ainfi dire plus 
pafionnés qu'on ne l’imagineroit d’une efpece auf 
froide, ils fe (ont mis l'un & f'autre dans une 
même difpofñtion, ou fe font aflurés d’une parfaite 
intelligence. Comme dans ces animaux tout eft fins 
gulier, ils ont encore une autre forte d’agacerie; 
outre les parties mâle & femelle, il leur fort par la 
même ouverture du col un aiguillon fait en fer de" 
Jance à quatre ailes, qui fe termine en une pointe: 
très-aiouë & affez dure; comme les deux limaçons! 
tournent l'un vers l'autre la fente de leur col il" 
atrive que quand ils fe touchent par cet endroit ,M 
l'aiguillon de l'un pique l’autre, & la méchaniquew 
qui fait agir cette forte de petit dard eft telle, qu'il 
abandonne en même temps la partie à laquelle il 
étoit attaché , en forte qu’il tombe parterre, ouque“ 
le limaçon piqué l'emporte. Ce limaçon fe retire 
aufli-tôt; mais peu de temps-après il rejoint l’au-* 
tre, & le pique à fon tour ; après -quoi l’accouple=<. 
ment ne manque jamais de s'accomplir; les Jimaçons 
s'accouplent ordinairement jufqu'a trois fois, à quinze 
jours de diftance l’un de l’autre accouplement; à 
chaque accouplement, on voit un nouvel aiguillon : 
quand ils fe joignent , leur accouplement dure dix 
ou douze heures. 

Pendant que J’accouplement dure, ces animaux 
font comme engourdis; ils ne donnent même pref- 
qu'aucun figne de fentiment : leur matiere féminale 
n'a aucune apparence de liquidité; elle reffemble à 
de la cire, & prend la forme des canaux par où 
elle pañle; elle eft pouflée par un mouvement peu 
différent de celui des inteftins, qui chaffent hors 
d'eux ce qu'ils contiennent :. cette femence fort de 
canaux plus longs que n'eft le vaifleau -delila partie. 
féminine où elic eft recue d'abord, ce qui l'oblige 
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pouf lors de fe replier ; elle paffe de:là dans ie 
tres vaifleaux qui appartiennent au fexe féminin , & 
où elle caufe enfin la fécondation , & cela feulement 
après le troifieme acrouplement. Au bout de dix- 
huit jours, les limaçons pondent par l'ouverture 
de leur col des œufs qu'ils cachent en terre avec 
beaucoup de foin & d'induftrie; ce qui a fair foup- 
çonner ces animaux de Îes couver. Ces œufs font 
en grand nombre, fphériques , blancs, revêtus d'une 
coque molle & membraneufe, collés enfemble par 
une glué imperceptible en maniere de grappe, & 
gros comme de petits pois, ou des grains de vefce. 

: : Pour examiner avec exactitude l’accouplement des 
Himaçons , il faut, dit Lémery, les mettre tremper 
tout accouplés dans du vinaigre pour les y faire 
mourir ; il eft facile alors de voir la diffipation des 
parties. Pendant le courant des années dernieres, 
plufieurs naturaliftes ont penfé que quand on avoit 
coupé Ja têce au limaçon, elle fe reproduiloit; mais 
ce fait ayant été bien examiné, on a obfervé qu'il 
n'avoit pas lieu, & que lorfqu'on l'avoir penfé, 
on avoit été induit en erreur, en croyant couper la 
tête à cet animal, tandis qu'on ne lui avoit coupé 
que quelques extrémités. 

Après avoir donné la defcription anatomique du 
limaçon, nous allons pafler à la formation de fa 
coquille : cet animal vient au monde, ou fort de 
fon œuf avec cette coquille toure formée , & d’une 
periteile proportionnée à celle de fon corps & à la 

coque de l'œuf qui le contenoit ; elle eft la bafe 
d’une autre qui va toujours en augmentant, La pe- 
tite coquille , telle qu’elle eft fortie de l'œuf , occupe 
toujours le centre de celle que-l’animal devenu plus 
grand fe forme , en ajoutant de nouveaux tours à {a 
premiere; & comme fon corps ne peut s'allonger que 
Vers l'otférture, c'eft toujours vers l'ouverture que 
la coquille reçoit de nouveaux accroiffemens; la 
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matiere en eft dans le corps de l'animal mêmes. 
c'eft une liqueur ou une colle compofée de glu. 
& de petits grains pierreux très-fins, Ces matieres. 
pafleut par une multitude de petits canaux , & arri= 
vent jufqu'aux pores dont la furface de leur corps” 
eft toute criblée; trouvant tous les pores fermés” 
fous l’écaille, elles fe détournent vers les parties” 
du corps qui fortent de la coquille & qui fe trou-" 
vént à nu. Ces particules de fable & de glu tranf- 
pirent au dehors, elles s'épaiffiffent en fe collant," 
ou en fe féchant au bord de la coquille. 4 
Il s'en forme d’abord une fimple pellicule, fous 
laquelle il s en aflemble une autre, & fous celle-cik 
une troifieme ; de toutes ces couches réunies, fe 
forme une croûte toute femblable au refte de l'éczille. 
Quand l'animal vient encore à croître, & que l'ex-4 
trémité de fon corps n'eft pas fufifamment vêtue ,# 
il continue à fuer , & à bâtir parle même moyen. 
Il eft certain que c’eft de cetté façon qu’il conftruite 
& qu’il répare fon logement. Un auteur dit avoirw 
pris plufeurs limaçons, & avoir caflé légerementu 
quelque portion de leur écaille, fans les bleffereux- 
mêmes : illes à mis enfuite, ajoute-t-il, fous des 
verres , avec de la terre & des herbes ; ils’eft apperçum 
bientôt que la partie de leur corps qui étoit fans 
couverture, & qu'on voyoit par la frâture, fe cou=« 
vroit d’une efpece d’écume ou de fueur, qui couloits 
tout. à la fois par tous les pores; il a remarqué en=" 
fuite que cette écume étroit pouflée peu à peu part 
une autre qui couloit deffous ; bientôt après il la 
vit amenée à niveau de la premiere ou de l’ancienne 
Le même auteur, pour s'aflurer que Le fuc formateurs 
vient du corps du limaçon, & non de l'extrémité des 
l'écaille, a encore fait une fracture à la coquille de. 
cetanimal; il prit une petite peau qu'on trouve fous, 
Ja coque d’un œuf de poule: & il la gliffa propre= 
ment entre Île ventre du limaçon & les Ft 
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de la fradture. : Si l'écaille travailloit elle - même à 
Le récablir, le-fuc qui en auroit coulé fe feroit i£- 
pandu fur la petite peau, & l’auroit cachée à mes 
fure que le.rrou fe feroit rempli. Si le fuc au con= 
traire venoit du corps même du limaçon , la petite 
peau devroit l'empêcher de couler au dehors, & le 
fuc en ce cas devroit s'épaiflir entre la pellicule & 
Je corps de l'animal, & c’eft ce qui arriva. : |. 
 Mais'norre auteur n’en refta pas-là, il s'y pric 
‘encore autrement pour fe certiorer de cette vériré. 
Des quatre où cinq tours que fait la coquille du 
limaçon , il caffa & enleva tout le dernier; puis 
entre J'écaille & le corps il .infinua une peau de 
gant, des plus’ fines, qu'il renverfa enfuire & qu'il 
colla fur le dehors de la coquille. Si le fuc forma- 
teur couloir de celui-ci, il auroit chaffé & pouffé 
Ja petite peau , mais elle ne brânla pas. Le tiers 
& plus du limaçon qui étoirt en l'air, fut bientôc 
couvert d’une fueur, & il s’en forma ün nouveau 
tour d'écaille , qui fe joignit à l'ancienne, de fa- 
çon que la peau du gand étoit par-tout encre ‘deux. 
Si les écailles fe forment ainfi , peut-on objecter 
que les fractures faites à ces écailles feroient ré- 
parées pat une matiere qui pañle précifément par 
les mêmes cribles ‘par où avoit paflé celle qui .rem= 
plifloit d'abord l’efpace depuis fra@uré ; fa piece 
ui répare le mal, devroit donc être exateinent 
Le la même couleur que ce qui eft café, & que 
tout le refte de l’écaille ; cependant rien n’eft plus 
commun que de voir plufieurs limaçons maltrairés , 
raccommoder leur couverture, de manicre que la 
piece eft vifible , étant d'une couleur différente du 
refte; mais une pareille objection ne détruit rien 
de ce que l’auteur a annoncé, elle lui donne- même 
occafion d'expliquer ‘d’où viennent, ces raies & 
ces marbrures qu'on voit avec furprife fur les écailles 
du limaçon , & même fur la plupart des coquillages. 
Tome III, vie np ÊE 
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"Et en effet il y a de ces coquillages, où f'ox 
trouve des raies. toutes unies , depuis la petite pointe. 
qui eft au milieu, jufqu'aux bords de l'ouverture, 
& il y en a d'autres où ces raies font rompues ; 
ôù mélangées de petites taches, qui ne refflemblent 
pas mal à des notes de mufiques cette diverfité, 
tovient de la différente difpofition de leur fraife, 
e’eft-à dire des dernieres parties du corps de l’ant-: 
mal qui fe préfentent ÿ l'ouverture de la coquille 
il y a fouvent des raies à ce collier, ou des par= 
ties qui font d’une autre couleur que le refte. Cette 
différence de couleur. montre qu'en cet, endroit la" 
tiflure des chairs eft différente des parties voifines 54 
ainfi les fucs ou les écumes qui ÿ arrivent, paf 
fant par des couloirs. percés autrement que 
éeux du voifinage, acquierent en cet endroit une 
couleur particuliere; & comme la partie où eft cette” 
raie, fert & travaille comme les autres parties duw 
collier, & qu'elle contribue à la formation & à 
l'aggrandiffement fuccefif de l'écaille, avec rour 
_ce qui s'allonge de temps en temps en dehors 3! 
tous les points de l'écaille qui fe joindront à cette. 
partie, auront toujours une même couleur éntr'eux , 
mais différente de celle des parties, Voifines, d'où, 
il doit arriver.que ces couleurs foient couchées par” 
bandes. & par raies, & qu’elles continuent de mé- 
me tant que l'animal continueta doucement à fe. 
mouvoir lui-même, & fera de petites augmenta- 
tions à fon écaille, en s’avançant toujours un peu 
vers le dehors. y Bt #e M 
uand l'animal groffit, il retire fa queue du fond. 
de fon écaille, qui eft devenue trop petite pour 
lui ; il monte. plus haut, & pofe fa queue vers le 
deuxieme tour de fa coquille, ou même vers le’ 
troifieme,  & il aggrandit fa maifon à l'ouverture; 
en faifant ces changemens peu à peu, & en mong 
tant toujours de proche en proche. 4 
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"Les parties de fon collier, qui donnent lien aue 
thangemens des couleurs dans l'écaille par la di: 
verfité de leurs pores, forment une raie füivie & 
fans interruption ; mais fi l'animal en fe déplaçant 
Jaifle un intervalle entre le point que f4 queue 
quitte, & le nouveau point où elle s'arrête; pour 
lors les parties du collier qui caufoient des taches 
fe trouvant placées à quelque diftance de la tache 
. précédente, teignent l'écaille de façon qu'il s'y 
trouve un intervalle plus ou moins grand entre une 

tache & l'autre, Plufieurs naturaliftes penfent ‘que 
a coquille du limacon fe trouve toujouts pleine ; 
& que l'explication de tous ces phénomenes peut 
facilement fe donner par l'accroiffement fuceeffif du 
collier, Les taches, les matbrures, & les différenz 
. tes couleurs plus où moins vives qu'on remarque 
fur fon coquillage ; peuvent encore réconnoître d'au. 
tres caufes; la qualité des nourriturés, la bonne 
ou la mauvaife fanté de l'animal, l'inécalité de 
fon tempérament felon fes âges , les alrérations 

qui peuvent arriver aux différens cribles de fa peau 
tout cela joint à pluficurs autres accidens , peut 
_ tantôt changer, tantôt affoiblir certaines: teintes ÿ 

& diverfifier le coquillage à l'infini. 

. . La légereté & la folidité font deux qualités auffi 
fingulieres que diftintes à fe concilier, & qui 
cependant fe rencontrent dans la coquille du li- 
maçon terreftre, Aux approches de l'hiver le lima- 
gon, S'enfonce en terre, fe recire dans quelque 
trou, queïquefois feul , mais ordinairement en: 
compagnie; il forme alors avec fa bafe à à l'ou- 
verture de fa coquille, un petit couvercle blan- 
châtre, & il fe renferme entieremenr. Ce conver- 
cle le met à l'abri des injures de l'air & de la 

rigueur du froid 3 il demeure ainfi fix à fepe 
mois fans mouvement & fans prendre aucune nour- 
tture, jufqu’à ce que le printemps me les beaux 
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jours 5 il ouvre pour lors fa porte & va cherchet 
de quoi réparer des forces un peu épuifées par le 
jeûne de l'hiver; il eft d’abord moins difficile fur. 
le choix des alimens, cependant dans fa plus gran- 
de faim, il ne mange pas indifféremment de toutes 
fortes de plantes. Il y a des auteurs qui prétendent! 
que le limaçon ne vit que d'eau &c de rofée; ceux 
qui font de ce féntiment peuvent confulter nos 
jardiniers, ils en jugeront bien autrement; on new 
fçait que trop combien ces animaux font de dégat 
dans les jardins potagers & fruitiers, fur-tout pen= 
dant la nuit & les temps pluvieux ; ils s’attachent 
encore à la vigne, aux pois, aux feves, aux vel 
ces & aux lentilles; il fe trouve quelquefois des, 
années fi favorables à leur multiplication, que les 5 
laboureurs &.les gens de la campagne font ‘alors 
affez fuperftitieux pour croire que c'eft l'ouvrage 
de quelque magicien. | 1 
M. d'Argenville, dans fa conchyliologie, diftin= 
gue quinze efpeces de limaçons terreftress le pre 
mier eft le limaçon de forme ronde, furnommé 
pomacies ,il a cinq fpirales très-ramaflées ; fon ou 
verture ou fa bouche eft prefque ronde fans re 
bords , £a robe eft un peu fafciée dé couleur d'un 
gris fale & foncé ; on à donné, fuivant. Gefner ,” 
à certe efpece de limaçon le nom de pomacies ; parce 
qu'il mange des fruits & des raifins, il fe nourrit” 
ordinairement d'herbes potagéres. Le fecond lima- 
çon eft l'efcargot, ileft plus petit de moitié que 
l'autre avec les mêmes marques ; il eft Bonnà man-h 
ger. Le troifieme eft le fafcié; le quatrième eft ce 
lui des prés ; le cinquieme eft de : couleur roufle si 
le fixieme de couleur cendrée; le feptieme eftmar2 
bré; le huitieme eft le cornet de faint Hubert; le? 
neuvieme eft le limaçon ombiliqué ; le dixieme:’ 
eft à clavicule alenée ; le onzieme à bouche garnie 
de dents; le douzieme eft celui de la Jamaïque, 
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fl eft très-beau ; Île treizieme eft à bouche ronde; 
le quatorzieme à bouche applatie ; & le quinzieme 
enfin à clavicule retournée. Parmi ces limaçons, 
les uns habitent les près & les joncs, d'autres les 
haies & les forêts, & quelques-uns les bruyeres & 
les montagnes. Le cornet de faint Hubert repré- 
fente un cornet de chafle de couleur grife, avec 
un nombril & un bourelet à fa bouche, garnie 
d'un opercule ; on voit fur fa robe quelques rayu- 
res de couleur foible; le limaçon de la Jamaïque 
eft d'une couleur agathe ; deux raies brunes & blan- 
. ches imitent le ruban, fe joignent, entourent fes 
cinq fpirales, & forment une clavicule très-platte; 
on appelle en général toutes ces efpeces demi-por- 
«tant , parce que tous les limaçons portent leurs 
maifons avec eux. 

. M. Geoffroy a donné une lifte des limaçons ter- 
 reftres qui fe trouvent aux environs de Paris, ceux 
de vignes & de jardins y font communs, les plus 
remarquables qu'on y rencontre font la luifante, 
la livrée, la ftriée, la lampe antique, le cornet 
de faint Hubert, le grain d'orge, le grain d'avoine, 
la nompareille , le barillet ; on ‘en rencontre dans 
le pays d’Aunis qui font recommandables par leurs 
belles couleurs; nous en avons trouvé en Lorraine 
d'environ dix efpeces. Voyez notre A/drovandus lo- 
tharingia. FA | 

Dans les tranfa@tions philofophiques, il eft fait 
mention de deux fortes de limaçons, de la grof- 
feur d'un,gros grain d'avoine, dont les volutes 
… font contournées de droite à gauche, & c’eft pour 
cette raifon qu'on leur a donné le nom d’unique. 
M. Wartel a obfervé que parmi les limaçons de 
jardins, qui font de couleurs différentes, aucun 
ne s'accouploit qu'avec celui dont la robe eft en- 
tiérement femblable. à la fienne, quoique cepen- 
dant tous ces animaux paroiflent être abfolument 
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de Ja mème efpece pour la ftruéture, fa grandeur 


&c. C'eft encore-là une fingularité dans le lima= 


çon qui n'avoit point encore été obfervée, 


M. de Réaumur a donné dans fes ouvrages lhi£ 


toire d’un infeétè qu'il appelle infeéte des lima= 


çons; cet infeéte habite, tantôt la furface exté- 


rieure d'une des parties du corps du limaçon, & 
tantôt il va fe cacher dans les inteftins de cet ani- 
mal; il n’eft jamais plus aifé à obferver que lorf- 
que le limaçon eft entiérement renfermé dans fa 
coquille, quoiqu'on puifle le remarquer dans di- 
verfes autres circonftances ; les yeux feuls l’apper- 


çoivent, fans même le fecours du microfcope; il 


n'eft jamais en repos, il marche continuellement 


& avec une vitefle extrême : quelque petit qu'il 


foit, il ne peut jamais aller fur la furface fupé- 
rieure du corps du limaçon, parce que la coquille 
eft trop exaétement appliquée deffus; mais en re< 
vanche il a bien d’autres pays où il peut voyager ; 
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le limaçon lui en permet l'entrée toutes les fois. 


qu'il ouvre fon anus, qui fe trouve placé, aïnfi 


que nous l'avons déja obfervé dans l'épaifleur du 


collier; cet animal l’ouvre prefque toujours toutes 
les fois qu'il fort de fa coquille, il l'onvre même 
encore dans d’autres circonftances. L'infeûte s’ap- 


proche du trou & s'enfonce. aufli-tôt dedans, en” 


marchant le long de fes parois: d'ou on peut con- 


clurre que les inteftins du limaçcon font le féjour 


qui convient le mieux à ces fortes de poux. Le 


limaçon les poufle fur fon coilier toutes les fois. 


qu'il fait fortir fes excrémens, lefquels occupent 


à-peu-près toute la largeur de l’inteftin : la fé- 


cherefle contribue beaucoup à la formation de ces 


infeétes., il faut choifir ce temps pour les remar-, 


quer. M. de Réaumur dit en avoir compté plus 
de vingt fur un même limaçons ils font toujours 


à e 0 L 
fur le corps & non fur la coquille , à moins qu'on 
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me les force d'y aller; à la vue fimple; ils par 
roiffent communément d'une couleur très-blanche , 
quelques-uns des plus gros paroiffent cependant d'un 
blanc [ale, & quelques autres d'un blanc où l’on 
auroit mêlé une très-légere teinte de rouge. . 
Le vanneau, qui eft un oifeau facile à priver 
dans un jardin, & qui par fon cri perçant fçair fe 

… défendre des chars, pale pour un grand mangeur 
d'efcargots, de même que le lézard ,: quoique .ce- 
pendant l’un & l’autre ne mangent gueres que des 

vers de rerre & d’autres menus infectes ; il n'en eft 
pas de même de la cortue; c'eft dans un jardin 
le meilleur deftructeur des limaçons qu'on ait pu 
trouver jufqu’à préfenr. Le fecret qu'on lie dansla 
maifon ruftique, pour faire mourir les limaçons, 

* n'en eft pas un, il s'agit feulement de les arro- 
fer avec de la lie récente d'huile ; il paroît qu'il 
feroit auffi facile de les écrafer, de les jetter à 
l'eau, ou dans un trou profond. 

Dans les papiers publics d'Angleterre, on trouve 
une méthode pour détruire les limaçons ; ‘elle nous 
a été donnée par un agriculteur du comté d'Herforr. 
Après avoir tenté plufieurs moyens, dit-il, pour 
délivrer mes champs de cette race de reptiles mal- 
faifants qui ravageoittous les grains; j'ai employé 

de la chaux, j'en ai répandu pendant la nuit fur 
Je Lol que je voulois garantir de la voracité de ces 
animaux, parce que c'eft principalement pendant 
Ja nuit qu'ils fortent pour fe nourrir; cinq boif- 
feaux m'ont fufñ par chaque arpent. Cette expé- 
rience que j'ai répété différentes fois, continue ce 
cultivateur, m'a trèsbien réufh, & mérite d'au- 
tant plus d'être connue, que tout le monde fçait 

| que la chaux fertilife les terres. 

M. Sarcey de Sutieres combat cette méthode , & 

_ dit qu'elle a plus d'inconvéniens que de folidité ; 
4°, parce que la chaux ne fe EC paï-tout ; 
| iv 
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& que d’ailleurs elle coûteroit trop cher puifqu'i 
. en faut cinq. boifleaux pour un arpent. 2°. Cette 
quantité, ajoute-t-il, feroit capable de brüler & 
de deffécher les bleds ou les autres plantes, fur. 
tout s’il furvenoit de grandes chaleurs, & que le. 
foleil füt bien ardent: M. ‘de Sutieres aimeroit 
mieux, à ce qu'il dit , que l’on faupoudrät les plan-. 
tes avec de la fuie de cheminée ; cette fuie fait 
D généralement tous les infetes, & donne de. 
a vigueur aux plantes; mais la meilleure méthode 
pour fe garantir des limaçons, c'eft à mon avis 
de ne fouffrir aucun friche, où ils fe multiplient 
pour l'ordinaire abondamment , & de labourer de 
façon que le terrein ne foit jamais trop humide; 
par ce moyen on fera délivré d’une multitude d’in+ 
féctes voraces, qui caufent les plus grands dom- 
mages. | | 

Les continuateurs de Îa matiere médicale de 
Geoffroy , rejettent les limacons de la claffe des 
alimens ; ils font, fuivant eux, d’une fubftance 
vifqueufe & gluante , & leur chair quoique bien 
aflaifonnée , produit toujours dans le corps hu-: 
main des humeurs groffieres, capables d'embarraf- 
fer le cours du fang. Les Grecs & les Romains qui» 
étoient pour le moins auffi délicats que nous dans 
jeurs repas, en faifoient cependant beaucoup d’u-! 
fage comme alimens; Les Romains avoient même 
des viviers & des garennes, où ils les engraiffoient 
pour les délices de leurs tables ; ils eftimoient ceux 
qui venoient des ifles de Sardaigne & de Chio , de 
Sicile, des Alpes, de la Lygurie & de l'Afrique 3 
les habitans de la Siléfie noutrifflent, à ce qu'on 
prétend, les efcargots avec de certaines plantes, 
pour les manger enfuite : dans les jardins de Brunf- 
wick on garde les limaçons qu'on a ramaffés pen- 
dant l'été , dans une efpece de foffe quarrée, done 
les côtés font brifés, & l'ouverture couverte d'un 


ES ONE 223 
fl de fer pour les manger en hiver. M. l'abbé 
Credo avoit fait faire dans fon jardin , auprès de 
Nancy , une de ces foffes pour pouvoir fe procu- 
rer plus aifément par ce moyen des limaçons ; on 
en mange beaucoup dans cette province, où on eft 
même fort friand 3 M. Valmont de Bomare ditavoir 
vu, en voyageant par la France , aux environs de 
Ja Rochelle, des payfans occupés à ramaffer dans 
Jes campagnes, une très-grande quantité de petits 
Hmaçons terreftres, bigarrés de jaune & de noir, 
que l’on mertoit dans des barrils remplis de bois 
croifés çà & là. Cette récolte de limaçons , ajoute 
M. Valmont de Bomare, étoit deftinée pour l'A- 
mérique, & il y a des années où les négocians du 
"pays font un commerce de- ces animaux vivans. 
"Ces animaux fe collent contre les branches, ou 
les parois de la futaille, & ils peuvent de cette 
façon faire le trajet fans périr de faim , parce qu'ils 
ne diffipent que peu de leurs humeurs vifqueufes ; 
quand on veut les manger, on les. affaifonne avec 
le poivre, le fel, le vin, l'huile ou le beurre & 
les aromates. 
. On eftime pour alimens, parmi les limaçons, 
ceux qui fe trouvent dans les haies, les vignes & 
les jardins, parce qu'ils vivent de ferpolet , de 
pouliot, d'origan & d’autres herbes qui leur don- 
nent un meilleur goût; le peuple en fait une gran- 
de confommation en Franche-Comté & dans les 
trois Evêchés, fur-tout au printemps & pendant le 
carème. Il y à des médécins qui conféillent aux 
.Phthifiques & aux perfonnes exténuées de manger 
des limaçons; on trouve dans les auteurs plufieurs 
obfervations qui paroiflent favorifer ce fentiment : 
On fait avec ces animaux des bouillons; ou bien 
on prépare, avec le petit lait, une eau qui eft 
excellente pour adoucir les âcterés dela poitrine, 
pour épaiflir Les humeurs trop exaltées, & pour 
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calmer fa toux ‘opiniâtre;s vous ‘prenez pour: cet 
eet trois livres de limaçons de vignes ou de jar: 
dins, vous les lavez dans deux eaux chaudes dif- 
férentes, pour les bien dégorgers vous les pilez 
enfemble légérement avec leurs coquilles ; vous mets 
tez le tout dans une cucurbite de verre, en verfant 
deffus quatre livres de petir-lait récent, & vous le 
diftillez au bain marie, jufqu'à la moitié de la 
liqueur, laiffant le refte comme inutiles vous. y 
pouvez encore ajourer quelques herbes bechiques.m 
Le malade ufera de cette eau en guife de tifannew 
pectorale adouciflante, dans les maladies de poi- 
trine. Si on en croit Ettmuliler, les limaçons peu 
vent fournir une gelée impregnée d'une grande 
quantité de fel volatil, pareil à celui que contien- 
nent les plantes rafraichiflantes & tempérantes , 
d'où il tire la conféquence qu'ils conviennent dansm 
la fievre hectique & la phthifie. Bœcler aflure® 
pofitivement que s'étant trouvé exténué au point 
que fa peau étoit collée fur les o$, il ne revint de, 
ce facheux état, qu'au moyen des bouillons de li- 
macens & de la gelée de gruau d'avoine. | 
Les coquilles des limaçons pañlent pour être de 
très-bons diurétiques, & peuvent convenir dans la, 
fuppreffion d'urine; on les réduit pour lors en pou«» 
dre, & on en mêle deux parties fur une de yeux 
d'écrevifles préparés; la dofe de cette poudre 
‘eft d'un fcrupule, trois fois le jour dans deux, 
onces d’eau de’pariétaire ou de turquette. Le doc 
teur Michel Adolph recommande beaucoup la pous 
dre de coquille de limaçons feule, depuis la dofe 
d'un demi-gros jufqu'à celle d'un gros dans les 
maladies de calcul, de graviers, de glaires des reins, 
& de la vefies il faut en continuer l’ufage pens 
dant Jong-temps. La poudre de limaçons calcinés, 
entre dans le remede lithontriprique de Mademoi=, 
felle de Stephens. Extérieurement les limaçons font 


4 * 


À AS 
_ 1108 LIM 4 #3 
difcuffifs & réfolutifs, on les pile avec leurs co- 
quilles, & on les applique chaudement en cata- 
“plafme fur les loupes & fur les parties douloureufes 
des articulations 3 quelques-uns recommandent ce 
cataplafme pour appliquer fous la plante des pieds 
‘dans les fievres malignes. On fait pareillement ufa- 
ge des limaçons pour emporter les taches de la 
peau & les darttes légeres; il faut prendre pour 
… cet cffer un limaçon par fa coquille, le laiffer for- 
tir, & lui faire parcourir plufieurs fois la dartre, 
» cnforte qu'il y répande fa bave, ce qui la détruit 
en peu de jours. On confeille quelquefois le bain 
… de limaçons dans la chûte du fondement, lorf- 
“qu'on a de la peine à le réduire. On tire des ef- 
n/cargots une liqueur trèseftimée pour calmer les 
douleurs de la goutte, en s'en fervant en liniment; 
On ramaile en conféquence une grande quantité 
 d'efcargots, on les fépare de leurs coquilles , on 
les étend fur un tamis de crin, où fur un plat 
de terre percé de petits trous, on les faupoudre 
de fel commun pulvérifé , & on porte le tout dans 
un cellier avec un vaifleau au-deflous, pour rece- 
voir la liqueur qui doit fervir de liniment. Les co- 
quilles des petits limaçons de jardins peuvent s'em- 
… ployer dans quelques collÿyres , mais elles font peu 
ufitées. | ‘ | 
… Rien n'eft meilleur, dit-on, pour la phthifie & 
da fievre he@ique , que les limaçons de montagnes ; 
… pourvu qu'on les prépare à la façon d’un certain 
Italien dont parle Ettmuller; cet Italien les nour- 
rifloit pendant quelques jours avec de la farine & 
… du fucre; deux ou trois jours après il les faifoic 
| bouillir avec de l'eau & quelque peu de vinaigre, 
& enfuite dans du bouillon de volaille on de mou- 
ton ; on prépare aufli pour l'hémopthyfie des bouil- 
| Mons excellens avec des limaçons; on prend pour 
cet effer la partie vifqueufe de huir ou dix lima- 
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cons bien cuite; & deux ou trois éctevifles de ris 
viere, dont on Ôte la tête & les inteftins ; on les … 
pile & on les fait cuire dans du bouillon, jufqu'au 
ce qu'il ait pris une couleur rouge ; on pañle enfuite - 
le bouillon, & on le remet fur le feu une feconde 
fois, & tandis qu'il bout, on y jette deux ou trois 
pincées de cochléaria & autant de creffon de fon= 
taines on retire enfuite le vaifleau du feu & on 
le couvre bien ; on délaye en même-temps un jaune 
d'œuf dans une quantité fufifante de quelqu'autren 
bouillon , lorfque le premier fera refroidi au points 
de le pouvoir prendre, on mêle le tout enfembles« 
& on y ajoute du fel ou du beurre, ou bien du 
_macis à difcrétions on prend régulierement  touss 
les jours ces bouillons pendant plufieurs femaines 
a jeun. | Ë 
Une bonne décoétion contre la toux , l’oppref=m 
fion de poitrine & la phrhifie commençante, ft. 
la fuivante; on la fait aufli avec des limaçonsen 
prenez des limaçons ordinaires de vigne ou de jat=" 
din, écrafez-les un peu & lavez-les en trois eaux 
différentes, pour leur faire jetter leur gourme. &s 
les bien dégorgers faites-les bouillir enfuite dans“ 
une pinte d'eau, jufqu'à la confomption des deux 
tiers; pañlez le tout avec expreflion, & coupez, 
cette eau avec pareille quantité de laic de vaches 
pour partager en deux dofes à prendre tiede, l'une 
Je matin à jeun, & l’autre (ur les cinq heures dur 
foir; ce qu'on,continuera pendant un mois. 1 
On eftime encore pour la phthifie, la toux fé- 
rine, la confomption, le firop de limaçons, de læ 
maniere fuivante : pour ce faire, prenez des li- 
maçons de jardins ramaflés avant le lever du fos 
leil une livre, féparez-les de leurs coquilles, & 
après les avoir coupés pat morceaux , faupoudrez: 
les d'une demi-livre de fucre candi  pulvérifé, 
mettez le tout fur un tamis dans un cellier, avec 


de LiM 237 
Mn plat de terre au-deflous pour recevoir le firop 
Qui en coulera; la dofe en eft d’une cuillerée 
d'heure en heure. RO 
On lit dans le journal économique du mois de 
décembre 1758 , au fujet des limaçons, un piège 
qu'on annonce très-bon pour les prendre & ‘les dé- 
.truire, du moins en grande partie, quand ils nui- 
fent aux fruits, aux fleurs & ‘aux feuilles: il ne 
s'agit que de planter de diftance en diftance des 
chets armés de cartes; les limaçons s’attachent 
après les cartes, fans doute parce qu'ils trouvent 
fur cetre fubftance une nourriture qui leur eft pro- 
pre ; îls y font pour lors en évidence & il eft fa- 
Cile de les attraper. :: | 
# I eff rapporté dans les affiches de province une 
anecdote aflez finguliere concernant le limaçon: 
un habitant de Blois érant defcendu dans fa cave 
‘pour vifiter fon vin, qu'il failoit mettre ordinai- 


tement en bouteilles ‘environ un mois après la ré- 


colte, crouva fur prefque tous les bouchons, trois 
ou quatre limaçons qui y étoient collés , fans don- 
ner aucun figne de vie, il examina de près fes 
bouteilles ; lés bouchons en étoient très fains & 
nullement endommagés, il en trouva cependant 


une partie de vuides, les unes au quart, les autres 


au tiers, ce qui Jui fit juger que ce décher ne 
provenoit que des limaçons ; le vin n’avoit d’ail- 
Jeurs rien perdu de fa qualité. Cet habitant à fait 
la même obfervation trois années de fuite, ce qui 
Ma engagé de faire couvrir de fable fes bouteilles, 
& depuis ce temps elles fe font toujours trouvées 
“pleines; il n’a pu remarquer le temps que les li- 
maçons mettoient à pomper fon vin, maisilaffure 
qu'ils n’attaquent pas le vin fans liqueur. 

‘Les limaces different fi peu des limaçons, que 
nous croyons devoir n'en faire ici qu'un feul & 
même article; ce font, fuivanc les natutaliftes, 
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des reptiles terreftres, qui vivent tout nuds, fans 
coquilles, & qui ne different des limaçons, que 


parce qu'elles font plus allongées & qu'elles n'ont 
point de robes; on en diftingue de plufieurs ef= 
peces, eu égard à leurs couleurs, car les unes {ont 
noires, d’autres grifes, tachetées ou non tachetées, 


il y en a encore d'autres qui font jaunes, feméess 


de taches blanches, & d’autres brunes ou toutes 


rouges; comme cette derniere efpece. eft la pluss 
commune, c'eft. celle à laquelle nous nous attas 


cherons le plus particulierement. 


La limace rouge eft de la groffeur & de la nel 


gueur de l'index, elle pefe une once & demie ou 
environ; fa peau eft double, l'extérieur eft fillonném 
& d’une fubftance noire , l'intérieur eft fibreux 8h 
criblé d’une infinité de traces, fon manteau ow 


pa 
4 
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coqueluchon lui tient lieu de coquille. C’eft dans 


ce coqueluchon que l'animal cache fa tête, fon cols 


& fon ventre, toutes parties qui n'ont point de 
forme fixe; ce reptile a quatre cornes qui.lui fer 


vent au même ufage que celles du limaçon ;. fa rète 
eft diftinguée de fa poitrine par une raie noirâtre; 
comme la poitrine left du ventre; on y apperçoit 


l'ouverture de la bouche bordée de deux levres, 8e 


à la mâchoire d'en haut une dent faite .en. croif=« 


fant, & armée de quinze pointes; intérieurement 


on découvre l'éfophage, l'eftomac, les veines lac 


tées toujours remplies d’un fuc laiteux, le canal 
inteftinal avec fes circonvolutions,.le cœur revétw 


de fon péricatpe, & garni d'une oreillette plus” 
grande que le cœur même. Pline fait mention de“ 


deux oflelets ou autres pierres fableufes & perlées, 
qui fe tirent l’une de la tête de la limace, & qui 


cit regardée comme:le crâne, & l’autre du dos 


Lifter dit les avoir tiré par une légere incifion 
faite au centre du coqueluchon, elles étoient dé 


la même figure & de la même grandeur; ces pierres. 
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Mont fi légeres que trois enfemble ne pefent pas 
même un fcrupule, fuivant que l'a obfervé Vor- 
mius : leur partie convexe eft teftacée , & leur par- 
tie concave cruftacée. de 
* Les Limaces, qui ont tant de rapport aux lima- 
çons, font comme eux hermaphrodites , c'eft-à-dire, 
qu'elles font des deux fexes, en forte que chacune 
d'elles donne la fécondité à une autre de qui elle 
la reçoit en même temps. Dans l'accouplement, la 
Rte mafculine fe gonfle confidérablement ; elle eff 
| d'un bleu pâle; elle fort par une large ouverture fi- 
tuée au côté droit du cou, près des corness cer 
organe , qui eft de même forme & de même grandeur 
dans les deux fexes, eft une efpece de cordon que 
les deux individus, quand ils veulent s’accoupler , 
_ pouffent au dehors par un méchanifme femblable à 
celui qui fait fortir leurs cornes. On trouve quel- 
quefois les fimaces en. cet érat dans une ‘attitude 
finguliere, c'eft-à-dire , fufpendues en l'air, la tête 
en bas, & accrochées à un tronc ou à une branche 
d'arbre, queue à queue, par une aflez grofle corde, 
filée de leur propre bave. Redi aflure en avoir vu 
Pafler trois heures dans cet état ; & pendant tout ce 
temps, ajoute-t-il, les cordons qui forrent hors du 
corps s'entrelacent, s'agitent, fe contratent, & fe 
|eouvrent enfin d’une écume favoneufe, blanchâtre , 
| ji eft leur liqueur fpermatique. Leurs œufs font 
fphériques blanchâtres , à peu près comme des grains 
de poivre blanc ; mais quand ils font prêts à éclore, 
| AIS jauniflent un peu : ces œufs n'éclofent pour l'or- 
dinaire que fept ou huit mois après l’accouplemenc. 
. Cet animal vit encore long-témps après être coupé 
par morceaux; c’eft pour cette raifon que Linnæus 
lé mer dans la claffe des vers & dans Île genre ou 
Vordre des zoophytes. Le dotteur Jean Muralto a 
fair plufieurs fois cette obfervation ; il ajoute encore 
que quoiqu'on Ôte le cœur à cer animal, on ne-lui 
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ôte pas pour cela la vie au même inftant. On 4 
prétendu que fa tête, après être coupée, le repro= 
duifoit; mais après un examen fuivi, on. a obfervé 
-que ce fait eft faux. 
© Les limaces vivent d'herbes, de champignons, 
même de papier mouillé ; elles fe plaifent dans les 
bas prés, dans les lieux fouterrains, où le foleil ne 
donne jamais , quelquefois fur des montagnes , dans 
dés forêts ombrageufes , en un mot dans des en- 
droits frais, couverts, humides, & où la rofée ne 
fe feche pas aifément ; elles marchent fur-tout la 
nuit, & le jour dans des temps pluvieux; la trace 
de leur marche eft marquée par une couche de glu 
Juifante fur la terre, fur le mur & fur les arbres 
par où elles ont paffé : cette marche eft fort lente ; 
auf dit-on communément d’uñe perfonne qui va 
lentement, qu'elle va comme une limace où un. 
limaçon. ® 1 
Si on faupoudre bien une limace avec du fel.coms 
mun, du nirre ou du fucre, on s'appercevra qu'aufli- 
tôt elle jetre au dehors une grande quantité de mas 
ticre vifqueufe fort tenace, & pour l'ordinaire de 
deux couleurs, c'eft-à-dire, jaune & blanche; cette 
matiere deviendra épaille comme dela colle, & en 
moins de quatre minutes. le limaçon enflera , fe 
roidira , & mouïra. Si on vient enfuite à confidérer 
Ja peau de cet animal féparée des parties internes » 
au lieu de la trouver épaifle & dure, comme elle 
eft ordinairement , on la trouve flexible , très-mince 
& feche, parce qielle a perdu pour lors toute fon 
humeur vifqueufe. TN Le © 0 
La mer a aufli fa limace comme la terre: elles 
font l’uné & l’autre à peu près femblables quant à 
l'extérieur ; la limace de mer a cependant le ventté 
plus gros & moins vifqueux que celle de terre; elle 
a deux expanfions membraneufes qui lui fervent de 
nageoires. On en trouve dans la mer des Ridge qui 
; "+ Août 
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font plus grandes que dans nos mets; elles font de 
couleur roufle, noirâtres {ur le dos. Redi dit qu'on 
a donné aux limaces de mer le nom de lievres ma= 
rins, parce que quand elles étendent leurs ‘cornes 
poftérieures, & qu'elles retirent les cornes antérieu- 
res, ‘elles paroiffent au premier coup d'œil avoir 
quelque reflemblance imparfaite avec le lievre, dont 
les longues oreilles peuvent être repréfentées par {es 
cornes antérieures retirées. è As ch 

Dans les années humides on voit une quantité de 
petites limaces terreftres, qui ont la peau brune : 
ces limaces détruifent beaucoup de froment & d’autres 
grains, en rongeant les plantes jufqu'aux racines, 

La chaux récenté & vive, mélée avec de la 
fauge nouvelle, répandue dans un champ ou un 
jardin, favorife la poufle des plantes, & fair en 
même temps périr ces infeétes : quand le terrein n'a 
pas beaucoup d’étendue, on parvient à les détruire 
€ntierement par un mélange de lie de favon & de 
creton de fuif. # Pa Ne ES 

Ces limaces dévorent fur-tout les choux : rien n’eft 
meilleur à ce qu'on dit pour les en garantir que 
la compofition fuivante, Rte TRS 

Vous prenez un feau d'eau de fumier, vous y 
mettez une demi-once d'afla fœrida, de la guede, & 
des aulx à volonté ; une bonne poignée & demie de | 
baies de laurier concaflées , une poignée de feuilles 
ou de fommités de fureau; & une poignée de racines 
de carline; laiflez infufer le'tout pendant trôisfois 
vingt quatre heures; quand vous voudrez vous fer 
vit de cetre faufle, vous prendrez un bouchon de 
paille de feigle, vous le tremperez dans cette eau, 

& en arroferez les plantes infectées de limaces 5. 
elles périront aufli-tôt, ou du moins abandonneront 
les plantes. Les grenouilles font les ennemis def 
tructeurs des limaces. | 2133 
- On attribue aux limaces de terre une vertu ra 
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fraïichiffante, humeétante & pectorales on.s’en fert 
intérieurement contre la toux & les crachemens de 
fang , de même que les limaçons, auxquels elles fonc 
femblables quant à leur propriété. La limace de mer 
pafle. pour venimeufe, même au toucher ; elle pro- 
voque le vomiflement, & dérange totalement l'efto- 
mach; prife intérieurement, elle occafionne même . 
la chûte des poils; fi on la broye avec de l'huile, 
elle a la qualité d'être un excellent dépilatoire. 
Dans quelques provinces de la France, on emploie. 
la poudre de limaces rouges féchées au four contre 
la dyffenterie ; la dofe en eft d'un à deux fcrupules 
dans. un verre de vin, de tifanne ou de bouillon. 
Ce remede calme les épreintes, arrête les déjeétions 
fanglantes, & guérit en conféquence la dyflenterie 
en peu de jours. Ambroife Paré donne comme un 
remede approuvé contre les hernies la poudre de 
- ces mêmes limaces. ainfi calcinées, qu'on mêle pour | 
les enfans avec la bouillie, & pour les adultes avec. 
le potage. On fait encore ufage des limaces pour 
les taches de la peau & les dartres légeres. On affure 
auffi qu'en frottant les verrues avec ces limaces, 
on parvient à les faire partir ; nous en doutons ce- | 
pendant très-fort. 
Les Italiens font grand cas des pierres qu'on tire : 
de ces animaux, pendues au col des fébricitans, de 
façon qu'elles tombent vers la région du cœur, con- 
tre les fievres quartes & autres fievres intermitten- 
tess. mais. cette vertu. eft plutôt imaginaire que, 
réelle ; les pierres de-ces limaces n'ont qu'une vertu 
abfotbante, de même que les yeux d’écreviffe. 
LIMANDE. C'eft un poifflon de mer plat, peu 
large, & dont les nageoires font molles ; il nage à 
plat fur. un. côté ; fes. écailles font fortement at- 
tachées à fa peau; on remarque des taches. jaunes 
aux nageoires qui environnent fon corps, & une” 
ligne tortue an milieu; fa chair eft blanche, 
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molle, humide & un peu gluantes elle convient 
peu aux eftomachs foibles & pituiteux : pour en 
corriger en partie la mauvaife qualité, on la fait 
cuire dans le vin blanc avec un peu de fel & de 
fines herbes. La limande quitte fouvent la mer pour 
entrer dans l’eau douce; mais elle vaut beaucou 
mieux fi on la pêche dans la mer: on la fair frire 
pour la manger; elle eft cependant plus faine rêtie 
& accommodée enfuite à la faufle blanche. Voyez 
notre manuel alimentaire & ufuel des différeñres par- 
1ies des animaux ‘qui peuvent nous fervir de nourri- 
fure, & qui doit fervir de fuite à cet ouvrage. 

LIMES. Ce font les deux grofles dents inférieures 
du fanglier. On les nomme auff dagucs ou défenfes. 

LIMIER. On donne ce nom à un gros chien qui 

fabboie point, mais dont on fe fert pout quêter 
le cerf, & le lancer hors de fon fort. Il y a des 
limiers pour la chaffe du matin, & d'autres pout 
cecile du foir. 
: LINOTTE. C'eft un petit oifeau que Linnæus 
place dans la famille des moineaux. Les ornitholo- 
giftes en diftinguent différentes efpeces : la linotte 
ordinaire, la linotte grife; la grande linotte des 
vignes, la petite linotte des vignes, [a groffe li- 
motte des montagnes, la très-petite linotte, la li- 
notte de Lorraine, &c. 

La commune eft un petit oifeau gros comme un 
Moineau, qui a la tête couverte d’un plumage cen- 
dté noir; fon dos eft mêlé de noir & de roux; {a 
poitrine eft blanche ; fon bas-ventre , proche du crou- 
pion, cire fur le blond-jaunâtre; le haut de fa 
gorge eft d'un beau rouge, & le bord des aîles eft 
toux; leurs grandes plumes font noirâtres, & blan- 
châtres par les côtés & à leurs extrémités, ainfi 
que la queue; la couleur de fes pieds eft d’un brun 
obfcur. On éleve cet oifeau en cage, & on le nourrit 
avec du millet & de la navette; il chante très-bien ï 
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&c-il apprend avec facilité des airs de ferinettes 
- La linotte grife, ou petite linotte, à fes plumes. 
beauconp moins roufsätres que celles dé la précé+, 
 dente; c'eft ce qui en conftitue la différence :, 
d’ailleurs elle commence à nicher dès le mois de 
mars, c'eft-à-dire, un mois avant l'autre. ‘ 
+ La grande linotte des vignes eft un peu moins 
grande que la linotte ordinaite ; le plumage de fa 
poitrine & du deflus de fa tête eft rougeätre 5, 
auf l’appelle-t-on linotte rouge. | 
La petite linotte des vignes a le bec moins gros 
& plus aigu; la femelle, de même que le mäle,# 
eft roue au-deflus de la tête, & fes pieds font pluss 
noirs : cette derniere efpece de linotte vole en trou 
pe; ce que ne font pas les autres linottes. Albin 
rapporte {que la région de la bafe de ces oifeaux 
& la bafe de leur gofer font d’un rouge charmant s 
plufeurs \ont les bords de leurs plumes jaunärres. 
M. Lotthlnger prétend que cet oifeau n'eft rien 
moins qu'une linotte ; c’eft felon lui le petit chefne: 
ou fifin. Vbyez notre a/dromandus loth. n°. 147. 
& la nature confidérée fous fes différens afpeëts, 1o-u 
me V1. lettre 159. X1 le nomme aufli linotte de Lor- 
raine, ou linotte de Sarrebourg ; c'eft du moins cé , 
que nous en avons pu juger par la defcription qu'il 
en donne. Cet oifeau a felon lui les pieds très-courts 
& foibless fon bec eft noir, petit, propre néan- 
moins à rompre des menues graines , comme le bled 
de ferin de Canarie. Il s'accroche & fe tient vo 
Jontiers fufpendu aux branches des arbres & des” 
plantes, Le 
La groffe linotte des montagnes eft plus grande, 
du double que la grande linotte des vignes; fon 
croupion eft rouge, & fa queue eft longue. pi 
Ce qui diftingue le genre des linottes des autres. 
oifeaux, c’eft fon bec court fait en cône, dont les: 
bords en font coupans , & le bout très-pointu ; leuts 
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pieds font d’ailleurs très-courts , & feur queue eft un 
peu fourchue : les linottes placent ordinairement 
leurs nids dans les montagnes ; elles choifffent néan- 
moins les.lieux bas & frais, les buifflons d’épine 
noire , d’aubépine, ou ceux de geneft. NÉS ts 
. Leur ponte eft de quatre ou cinq œufs; elles en 
font deux par an: ce qu'il y a de fingulier dans ces. 
oifeaux , c'eft que quand on détruit leur nid, ils 
le récabliffent fouvent jufqu’à. trois fois. v 
M. Lotthinger à fait une obfervation au fujet du 
fifin qui mérite d'être rapportée ici, & qui fe trouve 
déja confignée dans notre nature confidérée fous. fes 
 différens afpeits : » ayant remarqué au printemps; 
dit ce médecin, que parmi mes oifeaux deux fifins 
mâles & une femelle que je tenois enfermés dans 
une voliere depuis l'automne, fe carefloient fouvenr; 
je laiffai dans une chambre aflez vafte cette femelle: 
avec le mâle qui m’avoit paru le plus favorifé .. 
dans l’efpérance qu'ils pourroient peut-être bien ni- 
cher; je leur donnai donc à cet effet ce dont ils 
pourroient avoir befoin; mais m'étant apperçu , après 
cinq ou fix femaines , que ces deux oifeaux n’avan- 
çoient de rien, je crus pour lors m'être trompé, & 
avoir donné à la femelle le mâle qui lui convenoit 
le moins; je lui abandonnai en conféquence celui 
qui lui refloit, 2 je me mis à même d'examiner 
ce qui fe pafleroit : la femelle courut tout de fuite 
à ce nouveau venu, le careffa très-affectuenfement, 

_ en forte que je crus pour lors ne. m'être pas trompé. 
dans ma conjecture : cependant bientôt après le mâle 
en fit autant; ces deux rivaux, s'ils l'étoient, fe 
carefferent pour lors mutuellement, de telle façon & 
pendant fi long-temps, que j'eus tout le temps de 
me retirer avant qu'ils euflent fini : on auroit dit. 
que l'amour de la patrie produifoit fur Les fifins. le. 
même effet qu'il fait fur nous, quand nous nous. 
féncontrons dans des régions éloignées ( c'eft du moins: 
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la réflexion de M. Lotthinger ) ; depuis cet inftant: 
ces trois oifeaux ont vécu enfemble avec beaucoup. 
d'amitié , & n’ont cependant jamais niché. 
C'eft fur Ja fin du printemps que les linottes. 
muent : elles font fujettes à une efpece de maladie” 
qui leur roidit les plumes, & pendant laquelle ellesw 
demeurent triftes & fans fifler 5; on nomme cette. 
maladie fubrile. Leur ventre devient pour lots fou-“ 
vent dur; leurs veines font groffes & rouges ; leurw 
poitrine eft tuméfiée; leuts pieds font enfés, cal- 
leux,; & ne peuvent qu'à peine les fupporter. Pour 
les garantir de cette maladie ; il faut , dit-on, mettre« 
dans leur cage un morceau de craie; cela les fou- 
lagée auffi de la conftipation, à laquelle elles font 
füjettes. Elles fouffrent encore beaucoup de l’afthme ; Ke 
c'eft ce qui eft caufe qu’elles frappent fouvent du 
bec avec colere ; on leur donne dans ce cas un peu 
d'oximel dans leur abreuvoir, & on met dans leur” 
cage ün peu de chicorée fauvage qui foit tendre 8&cm 
pilée avec de l'épine-vinette, ou du chou, f c'eftn 
pendant l'hiver. Rien n’eft meilleur pour rendre les 
linottes faines & alertes, que de leur donner des 
grofcilles rouges. ‘4 
On ne nourrit les linottes en cage que quand 
elles ont été prifes toutes jeunes dans le nid ; elles 
apprennent pour lors à fiffler beaucoup plus facile- 
ment. On diftingue les bonnes linottes pour inftruire, 
d'avec celles qui n'en font pas fufcepribles, lorf-\ 
qu'elles difent en leurs prétendus ramages : Dieu foie 
loué , Dieu foit bénir, & d'autres chofes femblables 5" 
on les inftruit le foir à la chandelle, avec un fla- 
geolet ou avec une ferinette. Elles apprennent d'au-" 
tant mieux, qu'on eft attentif à leur fiffler des airs 
doux & agréables, qui approchent même de a pa-. 
role, Il n'y a que les mâles qui puiflent filer ; on 
les diftingue d'avec les femelles par trois ou quatre 
plumes de leurs aîles , qui fe trouvent blanches. 
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+: Ouand on éleve avec foin les linottes prifes dans 
leur nid, c’eft-à-dire , en leur donnant de bons ali 
"mens , & les tenant dans un endroit chaud , on peut 
dire qu’elles deviennent très-jolies. Il faut varier leur 
_ nourriture: on leur donnera par exemple à manger 
du panis, de la femence de melon mondée & pilée 
conjointement avec le panis, ou avec un peu de 
pâte de maflepain. On leur préfente quelquefois 
cette nourriture à la main, & on les rend par-là 
privés 3 on les maintient aufli en fanté, De toutes 
les graines qu'on peut leur donner, on peut dire 
que le panis eft la plus faine. ER | 

Quoique les linottes foient communes dans plu- 
fieurs provinces de la France , on ignore éncore quel 
eft Ieur pays natal. $ Rire 

Les anciens prétendent que la chait de linotte eft 
anti-épileptique , ainfi que celle de la plupart des. 
autres oifeaux ; mais cétte vertu n'eft pas aflez 
conftatée pour ofer l’avancer ici. On mange ces 
oifeaux rôtis: cette nourriture eft très-bonne. 

LISETTE. C'eft un infecte auquel on donne aufli 
Je nom de coupe-bourgeon , d'urebec , de couturiere , 
de riquet ; & d'ébourgeonneur. I1 eft petit, à peu- 
près lenticulaire ; le mâle eft verdâtre, & la femelle 
bleue : il coupe les bourgeons des arbres. Quelques. 
jatdiniers, pour en garantir les jeunes greffes ou 
jets, les enveloppent dans de petits facs de papier, 
liés avec un fl; mais fouvent cette précaution eft 
inutile. 

Cet infecte fait fur-tout un grand tort à la vignes 
+ il en ronge & coupe le bourgeon quand il eft par- 
venu à la longueur d’un demi-pied ou environ ; il 
enveloppe ou vrzllonne fes œufs dans le pampre , 
& ces œufs produifent des vers qui s'attachent au 
raifin vers le temps de fa fleur, & l’enveloppent d'une 
cfpece de toile fort déliée, affez femblable à celle 
de l'araignée; enfin ces vers fe changent en petites 
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fcarabéés, & ces fcarabées font ces infectes qu'il 4. 
plu aux cultivateurs de nommer /ifertes. | 
Quand les raïfins fe trouvent chargés de lifettes… 
il faut avancer de quelques jours les vendanges 
pour que le vin ne graiffe point ; cat la trop grande 
quantité de ces infeétes le rendroit mou, gras, 
fade, & de mauvaife qualité. On peut cependant 
en diminuer le nombre, en épluchant les vignes 3; 
mais il faut le faire avec beaucoup d’adrefle; & en 
effet dès que ces petits animaux s'apperçoivent qu'on 
veut les prendre , ils fe laiffent tomber à terre, &c 
s’y cachent. C’eft pourquoi il faut mettre la main 
fous la feuille ou la branche de la vigne, pour re- 
cevoir ceux qui veulent s'échapper, où étendre un 
linge à terre; enfuire leur arracher la tête, &c: les 
mettre dans ‘un pot pour les écrafer, ou les brûler 
hors de la vigne. On aura auffi foin de ramafler : 
toutes les feuilles où leurs œufs font enveloppés , 
tant celles qui tiennent encore à 14 vigne , que 
celles qui font tombées par terre; mais pour qu'un 
particulier ne travaille point en vain en faifant 
éplucher fa vigne, il faut que fes voifins. faffent la 
même chofe & en même temps, parce que. ces in- 
fectes, volant d'une vigne à une autre, auroiene 
bientôt repeuplé les endroits qu'on auroit dégarnis. 
Pour empêcher les lifettes d'endommager les vi- 
gnes, il faut, dit-on, y femer de loin en loin du 
chanvre vers le mois de mars, & couper enfuite les 
têtes des plantes qui en proviendront, ou IC$-arra= 
cher tout-à-fait fans les laiffer monter en graine. 
LIT. C'eft en terme de venerie l'endroit où le 
cerf s'eft couché. RS 
LTTEAU. Les chaffleurs nomment ainf le lieu où 
fe couche & fe repofe le loup pendant le jour... 2% 
LIVRER LE CERF AUX CHIENS. C'eft en 
terme de chafle mettre les chiens après. 


LOCHE, C’eft un petit poiffon très-vif, Le 


EOT 24 
chair en eft affez délicate ; c'eft ordinairement die 
les mois de mat & d’avril qu'on le pêche. Il y a 
plufieurs efpeces de loche; celle de la mer eft de 
la groffeur du petit doigt; nous n'en parlerons pas 
ici: celle d'étang a la figure du goujon ; mais elle 
eft encore plus petite. Quant à celle de riviere , elle 
cft grofle comme l’éperlan ; elle fe plaît également 
dans les eaux vives & bourbeufes , & la loche qu'on 
nomme franche, a la peau life & {ans aiguillons ; 
fa chair, quoique gluante,, eft beaucoup plus faine à 
que celle des autres. Ce poiflon dans les pays étran< 
gers fait l’ornement des meilleures tables: on en 
pêche à Bar-le-Duc. Voyez notre Æ/drovandus Lo= 
 thalingie. 

/ Pour prendre a loche, on fe fert de filets dont 
les mailles font fort étroites, pour qu'elle ne puiffe 
pas pafler au travers; on la pêche aufli à la lignes 
On y met pour hamecon des grillons , des grains de 
raifin, ou des vers. 
. LOIR. C’eft un animal champêtre, plus gros 
que la fouris, & plus petit que le rat; fon poil eft 
d'un gris roux fur le dos, les cuiffes, le col, & 
prefque toute la tête, le refte eft blanc; il y. a 
cependant quelques taches noires à la tête. Cet ani-. 
mal n’a point de mauvaife odeur : il a l'œil grand 
& noir , la barbe noire, longue & droite; le mufeau. 
tirant fur la couleur jaune, bien fait, tenant de celui 
du levrier & du rat; les oreilles très-ouvertes, lar- 
ges, longues de trois quarts de pouce , bien droites, 
fans être pliées , mais étendues en forme d’une cavité 
demi cylindrique ; fes pattes de derriere font plus 
hautes que celles de devant ; ces dernieres ont quatre 
doigts. articulés & inégaux , à peu près comme dans 
la main de l’homme; & au lieu de pouce eft une 
efpece de moignon fort court & fans articulation, 
onguiculé comme les quatre doigts; dans les pattes 
de derriere le pouce approche plus de la forme du 
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nôtre, & les quatre doigts font difpofés comme dans 
noîfe main. La queue du loir eft garnie de longs 
poils ; ils font de la couleur de ceux du dos, jufques. 
vers la moitié de la queue; l’autre moitié eft noire, 
jufqu’auprès de l'extrémité , qui eft blanche, aïnfi 
que tout le deffous ; ces poils fdnt rangés de façon 
que la queue paroît ronde ; chaque mächoire de cet 
animal à deux dents incifives, outre les molaires ; 
Je poil des pattes eft fort court. | vi 
M. de Buffon prétend que c'eft improprement 
qu'on dit, dans le vulgaire, que les loirs dorment 
pendant l'hiver; leur état n'eft pas, fuivant ce, 
$rand phyficien, naturel, c'eft plutôt une efpece 
d'engourdifflement de leurs membres & de leurs fens, 
& cet engourdiffement ne leur provient que. du re- 
froidifflement de leur fang ; & en effet ces animaux. 
ont fi peu de chaleur, qu’elle n’excede gueres celle: 
de la température de l'air; c'eft ce qui réfulte des 
obfervations que. M. de Buffon a faites avec le 
thermometre. L'engourdifflement dure dans les loirs 
autant que la caufe qui le produit, & ilceffe avec 
le froid. Quelques degrés de chaléur au-deffus de: 
dix ou onze, font plus que fuffifans pour ranimer 
ces animaux ; fi on les tenoit même dans un lieu 
chaud pendant l'hiver , ils ne s'engourdiroient pas ; 
ils fe promeneroient, ils mangeroient & dormi- 
roient fucceflivement, ainfi & de même que tous 
les autres animaux. | 

Quand ils s'apperçoivent du froïd, c’eft alors 
qu'ils fe ferrent & fe mettent pour ainfi dire en. 
double pour pouvoir conferver par-là un peu de leur 
chaleur. On les voit ainfi placés fans mouvement 
pendant la faifon rigoureufe dans le creux des ar- 
bres, dans des troux de murs expofés au midi, fur 
Ja mouffe ou fur des feuilles; envain les pren- 
droit-on, les tiendroit-on , les rouleroit-on, rien 
n'eft capable de les faire remuer , ni de les faire 
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æntendre , finon une chaleur douce & craduées il 


_ne faut pour les dégourdir que les approcher peu à 


peu du feu; fans cette précaution ils mourroient 
bien vite. Les loirs, dans leur état d'engourdiffe 
ment, font cependant fufceptibles de douleur, en 
cas qu'elle foit vive; une bleffure, une brûlure, 
eur occafionnent fouvent un mouvement de con- 


traction & un petis cris fourd, qu'on leur enténd 


même répéter à différentes reprifes. Le froid étant 


la feule caufe de l'engourdiffement de ces animaux, 


s'il arrive que pendant l'hiver il y ait quelques 
jours tempérés , ils fe raniment pour lors, ils for- 


tent de Jeur trou, & mangent les provifions qu’ils 


ont ramaflées pendant l'automne. 

Les loirs font gras dans toutes les faifons de 
Vannée, mais principalement en automne; leur 
chair approche beaucoup de celle du cochon d'inde, 
elle ne l'emporte gueres pour manger fur celle des 
fats d'eau. Du temps de Varron on faifoit des ga- 
rennes de loirs, qui étoïent très-recherchés chez 
Jes Romains pour fervir à table ; mais comme certe 
chair étoit de digeftion difficile, les cenfeurs ro- 
mains ont été obligés à la fuite de la défendre, 
Pline obferve même que de fon temps le goût pour 


- la chair des loirs étoir déja pañé. 


Le loir a les mêmes habitudes que l’écureuil , il 
habite les forêts, grimpe fur les arbres, faute de 
branches en branches ; 11 ne s’apprivoife cependant 
pas comme lui; il fe nourrit de faînes, dé noi-. 


- fettes, de châtaignes, &c. il emploie la mouffe 


pour fon lit, & il Le retire dans le tronc d’un ar- 
bre creux; il n'aime pas l'humidité, il ne boit 
que très-peu, & il defcend rarement à terre. II 
s'accouple avec fa femelle {ur la fin du printemps ; 
cette derniere met bas en été; fa portée ef ordi- 
nairement de quatre ou cinq. On donne feulement 
À ces animaux fix ans de vie; au refte on n'a au- 
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cune preuve de ce fait. Les auteuts débitent fur leg 
loirs comme fur les rats, mille chofes ridicules qu’il & 
feroit trop long de rapporter ici; ils aflurent, F4. 
g. qu'ils nourriflent leurs pere & mere lorfqu'ilsh 
font trop vieux. Si cela étoit, on pourroit envoyer 
à leur école bien des hommes, qui loin de nourrir 
Jeurs pere & mere, manquent fouvent au refpeét 
qui leur eft dû. Quelques Italiens ont encore con- 
fervé l'ufage de manger des loirss pour s'en pro- 
curer, ils pratiquent dans les bois des fofles qu'ils“ 
_ tapifflent de moufles ils les recouvrent enfuite de 
paille, & ils jettent de la faîne; ils choififfent à 
cet effet un lieu fec, à l'abri d'une roche, & ex- 
pofé au midi; les loirs ne manquent pas de fe ren- 
dre dans les foffes, on les y trouve engourdis vers # 
la fin de l'automne, c’eft le temps de l’année où 
ils font Îles meilleurs à manger. 
On remarque dans les Joirs un courage intrépi- 
de, ils fe défendent jufqu’au dernier moment. La 
belette, les oifeaux de proie, le renard même ne 
peuvent leur nuire, il n’y a que les chats fauva- 
ges & les martres qui puifflent en faire leur proie. 
Les loirs ne font pas bien communs, ils ne fe 
rencontrent que dans les climats tempérés & les pays. 
couverts de bois. | 4 
. On connoît encore fous le nom de loir le lérots 
il eft plus répandu que le loir proprement dit; fa 
petitefle & Les poils de fa queue qui font rangés 
différemment en font cependant la différences fon 
corps & fa tête font plus courts, fes oreilles plus. 
longues, & fon mufeau un peu plus pointu que 
dans le loir; il habite nos jardins, & fouvent nos 
mailons, il fe retire dans les troux des murailles, 
il fe promene fur les efpaliers, ‘il grimpe fur les” 
hauts vents, il en mange les fruits, choifitles meil- 
leurs, 8 il les entame tous au moment de leur: 
maturité; à défaut de fruits doux, il fait la guerre 
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aux amandes, aux noifettes, aux noix & aux a 
hes légumineufes, il en fait même provifion dans 
fa retraite, qu'il fe pratique en terre ou dans des 
arbres creux ; il eft fufceptible, de même que/le 
loir , d’engourdiffement pendant le froid , il fe ra. 
nime pendant la chaleur; fouvent on en voir juf- 
qu'au nombre de huit ou de dix engourdis dans un 
même endroit au milieu de leurs provifions. Le lé- 
rot s'accouple au printemps; la femelle porte à la 
fois cinq ou fix petits; ces petits croiflent très- 
vite, mais ils n’en produifent d’autres que l’année 
fuivante; cet animal approche pour l'odeur de celle 
du rat domeftique, ce dont on ne s’apperçoit pas 
dans le loir; il habite les pays tempérés. Les muf- 
cadins paflent encore pour une efpece de loirs; ce 
font, fuivant M. de Buffon, de tous les rats les. 
moins laids; leurs yeux font brillans , leur queue 
. touffue , leurs poils d'une couleur diftinouée, cepen= 
dant plus blonds que roux; ils fe plaifent dans 
les creux des vieux arbres; ils font prefque tou- 
jours feuls dans leurs trous ; l’efpece n’eft pas nom- 
breufe, on en trouve en Italie qui ont l'odeur de 
mufc. 

Le mufcadin eft fujet, de même que le loir æ 
le lérot, à l’engourdiffement ; il fe nourrit de 
noïfettes & d’autres fruits fecss il place fon nid 

* entre les branches d’un noifettier ou dans un buif- . 
fon; il emploie pour le faire des herbes qu'il a 
Loin de bien entrelaffer; il lui donne environ fix 
pouces de diametre par ‘le haut; il l’entoure en- 
fuite de feuilles & de moufles c’eft dans ce nid où 
la famille dépofe fes petits; on les y trouve fou- 
vent au nombre de trois ou quatre. Quand ces 
petits d2viennent forts, ils abandonnent pour lors 
leurs nids, & vont gîter dans les vieux arbres 
cteux ; ils s'y repofent, y font leurs magafins, & 
y pañlent l'hiver dans leur état d'engourdiffement, 


On fait ordinairement la chafle des loiré à l’ar2 


balêté; on prend pour cer effet une douve de ton=. 


neau un peu épaifle & pointue par le bout, afin 
de pouvoit la piquer dans un mur, & on attache 
au milieu ävec trois clous une baguette de houx 
ou de coudrier, de Î1 longueur de deux ou quatre 


pieds ; à l'extrémité non: pointue de la douve on. 


fait une cntaille d'environ deux pouces, & longue 
| 


d'un tiers de la douve, il doit y avoir une raînure 
des deux côtés en dedans de l'entaille. On peur“ 
auf clouer une petice bande de bois plate, & dela 


largeur d’un pouce, pour tenir en état Les deux par= 
ties de la douve où l’on à fait l’entaille , & Les em- 
pêcher de s'écarrer. | 


Après ces difpofitions , vous prenez un morceau 


de douve, que vous faites entrer jufte dans les rai- 
nures, & que vous rendez plus menu, afin qu'il coule: 
pie aifément ; il doit être plus long que les deux 

ranches au milieu defquelles eft l'entaille: aux. 


»J1 


deux bouts de la baguette de coudrier, on attache. 


une corde qui lui fait faire l'arc; & cette corde doit 


encote pañler dans un trou étroit, formé au bout du. 


morceau étranger de douve dont on vient de parler , 
& qui à cette extrémité.eft coupé en biais afin de 
faciliter le reflort de la machine. Ces arrangemens 
faits, vous prenez nn petit bâton de la grofleur de 
Ja moïtié du petit doigt, & long de Ê 

pouces , que vous attachez par un boutavec une f- 


ept à huit 


celle au milieu de la douve, & à l’autre bout vous. 


faites une coche près de laquelle vous attachez un 
appt. 1 
Ces pieces ne fuffifent pas encore à la conftruc- 


tion de l'arbalêté ; il faut avoir de plus un petit. 


bâton gros comme la moitié du petit doigt , & long 


d'environ deux pouces , que vous attachez au milieu” 
N ; \ . ? . | 

de ce bâton, qui fert à réunir les deux parties de l4 

donve partagées par l’entaille; & la ficeile avec la= 
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quelle: vous le liez , ne doit. avoir que cinq ou : 
pouces ; vous achevrez la fabrique de votre piége 
en faifant une grande entaille à votre principale 
piece de bois, à environ fix pouces de l’extréinité 
qui fe termine eñ pointe; cette entaille fert à mettre 
le pied pour tendre l'arbalêre; on cire enfuire for- 
tement la petite couliffe, afin que l'arc foit bien 
bandé : on appuie contr'elle le petit bâton attaché 
à la bande qui réunit les.deux morceaux de douve 
_& jon le coche dans un autré bâton atraché au mi- 
lieu de l'arc. Ainfi quand le loir vient manger les 
fruits auprès defquels ce piége eft dreffé, il fait dé- 
cocher la marchete, & fe trouve pris par le milieu 
du corps. Lorfque vous tendez cette arbalête, il faut 
fur-tout prendre garde qu'en.la pofant, il:ne fe 
trouve point de branche fur. laquelle l'animal puifle 
repofer , & d'où il puilfe atteindre à l’appât; il faue 
faire en forte qu'il ne puifle fe placer que fur la 
_ machine, fans quoi elle ne feroit d'aucun effer, 
Quelqu'étendue que paroiffe la defcription de cette 
arbalète, un fimple coup d'œil fur cette machine 
_anftruira plus que tout ce que nous en pouvons dire, 
__ LONGER UN CHEMIN; c'eft un terme. de 
chaffe qui fe dit quand une bête va d’affurance où 
qu'elle fuit : & lorfque la bête retourne fur £es voies ; 
cela fe nomme rufe & retour. é 

 LORIOT. C'eft un oifeau qui eft un peu plus 
grand qu'une grive ; il en a même le bec: mais il 
€ft cependant plus grand, plus long & plus rouge 3 
fes pieds font plombés, fes aîles & fa queue. font 
noirâtres pour, la plus grande partie. Le mâle eft 
_d'une belle couleur jaune par-tout Îe corps; cet 
oifeau le difpute aux plus beaux de l'Amérique, par 
l'élégance & l'éclat de fes couleurs ; il a du rapport 

avec les grives & les merles par la figure du bec & 
de tout Je corps, comme auf par fa grandeur & 
| Par fon genre de vie, pe tt 


or 
Fr 
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‘Si on en croit Schwenkfeld, {fe loriot eft une 
éfpece de pie, de la grandeur du merle; mais il, 
paroïc à bien l’examiner, dit M. Klein, que c'e 
plutôt une efpece de orive; & en effet il a le bec 
antérieurement jaune, poftérieurement d'un rouge, 
vermeil ; fon tronc eft de couleur d’or, & fes ailes, 
font d’un bleu tirant fur le bruns fes pieds font 
bleuâcres , fes ongles font d’un brun rougeâtre; fa, 
langue, fendue en deux , ne fçauroit convertit cet, 
oifeau en pie. D'ailleurs il fufpend fon pied aux 
branches des arbres; ce que ne fait pas la pie: il 
chante d’une voix claire, & varie fon chant à l'in-« 
fini ; on diroit entendre une flûte. Il eft friand des 
cerifes. | . 
Frich rapporte que les jeunes loriots font fem-w 
blables à la femelle, & que les mâles ne deviennents 
pas jaunes pendant lé peu de remps qu'ils reftents 
chez nous, maïs dans les lieux où 1ls paflent l'hiver. 
Le même auteur ditencore , en parlant de cet oifeau , 
qu'il mange des baies de forbier des oifeleurs comme 
lés grives. Sitôt que le loriot arrive dans notre 
pays» il commence par faire fon nid dans les bois” 
touffus : ce nid a quelque chofe de fingulier ; il fe 
trouve ajufté & fufpendu entre les branches de l'ar= 
bte ; ileft long d'environ un empan, & il fe courbe. 
en hgpt comme par un cou court; en forté que lois 
feau peut y entrer fans que la pluie y puifle pé« 
nétrer; Ce nid n’eft fait que de toiles d'araignée 88 
de dépouilles de chenilles formées en petits nœuds, 
liés enfemble avec un gazon jaune & menu, fur- 
tout aux deux petites branches en forme de fourche 
& à la courbure du cou ; le dedans eft conftruit avec 
les mêmes marieres que le dehors, ainfi que le fond 
fur lequel l'oifeau pond fes œufs; fa ponte eft de 
trois ou quatre œufs, & il en fait deux par année: 
Le loriot eft le premier oïfeau qui quitte nos can- 
tons; il ne peut vivre en cage que très-difficilements 
Les 
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Les Flamands l’appellent o/imertes, c'eft-à-dire, merle 
d'or, ou merle doré ; & dans d’autres endroits de 
Ja France, on lui donne le nom de grive jaune, ou 
de grive dorée, À 
La conftruction du nid du loriot, dont nous ve- 
nons de faire mention, eft virée des ouvrages de 
Frifch; mais M. Salerne prérend qu'il eft bien difé- _ 

.Jcnt de ce que cet auteur rapporte, D'abord, felon 
M. Salerne , il eft de laine, & non de toiles d’a- 
raignée, ou de dépouilles de chenilles. 

2% La fituation de ce nid n’eft pas plus exacte, 
car ce nid ne fe courbe pas en haut comme par un 

cou court, ainfi que le prétend Frifch; & sil n'y 
peut point tomber de pluie, c'eft qu'il eft fitué en 
pente, fuivant M. Thomas , à l'extrémité d’une four- 
che couverte de beaucoup de feuilles , dont la con 
vexité & la fituation oblique doivent occafionner 
l'écoulement de la pluie hors du nid, Le lJoriot, 
outre les cerifes & les baies dont il fe nouttit, aime 
encore les figues; cet oifeau s'engraifle beaucoup, Sc 
 £ chair eft fort délicate & fucculente, 3 peu près 
comme celle de la grive, de vignes. 

LOTTE. Ceft un poiflon d'eau douce , que l'on 
pêche fouvent dans la Saone & dans l'Ifere. On 
confond mal à propos ce poiffon avec La barbotre, 
La lotte à aflez l'air d'une anguille; mais elle n'a 
pas cémmunément un pied de long : fa tête eft ca- 
mufe ; fon corps eft tacheté de jaune & de rouge, 
& un peu quarré, principalement vers la têtes fa 
queue eff faite en forme d'épée; fon foie eft très 
grand pour la petiteffe de fon corps; fes dents four 
au nombre de douze, menues, droites & inégales 
.€n grandeur; mais on ne s’en apperçoit que quand 
ce poiflon eft cuit, On remarque au milieu de fon 
corps unc ligne qui va depuis fa tête jufqu'à {a 

ueue ; fa langue eft rude par le bour; fes boyaux 
ne entortillés ;, fes yeux font ronds, l'iris en eft 
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argentin, & la paupiere bleue; fes ouies font au 
nombre de quatre de chaque côté , dont le haut & 
le bas (ont afflez ouverts; on yÿ remarque {ur la 
membrane fix offelets ou arrêres affez diftinétes ; l'a= 
nus eft plus proche de la têre que de la queue; 
Ja nageoïire de l'anus & celle du dos n'en font. 
qu'une, & elle eft prefque continue juiqu'à la. 
tête ; celles de la poitrine font flexibles, & d'un 
rouge jaune, & celles du ventre font blanches; fa 
chair eft d’un brun rougeñtre, & fort délicare. Les 
anciens ne la connoifloient point : on n'en mange ‘ 
point les œufs ; ils font mauvais, & purgent vio=" 
lemment, de même que ceux du barbeau & du ; 
brochet. On mange ce poiflon à la poulette, au 
bleu avec une faufle blanche, grillé, frit, &c. 
LOUP. C'eft un animal féroce , carnaffier,w 
vorace , qui reffemble affez à un mâtin : fa tête eft” 
quarrée ; fon odorat trés-fin, fon mufeau allongé 
& obtus, fes oreilles droites & affez couttes ; fa queue 
roffe, couverte de longs poils ; la couléur de fon 
poil eft ordinairement un gris tirant fur le jaunà-\ 
tre, quelquefois mêlé de noirâtre {ur le dos; fa. 
femelle fe nomme louve , & fon petit cheau, louve. 
teau , jadis doupereau; celui-ci a le regard farouche ,« 
l'odotat fin, & l'ouie fubtil. 1 
Nous allons rapporter l'anatomie de cet animal ,« 
d'après MM Arnault de Nobleville & Salerne, mé- 
decins d'Orléans, & continuateurs de la matiere 
médicale de Gecoffroi. Le loupque ces médecins, 
ont anaromifé , avoit près de quatre pieds de 
longueur depuis le bout du nez tufqu'à la naiflance 
de la queue, qui étoit longue, grofle & touffue 
comme celle du renard ; le poil fauve grifonnant, 
mêlé de brun dans certains endroits ; la rêre grofle, 
prefque quarrée , à le front large, approchant de 
celui du lion; les pattes de devant plus larges d'un 
tiers que celles de derriere, armées de quatre ons 
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gles noirâtres , courts , prefque droits, émouffés , AE 
les deux du milieu font preffés l’un contre l'autre, 
& les deux autres un peu écartés de chaque côté 1 
avec un autre ongle ou ergot, fitué plus haut en 
“dedans, & plus recôurbé ; la plante des pieds munie 
_ de cinq cals bruns chagrinés, non compris un fixieme 
cal plus petit, fitué un peu en dehors, à quatre pou- 
ces de diftance des précédens ; les pattes de derriere 
munies pareillement de quatre ongles & de cinq du- 
tillons ou fans un cinquieme ongle ; comme fans 
un fixieme cal ; à chaque côté du nez & aux joues, on 
remarquoit plufieurs poils de barbe, longs & roides, 
femblables aux foies d'un fanglier ; fes yeux étoienc 
. grands, pleins de feu, dont l'iris rouge eft entourée d’un 
cercle noir ; les paupieres fans cils ; les oreilles dreflées, 
un peu courtes, larges, moufles, garnies en dedans 
d'un poil long , blanchâtre; la gueule large ,bien fen- 
due; à la mâchoire fupérieure il y avoit dix-huit dents, 
fcavoir fix incifives, dont les quatre du milieu étoient 
courtes, & les deux extérieures plus longues, un 
_ peu crochues, deux canines recourbées , longues 
chacune d’un bon pouce, les deux fuivantes très- 
petites, fuivies de deux autres plus grandes, puis 
deux horriblement larges, bien propres pour brifer 
les os, enfin le refte desmolaites inégal ; à la mâchoire 
inférieure il y avoit pareil nombre de dents qui ré- 
pondoient aux précédentes; le palais étoit fillonné ; la 
Jangue femblable à celle du chien ; fon col gros & 
court, étoit compofé de plufieurs vertebres qui donnent 
au loup la facilité de fe fléchir çà & là, auf 
aifément que le pourroient faire le chien & fe 
renard , de forte qu'il eft abfolument faux de dire 
_ que le loup a le col fait d'un feul os >; Comme 
quelques auteurs l'ont prétendu; fi donc cet ani- 
mal eft obligé de fe tourner tout ‘d’une piece, 
ce n'eft pas qu'il ait le col infexiblé, mais ceft 
parce que les apophyfes tranfverfes ne vertebres 
1] 
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dorfales & lombaires, font articulées entr'elles pañ 
une charniere parfaite. 6er +00 

Quant à l'intérieur de l'animal, ces médecins 
difféqueurs ont trouvé la poitrine vafte, munie de 
douze côtes aflez larges de chaque côté, dont less 
huit fupérieures font vraies, & les quatre infé=" 
rieures faufless le cartilage xiphoïde fair en mass 
nicre de fpatule; la trachée artere très-dilatée , prinew 
cipalement à fa naiffance ; le poumon confiftant ens 
deux lobes, qui font rougeâtres en-deffus , livides“ 
ou marbrés, dont le gauche fe divife en trois" 
&.le droit en quatre lobules inégaux ; le cœur pref=u 
que tout rond, parfemé d’une grande quantité des 
vaifleaux, revêtu de beaucoup de graifle à fa bafc 54 
le diaphragme dur, épais; l’œfophage médiocre , 
également large dans fa longueur ; l’eftomac grand ,# 
long, affez épais, large au fond , étroit au milieu," 
vuide avec une membrane interne, pliflée & com-" 
pofée de plufieurs cordes finueufes ou vermiculai=# 
res ; elle contenoit en-deffus une liqueur jaune fem-# 
blable à du fiel, & au fond une matiere fembla-w 
ble à des jaunes d'œufs battus; les inceftins de cetu 
animal étoient longs de quinze pieds , le jéjunum® 
& l'iléum fort rouges, le colon gonflé comme un 
gros boudin, le cæcum court & ample, & Île rec= 
tum large, | 3 

Son méfentere étoit. femé d’une infinité de rami= 
fications de vaifleaux déliés, comme le pourroit 
être la dentelle la plus fine, & encremêlés de glan=1 
des dures & noirâtres ; il avoit Île pancréas large 
& long , fitué au-deffous de l’eftomac; le foie dés 
coupé, en lanieres fur fes bords , d’une couleur! 
rouge-jaunâtre, divifé en deux grands lobes, dont 
le droit étoit plus long que le gauche, &: qui fes 
fubdivifoient en globules inégaux ; la véficule de 
fon fiel étoit'jaunâtre, & contenoit un fiel jaune 
dorés fa rate éroit mince, très-longue, :plattes 
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d'une couleur plombée; fes reins un peu gros, pref- 
que ronds, dont le droit, livide bleuâtre , conte- 
_moit deux gros vers d'un beau rouge comme le ver- 
_millon, moufles par les deux bouts, qui en avoienc 
rongé tout le dedans, tandis que le gauche étoit 
fain & entier , compofé d'un parenchyme vermeil ; 
fes tefticules étoient gros à peu près comme une. 
petice noix; fa verge fort longue, de groffeur mé- 
diocre, offeufe & femblable à celle du chien , car- 
tilagineu(e à fa racine, charnue au bout ; les cor- 
dons des vaifleaux fpermatiques fe font trouvés 
gros, revêtus d’une membrane tranfparente; fa 
_ veflic urinaine étoit aflez grande, à moitié pleine 
d’une urine jaune-foncée. ? 
Le loup eft, fuivant M. de Buffon, un de ces 
‘animaux dont l'appérit pour la chair eft le plus 
véhément, & quoiqu'avec ce goût il air reçu de la 
nature les moyens de fe fatisfaire, qu'elle lui ai 
donné des armes, de la rufe, de l'agilité, de la 
- force, en un mot tout ce qui eft néceffaire pour 
(trouver, attaquer, vaincre, faifir & dévorer fa 
proie ; cependant il meurt fouvent de faim, parce 
que l’homme , ajoute ce grand naturalifte, lui ayant 
déclaré la guerre, l'ayant même profcrit en met- 
tant fa tête à prix, le force à fuir, à demeurer 
dans les bois, où il ne trouve que quelques ani- 
maux fauvages, qui lui échappent par a virefle 
_de leur courfe, & qu'il ne peut furprendre que par 
“hafard ou par patience, en les atrendant long-temps 
.… & fouvent envain, dans les endroits ou ils doivent 
pañler; il eft naturellement groflier & poltron, 
… mais il devient généreux par befoin , & hardi par 
néceffiré; preflé par la famine, il brave le danger, 
vient attaquer Îles ennemis qui font fous la garde 
de l'homme, ceux fur-tout qu’il peut emporter ai- 
Jément, comme les agneaux, les petits chiens ,les 
chevreaux; & iorfque cette maraude lui réuffit, if 


es 
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tevient fouvent à la charge, jufqu'à ce qu'ayant: 


été bleié ou chaffé & maltraité par les hommes 


& par les chiens, il fe recele pendant le jour dans: 


L 


fon fort, n'en fort que la nuit, parcourt la cam- 


pagne, rode autout des habitations, ravir les ani-- 


maux abandonnés, vient attaquer les bergeries ,. 


gratte & creufe la terre fons les portes, entre fu- 
rieux, met tout à mott avant de-choifir & d’em- 


porter fa proie. Lorfque ces coutfes ne lui pro=. 


duifent rien, il retourne au fond des bois , fe met 


en quête, cherche, fuit à la pifte, chaffe, pour-… 
fuit les animaux fauvages, dans l'efpérance qu'un. 


autre loup pourra les arrêter, les faifir dans leur 
fuite, & qu'ils en partageront la dépouille. 


Enfin lorfque le befoin eft extrême, il s'expofe * 


« \ . 
à tout, attaque les femmes & les enfans, fe jette 
même quelquefois fur les hommes, devient furieux 


par ces excès, qui finiflent otdinairement par la 
rage & [a mort. 


Le loup & le chien qui paroiffent fe reffem- 


bler fi fort , font cependant des ennemis déclarés, “ 


ils ne fe rencontrent jamais fans fe fuir où fans 
combattre, & combattre à outrance , jufqu’à ce 
que la mort fuive. Si le loup eft le plus fort, il 


déchire , il dévore fa proie ; le chien au conttairé. 


plus généreux fe contente de la viétoire, & ne 


trouve pas que le corps d’un ennemi mott fente … 


bon, il l'abandonne pour fervir de pâture aux cor- 
beaux & même aux autres loups, car ils s’entre- 
dévorent , & lorfqu’un loup eft oriévement bleffé, 
les autres le fuivent au fang & s’attroupent pour 
l’achever. 


Le loup eft l'ennemi de toute fociété, il ne fait 


pas même compagnie à ceux de fon efpece : lorf= 


qu'on les voit plufieurs enfemble, ce n’eft point 
une fociéré de paix, c’eft un attroupement de guetre, 
qui fe fait à grand bruit, avec des hurlemens af- 
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freux, & qui dénote un projet d'attaquer quelque 


gros animal. Dès que leur expédition militaire eft 
confommée , ils fe féparent & retournent en filence 


. à * ‘ À 
à leur folitude; il n'y a pas même une grande 


_ animal, quoique féroce 


habitude entre le mâle & la femelle, ils ne fe 
cherchent qu'une fois par an, & ne demeurent que 
peu de temps enfemble; les louves deviennent en 
chaleur pendant l'hiver; plufieurs mâles fuivent la‘ 
même femelle, & cet attroupement eft encore plus 


_fanguinaire que le premier, car ils fe la difputent 


cruellement , ils grondent , ils frémiflent, ils Le bat- 
tent, ils fe déchirent, & il arrive fouvent qu'ils 
mettent en pieces celui d'entr'eux qu’elle a préféré ; 
elle fuit ordinairement long-temps, laffe tous fes 
afpirans, &c fe dérobe pendant qu'ils dorment, 
avec le plus alerte ou lé mieux aimé. 

Le loup a beaucoup de force, {ur-tout dans les 


parties antérieures du corps, dans les mufcies du 


cou & de la mâchoire, il porte avec fa gueule un 
mouton fans le laifler coucher à terre ; il mord 


_ cruellement & toujours avec d'autant plus d'achar- 


nement qu'on lui réfifte moins; il craint pour lui- 
même & ne fe bat que par néceflité , & jamais par 
un mouvement de courage ; lorfqu'on le rire & que 
la bale lui caffe quelque membre, il crie , & ce- 
pendant lorfqu’on l'acheve à coups de bâton, il ne 
fe plaint pas; ileft dur, prefqu'infenfible , robufte, 
il marche, court, rode des jours entiers & des 
nuits , il eft infatigable ; aufli c'eft de tous les ani- 
maux le plus dificile à forcer à la courfe; cet 
eft timide; lorfqu’il tombe 
dans un piége, il eft fi for & fi long-temps épou- 
vanté, qu'on peut le tuer fans qu'il fe défende, ou 
le prendre vivant fans qu'il réfiftes on peut Jui 
metre un collier, l’enchaîner, le mufeler , le con- 
duire enfuite par-tour où l'on veut, fans qu'il ofe 
donner le moindre figne de colere, où même de 
mécontentement. R iv 


364 UOTE TE ANUS 
Le loup a les fens très-bons, l'œil, l'oreiife &n 
fur-tout l'odorat ; il fent fouvént de plus loin qu'ils 
he voit, l'odeur du carnage l'attire de plus d’une 
lieue ; il fent auffi de loin les animaux vivans, il 
les chaffe même affez lono-temps en les fuivant 
aux portées. Loifqu'il veut fortir du bois, jamaisw 
il ne fnanque de prendte le vents il s'atrête fur 
la lifiere, évente de tous .côtés, & reçoit ainfi les 
_Émanations des corps moïts ou vivans que le vent À 
lui apporte de loin il préfere la chaif vivante à 
la moite, & cependant il dévote les voieries les M 
plus infeêtes; il aime la chair humaine, & peut-" 
être, s'il éroit le plus fort, n'en mangeroit-il pas 
d'autte; on a vu des loups fuivre des armées," 
atriver en horhbre à des champs de bataille, où 
l'on n'avoit entetré que négligemment les corps, M 
les découvrir, les dévorer avec une infatiable cu- M 
_ pidité; & ces mêmes loups accoutumés à la chait 
humaine, {e jetter enfuite fur les hommes, atta= 3 
quer lé berger plutôt que le troupeau, dévoretw 
des femimes, emporter des enfans; on a donné à 
ces mauvais loups lé nom de loups-gatoux , c'eft- 
à-dire de loups-dont il faut fe garer. \ 0 
La chaleur des louves ne dure que douze où 
quinze jours ; [es males n'ont point de rut marqué , : 
Îls poutroient s'accoupler en tout temps, ils paflent # 
fucceffivement de femelles en femelles à mefuré 
qu'elles deviennent en état de les recevoir 3; le temps 
de la géftätion eft d'environ trois mois & demi, ” 
& il fe trouve des louveteaux nouveaux nés depuis “ 
la fin d'avril jufqu’au mois de juiller, c'eft rou-” 
jours âu fond d’un bois dns un endroit bien fourré * 
que la louve met bas fes petits, qui font ordinai- + 
tement aû nombre de fix, fepr, huit:& mêmeneuf, - 

$& jamais moins de trois. La mere les allaite pen+ 
dant quelques femairies ; quelque temps après ellé. 

leur apporte des mulots ; des levrauts, des perdrix, 
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- des volailles vivantes; les louveteaux commencent 
Par jouer avec elles & finifflent par les étran- 
. ler, après quoi la louve les déchiré & en donne 
un morceau à chacun; ils ne fortent du fort où ils 
. Gnt pris naïflance, qu'au bout de fix femaines ou 
de deux mois; ils fuivent 14 mere qui les mene 
boire quelque parts elle les ramene au oite, ou les * 
ôblige de.fe retirer ailleurs, lorfqu’elle craint quel- 
que danger; ils la fuivent ainfi pendant plufeurs 
Mois. Quand on les attaque, elle les défend de 
toures fes forces & avec fureur, quoique dans un 
autre temps elle foit, comme toutes les femelles , 
plus timide que le mâle. Ce n'’eft ordinairement 
qu'à dix mois où un an que les petits la quittent, 
 lorfqu'ils fe fentent aflez forts pour n'avoir pas 
_befoin de fecours. Dans ce temps ils ont refaic 
leurs premietes dents, qui tombent à fix mois, 
 & ils ont acquis de la force, des armes & des ta- 
lens pour la rapine;s on prétend que le chien & 
a louve ne peuvent ni s’accoupler, ni produire 
_enfemble, ils font d'un naturel trop oppofé & d'un 
tempérament trop différent ; le loup vit plus long- 
temps que le chien ; les louves ne portent qu'une 
_ fois par an, les chiens portent deux ou trois fois ; 
en examinant l’un & l’autre de ces animaux, on 
_ remarque des caracteres fi oppofés, qu'il eft im- 
_pofhible de n’en pas conftituer deux genres; & en 
effet le loup à la cavité de l’œil obliquement pofée, 
orbite inclinée, les yeux étincellans , brillans pen- 
dant la nuit; il hurle au lieu d'aboyer, fa dé- 
marche eft plus égale, plus uniforme que celle du 
chien, quoique cependant plus prompte & plus pré- 
cipitée, fon corps eft d’ailleurs beaucoup plus fort 
mais bien moins fouple; fes membres font plus 
fermes, {es mâchoires & fes dents plus grofles , 
fon poil plus rude & plus fourré. 
… des loups mâles & femelles font en état d’engen- 
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drer à l'âge d'environ deux ans ; fi on en croit les 
chaffeurs, dans chaque portée, il fe trouve plus 
de mâles que de femelles; ces animaux font deux 
ou trois ans à croître, ils vivent quinze ou vingt 
ans, ils blanchiffent dans leur vieilleffe, & out pour, 
lors toutes leurs dents ufées ; ils dorment lorfqu'ils 
font raflafiés ou fatigués, mais pius le jour que la. 
nuit, & toujours d'un fommeil léger 3 ils boivent 
fréquemment comme tous les animaux canaflers 3" 
quoique très-voraces ils peuvent paffer trois ou quatre” 
jours fans manger, pourvu qu'ils ne manquent pas, 
d'eau. à 
Ces animaux nous viennent ofiginairement des” 
Ardennes, de la Forêt Noire, & d'autres vaftes” 
forêts ; on donne le nom de loup mätin à celui qui” 
ne vit que de charogne, & on défigne par le nom 
de loup lévrier, celui qui eft le plus difpos a la. 
courfe. 2° 10 
M. de Buffon a fait nourrir & élever quelques 
Joups chez lui; tant qu'ils font jeunes, c'eft-à- dire” 
dans la premiere & feconde année, ils font affez. 
dociles, ils font même careffans, & quand ils font. 
bien nourris, ils ne fe jettent, ni fur la volaille, 
ni fur les autres animaux; mais quand ils ontune 
fois atteint dix-huit mois ou deux ans, ils reviens 
nent à leur naturel, on les enchaîne pour lors pour 
les empêcher de s'enfuir & de faire du mal; M4 
Valmont de Bomare rapporte , dans fon dictionnaire 
d'hiftoire naturelle, un fair qui peuten quelque forte, 
felon lui, fervir de preuve à ce que dit M. de 
Buffon. En 1766 je trouvai, dit-il, dans le bois, 
de Monthoron, près de Poitiers, fix petits loups 
qui étoient au gîtes ils n’avoient pas plus de huit 
jours j'en pris un & le mis dans un petit lit con- 
venable, que je lui fis faire dans ma chaife , jele 
nourris d’abord de lait, enfuite de pain & de laits 
puis de foupe ; il prenoit des forces comme s'il eût 
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té néurri par fa mere; ni la fatigue du voyage, 
ni le changement de nourriture, ne l’alrérerent pas 


fenfiblement, je le careffois beaucoup & le mettois 
coucher avec moi; il me léchoit, venoit quand je 
l'appellois, & comménçoit déja à rapporter ce que 


. 


je jettois à une certaine diftances j'effayai de lui 
faire manget les entrailles d’un poulet qu’on venoit 
de vuider; jamais il n'eut fi bon appétit; fes ca- 
refles redoublerent, mais je manquai d’être la vic- 
time de ma tentation , qui probablement lui infpira 


de goût naturel de fon efpece, qui eft carnaciere 


& même antropophage dans certains cas; car la 


_ nuit fuivante révant que j'étois en proie avec des 


loups, je me réveillat pat l'effet de la peur ou de 


la douleur, & en effet mon louveteau étoit par- 


Venu à me mordre les jambes, & fucoit le fang 


. qui en fortoit; je ne tardai pas à m'en défaire ; 


& jai appris depuis qu'on avoir été obligé de le 
tuer, tant il étoit difpofé à mordre les enfans dans 


la maifon où je l'avois laiffé. 


La couleur du poil des loups varie, dir M. de 
Buffon, dans les différens climats, & même quel- 
quefois dans le même payss ces différences ne font 


que des variétés peu confidérables, mais la plus 


fenfible eft celle de la grandeur; les loups d'Eu- 


rope font plus grands que ceux d'Amérique; on n'é- 


pargne rien en France pour détruire cette race meur- 
triere ; [es intendans des différentes provinces du 
royaume donnent jufqu’à une piftole de récompenfe 


pour chaque tête de loup‘qu'on leur apporte, c’eft 


ainfi qu'en Angleterre on a tellement détruit la race 
de ces Animaux carnaflers, qu'on prétend que depuis 
long-temps on n’y en a pas vu un feul nature!le- 
ment; M. de Buffon révoque cependant ce fait en 
doure, cat il dit qu'on lui a affuré qu'il s'en trou- 
Voit encore en Ecoffe ; on eft quelquefois oblivé 
d'armer tout un pays pour fe défaire des loups; 
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dans la province de Gévaudan , de combien de mu 
liers d'hommeés armés n'a-t-on pas été obligé de fe. 
fervir tout récemment pour y détruire un loup fé, 
roce qui y faifoit des ravages confidérables ; il n'a 
pu cependant être tué que par le fieur Antoine sn 
porte-arquebufe du roi. | 
M. Linnæus nous apprend qu'il n’y a pas plus de“ 
quarante ans que le loup étoit un animal rare en 
Suede, mais que depuis ce temps-là il y eft de 
venu commun dans les forêts; Îe mouton craint 
beaucoup le loup, mais en revanche celui-ci l'aime 
beaucoup pour le dévorer, il trouve dans la chait 
de cet animal une nourritute convenable; sil eft. 
vrai que les brebis tremblent de peur, quand ons 
a mis de la fente de loup dans une bergerie, & 
que les chevaux s'arrêtent tout court dans un .chew 
min où l’on a répandu quelque chofe des entrailles” 
d'un loup; cela ne peut provenir que des corpus 
. cules qui s'en exhalenc, & qui rempliffant une cer 
taine étendue de l’atmofphere frappent l'odorat de 
ces animaux. : 4 
Quand le loup fe trouve pris ou renfermé quels 
que part, de féroce qu'il-étoit, il devient le plus” 
doux & le plus timide de tous les animaux fans 
faire le moindre dommage, Gefner rapporte qu'une 
femme, un renard & un loup étant tombés de” 
nuit dans la même foffe, ils refterent chacun dans 
leur place fans ofer fe remuer jufqu'au .lende= 
main matin que ces trois prifonniers furent. trouvés 
enfemble ; on commença par tirer le loup & le re= 
nard , enfuite avec une échelle on retira de la.fofle la” 
femme , qui étoit plus morte que vive , & on la rem 
porta dans fa maifon, non fans accident, car la 
peur qu’elle en eut lui fit blanchir tour à coup les 
cheveux, & perdre prefqu'entiérement la raifons 
“enforre qu’elle refta toute fa vie trifte & mélam 
cholique. | | 
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De toutes les maladies auxquelles le loup eft 
fujet comme le chien, il n’en eft point de plus 
terrible que la rage , nous n’en avons que trop d’exem- 
ples; il ne fautla plupart du temps qu’un loup en- 
agé pour caufer des défordres affreux dans tout 
un pays, tant parmi les beftiaux que parmi les 
hommes; les bleflures que fait cet animal font pref- 
que toujouts mortelles, ou fuivies de là rage; on 
a découvert depuis quelques années, dans le mer- 
curé & fes préparations, un excellent remede contre 
lés morfures des animaux enragés. Voyez nos /ertres 
périodiques. 

Si on en etoit les anciens, plus les loups vieil- 
Hiffent , plus ils fonc dangereux pour l'homme , parce 
-que ne pouvant plus donner la chafle aux autres 
_bêtès, tant fauvages que domeftiques, faute de 
- forces fuffifantes, ils s’attaquent à l'homme, lui 
dreffent des embüûches, le fürprennent s'ils peuvenr 
& le mangent; maïs outre que dans nos climats 
On leur fait une guerre continuelle, qui ne leur 
permet pas de vieillir, ces animaux, dans la fup- 
pofition qu’ils devinflent vieux & conféquemmenr 
affoiblis, édentés, appefantis, feroient d’autant 
moins à craindre qu'ils auroient plus d'âge, 

Une louve peut promener fes louvetaux fepe à 
huit jours fans boire, fans manoer, fans dormir, 
tant ils font paflionnés pour elle. 

Il cft faux que jamais loup ne vit fon pere, 
car il arrive affez fouvent qu'il n’y a qu'un loup 
dans un canton pour fervir la louve, auquel cas 
il ne court aucun rifque d’être égorgé par d’autres; 
Je loup eft fans contredit un des animaux les plus 


rufés que nous connoiffions; dans un danger ex- 


ttême:1l contrefait le mort; MM. Salerne & Ar- 

_nauld de Nobleville affurent avoir vu eux-mêmes 
» > 

un loup attaché à la queue d'un taureau condamné 


see 
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comme à la voirie; après quoi il fe réveilla par. 
le bruit d'un gros petard, il reffufcita tout à coup 
& courut à toutes jambes dans l'arène, au grand. 
étonnement de tous les fpeétateurs. 

Le chien craint fi fort le loup, qu'il hurle 8" 
s'enfuit tout confterné & le poil hériflé , à mefurem 
qu'il le fent approcher; il y a cependant des limiers sn 
lévriers, des chiens courrans, qui font dreffés à la 
chafle du loup, mais il faut que ces chiens foientm 
grands, forts & hardis, tels qu’en ont les princess 
& les grands feigneurs ; en ce cas-là , c'eft une des” 
plus belles chaffes qu’il foit poffible de voir, nous 
en parlerons ci-deffous. 

Le loup craint le feu, la pierre, l'épée, le fufil M 
le fon d’une clochette, & toute forte de bruit un 
peu aigu & fort, comme celui d’une trompette M 
d'un cor de chaffe, ou d’un tambour, ce que ie 
do“teur Guftave-Cafimir Gateliep attribue, avec 
raifon, à une conformation finguliere de l'organe 
de l'ouie dans cet animal , fur lequel les fons font 
tant d'impreffion, qu'il ne fçauroit les fupporter M 
& qu'il eft contraint de prendre la fuite ; c’eft ainfim 
qu'un homme pourfuivi de nuit par un loup affamé 
peut le faire fuir, foit en tirant du feu d'un cail-« 
lou, foit en fonnant du cor, ou en remuant un. 
tiouffleau de clefs. Ÿ 


* 


Selon l'obfervation du doéteur Gateliep déja cité,w 
un otfevre de Dantzick, nommé Jean Pohlman » 
avoit nourti un louveteau en Île tenant enchaîné,“ 
pendant près d’un an dans fon jardin, fitué dans” 
un fauxbourg; l'animal devenu plus grand ne fe 
contentoit plus de la portion qu'on lui donnoit 
chaque jour: cependant il ne faifoit point de mal” 
aux oyes, canards, paons, poules & autres vo 
lailles qui appartenoient à fon maître; mais il fe. 

| dédommageoit aux dépens des voifins; de jour il. 
rcftoit,tranquille dans fa loge , & de nuit il avoit. 
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J'adreffe de fe débarraffer de fon collier pour aller 


faire fa tournée, après quoi il revenoit s’enchaîner 


lui même. Les voifins s'appercevoient du dépériffe- 


. ment journalier de leur bafle-cour , fans néanmoins 
fe douter du voleur; enfin le dommage allant tou- 


jours en augmentant , ils fe mirent à veiller & pri- 
rent le larron fur le fait; on s'en plaignit au maitre 
qui paya le dommage, & condamna le raviffeur à 
la diffection anatomique, ce qui fut exécuré. 

Il eft rapporté dans un autre endroit des éphé- 
mérides d'Allemagne, qu'en Livonie on à vu un 
Jouveteau nourri de lait de brebis par un berger, 
dès fa naiflance, lequel fe rendit fi privé, que dans 


| un âge plus avancé, non-feulement il étoit le fidele 
= ° 7 e . 4 
. gardien du troupeau, mais même qu'il portoit à 


fon maître prefque routes les femaines , de la mé- 


\tairie aux champs, le déjeûné, gardant fidélement 


les enfans encore au berceau, & quelquefois la 


_maifon entiere avec le troupeau; en ‘hiver il en- 
troit dans la cabane comme un chien, (ans faire 
de mal à perfonne, & il étoit chéri de tout le 
monde ; tant il eft vrai que l'habitude l'emporte 


* fur la nature même. 


IL n'eft pas vrai, comme le difent plufieurs 
"chaffeurs, que le loup preffé de la faim mange de 
Ja terre; cette idée ne provient que de ce qu'on 
voit quelquefois cet animal déterrer la proie qu’il 
avoit enfouie & mife en réferve après s'être rafe 
fañé; 1l eft encore plus faux que les loups foient 
aflez laffifs pour chercher à abufer des femmes; 
cette opinion eft fort répandue chez les Lapons, 
& en effet il faut être Lapon pour y croire; en 
Orient, & fur-tout en Perfe, on fait fervir les 
Joups’ aux fpeétacles populaires, & les voyageurs 
difent qu'on y achete jufqu'à cinq cent écus un 
loup bien dreffé à la danfe; on peut conclurre de 
cette cfpece d’éducarion que ces animaux font alors 
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bien jeunes, ou qu'ils ne font pas de vrais lo 
_ H n'y arien de bon, fuivant M. de Buffon , d 
le loup, que fa peau, dont on fait des fourrures 
qui cft même très-eftimée par les Sauvages du Ca 
nada: fa chair eft fi mauvaife, que les chiens eux-=m 
mêmes ne peuvent la fouffrir ; il n’y a que le loups 
qui ait le courage de manger de la chaïr de fon 
femblable. Les fourrures faites avec la peau de cetu 
animal font chaudes & durables; on en fait mème 
des manchons ; on en double la chauffure des gout-m 
teux & de ceux qui craignent le froid aux extrés 
mités ; les puces même, à ce qu’on prétend , craignent 
l'odeur de cette peau ; elles s'en éloignent méme 
M. Valmont de Bomare dit avoir mis dans fon ca 
binet un loup empaillé parmi plufieurs autres qua= 
drupedes ; & depuis un grand nombre d’années qu'il 
s'y trouve, les fcarabées difléqueurs qui ont mangé 
Ja peau des autres, n'ont en aucune:façon touché 


grand ufage pour faire les hochets des enfans, & 
pour polir les ouvrages des relieurs & doreurs. . = 
Si le loup n’eft pas bon en aliment , il peut devenif 
très-bon en médicament ; fa chair, fon cœur & fon 
foie, cuits enfemble ou féparément , & affaifonnésn 
avec du beurre & en maniere de ragoût, conviennent 
contre l'épilepfe, l’hydropifie , l'accouchement diff 
cile & la phtyfe. Quelques-uns les donnent défféchésw 
& réduits en poudre , depuis la dofe d’un fcrupule. 
jufqu’a celle d'un gros; & cela pendant du temps 
Le doéteur Goltlicb Reufnerus rapporte dans des 
Éphémérides d'Allemagne qu'il a connu une dame 
2 laquelle on confeilla, pour obvier aux couchés 
fâcheufes auxquelles elle étoit fi fujette, d'ufer fur 
la fin de fa groffeffe de chair de loup apprêrée de 
différentes façons; ce qu’elle fit avec fuccès. Ses 
couches ne furent plus non-feulement accompagnées 
d'accidens, mais elle fut encore suérie par ce moyen 
| d'une | 


* 


_defféchés & pulv 
venteufe & néphrétique ; la dofe en eft depuis un 
fcrupule jufqu'à deux. La graifle de loup paffe pour 
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d'une épilephe :utérine, à laquelle elle-étoit fujette 
auparavant. On nd que les inteftins du loup , 

rifés, font propres pour la colique 


être chaude, réfolutive & / nervales elle eft ctrès- 


bien indiquée en liniment dans l'atrophie, 12 pa- 


xalyfie des membres, les rhumatifines & les mala- 


dies des articulations ; elle dois encore en collyre 


contre [a chaflie des yeux & 
picres. à dà | 
Les os de-cet animal font abfotbans & vulné- 


es maladies des pau- 


raires déterfifs; on les pulvérife & on les donne dans 


ja pleuréfie, la fciatique, & les bleflures & contu= 
fions internes ; la dofe en eft depuis un fcrupule 


juiqu'à un gros, foit feuls, foit mêlés dans des po- 


tions appropriées. ; 
. Après avoir. ra porté l’hiftoire naturelle du loup 


& les ufages médicinaux & économiques auxquels 


“il eft propre , nous allons expofer ici tout ce qui con- 


cerne la chaffe de cet animal > & les moyens qu'on 
a employé jufqu’a ce jour pour en détruire l'es 
Nous donnerons enfuire l'extrait de l'ouvrage de M. 
de Moncel fur cer objet ; mais nous ferons précéder 


auparavant quelques obfervations de venerie fur les 


chiens deltinés à cette chaffe. 

Ce font ordinairement des levriers dont on fait 
ufage ; il faut les choifir courageux & déja exercés, 
car ces chiens répugnent aflez d'eux-mêmes à pour- 


uivre cet animal redoutable. 
… Quant aux qualités phyfiques auxquelles on re- 


connoit un bon levrier pour cette chafle, il faur 


qu'il foit grand, long, & bien déchargé, f on en 


excepte cependant quelques-uns qu'on met en leffe , 

& qui doivent être plus renforcés, parce qu'on les 

deftine à arrêter la bête. Il fauc auf que ce le- 

xrier ait [a têce plus longue que large, l'œil gros 
Tome III, en 
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& plein de feu, fe col long, les reins élevés, les. 
hanches larges & bien gigorées, le jarret droit, le, 
pied périt, & la jambe feche & nerveufe. Pour le 
oil cela dépend de la fantaifie ; on préfere cepen- 
Te pour cette chafle ceux qui ont le poil long,” 
rouge ou gris frifonné: eeux qui font à gros poils 
ne font pas fi beaux; imais ils s'endurciflent plus 
difémêent à la fatigue, & ils ne tremblent pas 
comme les autres, quand il tombe de la pluie où 
de la neige. Les gros levriers qui tiennent de' 124 
nature du dogue ne font pas Rroges à la chaffe du 
loup; ils fe fatiguent aifément , font difficiles à gou- 
verner , & ils font en outre moins es & moins 
braves que l'ennemi qu'ils ont à combattre. 0) 
| On ne peut pas affez répéter aux chaleurs qu'ils 
ne doivent employer à la chaffe du loup que des 
chiens courans extracrdinairement hardis; fans cela, ÿ 
bien loin de pourfuivre cét animal féroce, on les” 
verroit hérifler leurs poils, mettre leut FH entré 
leurs jambes, & fe cacher derriere les chevaux des 
piqueuts , lors mêmé qu'ils font dans la voie de 14 
bête. Ce défaut n’eft pas moins commun aux limiersw 
mal dreffés. à 14 
Comme les voies du loup ne font pas d'une odeutu 
éxtrêmément fofte, que d’ailleurs le féntiment s'en 
erd fort aifément , il faut encore choifif pour cettè 
chaffe les chiens qui ayent le nez le plus fin, & ne 
point fouffrir qu'ils quittent la voie pour fuivres 
une autre bête dont la chafle leur plaît davantage, 
Un chien courant doit avoir l'œil plein de feu, & 
être fort alerte de fon corps; & quand mème il feroir 
un peu pillard , on ne doit pas s'en inquiéter : il faut 
encore qu'il foit grand & bien taillé. | 
‘ On doit tenir les chiens courans qu’on deftine 
à la chaffe du loup de la même façon que cenx 
qu'on deftine à la chaffe du cerf. Comme ils fone 
pleins de feu & de courage, & fujets par conféquent… 


Ÿ 
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à fe quereller; on ne les abandonnera ni jour ni 
nuit; le valet couchera auprès de leur chenil, chan- 
gera fouvent leur eau , les peignera & entretiendra 
le luftre de leurs poils. Leur nourriture fera du pain 
dorge; & lorfqu'ils fe trouvent trop échauffés, on 
leur donnera du lait, & non de l'huile. : 
Le limier qui chaffe au loup doit encore avoir 
des qualités propres ; il faut que fa tête Loir quarrée , 
que fon œil foit gros & flamboyant, fon poil gros 
& d’un rouge de feu , ou bien gris-brun, & la taille 
courte. Avant que de s'en fervir pour la chafle du 
Joup, on en fait l'épreuve en le mettant au che- 
vreuil, & en le faifant aller au couple : {a fierté 
augmente par la compagnie, de même que la har- 
diefle. ù | He 
Cette chaffe dépendant fur-tout des bons limiers, 
on les dreffera avec foin ; on choifira d'ordinaire 
pour cette épreuve les mois de juin, de juillet, 
d'août & de feptembre ; c'eft le temps des louveteaux. 
On fe fera accompagner de trois jours en trois 
jours de fon jeune chien; & quand on remarquera 
qu'il n'a plus de répugnance pour les: louveteaux , 
on le fera fuivre les vieux loups qui viennent de la 
plaine, & dont les voies vont de plus hautes erres 
& dreflent davantage ; on aura fur-tout grand foin 
qu'il ne fuive d'autres bêtes ; car s'il a jamais 
d'autres volontés que celles de fon maître, il ne 
chaffera plus que pour fon propre plaifir. ; 

. IL y a en venerie différens termes confacrés à la 
 chaffe du loup: quand les vieux & les jeunes chiens 
font raflemblés, on dit aux jeunes velefci allé, & 
On les appelle par leurs noms; on leur crie fans 
cefle, harlou, mes belocs | harlou. On fonne pour 
les chiens, mais médiocrement , pour ne pas Îles 
étonner, & pour les obliger à prendre la voie rous 
enfemble. | 

… Il faut appeller fes chiens de temps en temps pour 
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pouvoir les remettre fur les voies, & un autre chaffeut 
. Is fera fuivre, en leur difant, #rez, chiens , tirege 
Lorfqu'on elt joint, on leur crie encore, harlou,. 
es belots, harlou, veli chiens , veli, & s'en v@ 
chiens , s'en va, fuivant que les jeunes chiens fuivent 
les autres, & chaflent fans prendre le change. : 
Lorfqu'on apperçoit le loup, on crie: voici 
ærace du loup , ou voici fa pifte ; on reconnoit cette. 
pifte pat les allures & les fuites de l'animal ou par 
fes déchauflures; quand on a trouvé la pifte de Ia, 
bête , jufqu’à fon lit ou à fa flatrure, on dit aus 
limier velcz-allé ; fi le loup va d'aflurance, & s'il 
€ft lancé, on lui crie: velefci allé, vedejci allé, 
Lorfque le levtier fuit pour lancer le loup, on 
lui crie : après l'ami, après, harout , harout , hali 
hou , hou, harlou , harlou ; & quand ce loup eft” 
donné aux chiens , on s'écrie, s'en va, s'en va chiens* 
mes belots; harlou, harlou, outrevaut chiens, ou« 
érévaut ; & lorfqu'on l’apperçoit , on crie : velle loo 
La bête n'eft pas plutôt prife, qu’on doit la faire: 
fouler aux pieds par les vieux chiens; cela engage” 
les jeunes à s’y joindre : on prend le loup, & on. 
le montre à ces derniers, en AE le grêle , & en 
criant: voila le mort , à mot , chiens, Thiébaur. On. 
leur dit encor: cérez , tirez, chiens, tirez , accoutek 
à lui, La plupart de ces termes viennent du peu- 
ple ; mais il ne faut pas moins qu’un veneur en foit 
inftrüit. 0 
C'eft au mois de Janvier, ainfi que nous l'avons 
déja obfervé, que les vieux loups commencent à fe 
chercher pour s'accoupler ; on en 4 trouvé dans ce 
temps jufqu'a quatorze enfemble ; des levriers fe 
trouvent pour lors fort embarraflés à cette chafle, & 
les chafieurs encore plus ; les chiens ne fçavent le- 
quel pourfuivre , & les chaffeurs ont bien de la peine 
à diftinguer dans cette foule les loups, des Lai 


qui les chaflent. ‘4750 
| 
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+ Aux approches de février, & pendant les mois de 


mars & d'avril, les loups quittent les grands bois, 


& viennent auprès des buiflons 3 ils fixent pour lors 
Jeur féjour ordinaire entre plufieurs villages & fur 
le bord de quelques ruiffeaux ; ils font par-là plus 
à même de fe nourrir eux & leurs louveteaux : 
quand le mois de mai arrive, 1l eft inutile d'aller 
à la chaffe du loup; cet animal fe retire dans le 
bled, & les levriers ne peuvent par conféquent l'y 
relancer fans faire de grands dégâts, & nuire à ce 
genre de productions. On en peut dire autant des 
trois mois fuivans ; le même inconvénient fubfifte : 
d'ailleurs les louveteaux font pour lors trop petitss 
par conféquent leur chaffe n’inftruit point les jeunes 
Chiens, & æft peu propre à amufer les chaffeurs 3 
mais dès que le mois de feptembre vient, on chaffe 
aux loups avec fuccès; l'air eft pour lors tempéré, 
& là terre bonne pour les chiens: les louveteaux 
peuvent tenir plus d'une heure, & les vieux loups 
qui fe font engraiflés pendant l'été ont toute leur 
Vigueur & toute lear légereté. | 
On fe fert des limiers & des levriers pour quêter 
le loup les trois derniers mois de l’année dans les 
buiflons & les grandes forêts ; on les rencontre aufñi 
dans cestemps fur Les bords des rivieres & des étangs. 
Rien n’eft plus facile que de reconnoiître l'endroit 
où un loup a pañlé; il laiffe fa trace fur l'herbe ou 
fur la gelée blanche; mais pour cet effet, il faur 
fortir de bon matin ; car lorfque le foleil eft un peu 
avancé, les traits imprimés fur la verdure s’effacent 
bien vite. On ne connoit-bien un loup à latrace, 
dans les temps de degel , que quand il y a fort peu 
de temps qu'il eft pañlé, car les voies ne font pas 
long-temps à difparoître. Les grands chemins fonc 
plutôt juger de la pifte du loup que les terres trop 
molles ; le fol eft ferme dans ceux-là ; les voies ne 
sy cfacent pas, tandis qu'elles le font dans celles- 
S ii] 
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ci. Les beaux jours d'êté font fur-tont très-favorabfes# 
our reconnoître la trace du loup le matin, quand 
Ë rofée eft tombée, & lorfqu'elle a fait de la poufs 
fiere une efpece d'argile fufceptible de prendre 14 
forme des animaux; cette rofée opere le même effet 
dans les terreins nus & dans les champs labouréss 
mais fi l’on veut diftinguer les traces du vieux loup 
d'avec celles d’un chien, il faut obferver que quand 
le premier va d’aflurance il a toujours le pied très: 
ferré , au lieu que celui du chien eft toujours ou 
vert ;'le loup à d’ailleurs le talon plus gros & plus 
large ; il forme toujours fur la terre trois petites. 
foflettess ce que ne fait pas le chien, Le loup à 
encore plus de poils fous le pied que le chien, &. 
{es allures font plus longues, plus aflurées & mieux 
réglées; mais pour diftinguer le loup d'avec 14 
louve, on le peut éncore par les pieds; la louve. 
eft mieux chauflée, & fes ongles font moins "Sr05 3" 
tout le refte eft égal entr'eux. "3 
Les jeunes loups d’un an ou de deux fe recon… 
noïffent encore par les pieds d'avec ceux qui en ont 
davantage , & qu’on nomme vies loups ; les liaifons, 
de leurs pieds ne font pas encore fi fortes; leurs 
ongles font plus petits & plus pointus, & leur$ 
allures ne font ni fi longues , ni fi réglées. Une 
obfervation encore à faire, c’eft que les vieux loups 
font Îeurs nuits dans les grandes plaines , tandis que 
les jeunes la font autour des villages & aux envi- 
rons des ruiffeaux. D'ailleurs les laiffées des jeunes, 
loups ne font pas fi dures que celles des autres; la 
louve jette les fiennes au milieu d’un chemin ; & 
celles du vieux loup fe trouvent prefque toujours 
fur une pierre, une butte ou un petit buiflon. 
Après tous ces préliminaires, nous allons pale. 
à la chaffe du loup avec les chiens : il faut d’abord 
commencer par s'informer des bergers & des Jabou=. 
teurs, s'ils ne voient point aller & venir fouvent 


| :-L-O-U 279 
de vieux loups dans un buiffon ,-pour fcavoir au 
jufte fi ce buiffon ne peut pas être l’afyle des lou- 
 veteaux; quand on veut les découvrir, le moyen eft 
bien fimple : on a avec foi un. chien drèffé pour 
pouvoir en avoir connoiffance par Îles chemins & les 

:faux-fuyans ; s'il ne s'y en trouve point , on recon- 
noit du moins l'enceinte où font Îles plus grands 
forts, & on remarque parfaitement par où les vieux 
Joups ont pu entrer ou fortit ; on perce, pour ,Jors 

l'enceinte jufqu'àa ce que l'on trouve les abartis des 
louveteaux ; on découple enfuite les vieux chiens dans 
l'endroit où font les jeunes, tandis qu'on porte ces 
derniers dans le chemin le plus proche. 

Avant d'entrer en chafle, on commence par dé- 
tourner le loup avec le limier, & on l’échauffe pour 
qu'il aille d’aflurance ; fi après avoir quêté la bête, 
‘on ne la trouve point, on examinera le pays pour 
voir de quel côté il pourroit.en venir; & en effet 
il en refte fouvent dans la campagne , qui n'arrivent 

. que fort tard au bois : le loup étant trouvé , & ayanc 
tombé {ur fes voies avec le chien, vous le fuivrez 
jufqu'à ce qu'il entre dans votre quête ou. dans un 
fort, où vous le briferez; vous, prendrez enfuite les 
grands devants du buiffon pour. ne le pas pañler ; 
car il pourroit très-bien être demeuré. à. vingt pas 
dans le bois , pour. écouter, fans être entré dans le 
fort ; on reprend encore pour lors les devants ,& on 
recommence par où on:les a obfervé , afin de. chan- 
ger Je vent au limier , & de lui faciliter le fentiment; 
mais fi par hafard le loup eft forti , il faut le fui- 
vre jufqu'à ce qu'il foit brifé. 1 faut néceflairement 

deux perfonnes pour cetre chafle ; l'une démêle les 

voies, pour trouver le: rembüchement de l'animal ; 
& l'autre prend les grands devants , pour reconnoître 
s'il ne fort point du buiffon, - FA | 

Le loup étant une fois détourné ,.on amene pour 
lors les leyriers qui doivent Je chaffer; on en fait 
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deux ou trois leffess on n'en conferve qu'une pouf 
le lancer, & on mene les autres en avant pour fervir 
le relais ; on lâche d'abord les premiers à fa fuite, 
un homme à cheval les appuie ; on lâche les feconds. 


à fept ou huit cent pas plus loin, lorfque le loup. 


eft prèt à pañler , & enfuite les troifiemes, lorfque 


les autres chiens commenceront à le joindre & à le 


harceler. 
Il eft de la derniere importance dans cette efpece 


de chaffe , de bien choifir la coutre & connoître la" 


refuite pour choifir un vent favorable : le vent pour 


être tel doit toujours venir du buiflon , parce. 


 qu'autrement le loup qui a le nez fin, éventeroit 
les chiens & prendroiït une autre route. 


L'afiete du lieu, où l'air fait la courre, ne” 
doit point être montueufe | maïs plate ; il ne fant” 


pas auffi qu'il s’y trouve de buiflon ; il n'en faut 


fouvent pas davantage pour faite perdre de vue le À 


loup aux levriers. \ 

Pour obvier à l'inconvénient qui réfulte des bnif= 
fons, il faut placer tout autour des cavaliers, pour 
poufler pat-là le loup dans la courre; les cavaliers: 
tirent même quelques coups de piftolets en l’airs 


il obligent ainfi le loup à percer plus vîte, fans lui. 
donner le temps de reconnoître la courre ; après” 


la quête de cet animal on place les défenfes au- 
tour de l'enceinte ou il fe trouve, & les levriers à la 


courre; On tend même quelquefois dans cette en- 


ceinte des panneaux de cinq pieds de haut à grande 
maille & d'un tiflu bien fort, on place des cava- 
liers derriere afin de les défendre ; il faut que les 


panneaux foient tendus d’une maniere lâche , pout 


que l'animal puifle s'y embarrafler, fans quoi il 
pourtoit bien rebrouffer chemin & fauter par-deffuss 


quant aux chafleurs , ils doivent être autour du - 


bois où le loup eft détenu , & du côté qu'on ne 


veut pas qu'il aille, afin de le faire donner dans! 


LOU 281 
Tes levriers ; on poftera les gens de pied deftinés à 
cette chafle de fix pas l'un de l’autre, la tête tour- 
née du côté du bois, dont ils ne feront éloignés que 
de dix à douze pas 3 ils feront munis d’un bâton 
pour qu'ils ne puiflent pas être furpris par les 
oups qui fortiront & pour qu’ils puiffent les obli- 
ger de retourner. | 
. Les cavaliers feront beaucoup plus éloignés du 
bois que les gens à pied, par rapport à l'avantage 
qu'ils peuvent tirer de leurs chevaux, & ils lâche- 
ront de temps en tems quelques coups de piftolets ÿ 
quant à ceux qui tiennent les leffes des levriers, 
ils doivent fe cacher dans des loges faites exprès 
avec des branches d'arbres; il y en aura cependant 
deux d’entr'eux , qui tiendront les leurs dans un 
Æoffé pour que la bête ne les apperçoive pas. 
Ces perfonnes auront chacun un bâton , afin de 
le mettre dans la gueule du loup, quand il-fera porté 
aterre par les Jevriers, pour l'empêcher de bleffer les 
chiens; aufli-tôt que les levriers l’auront réduit à 
J'extrémité, un des veneurs l’achevera d’un coup 
de coûteau : les chiens n'ont aucune ardeur pour 
le fouler , ils répugnent même à manger de fa 
chair, & fi on leur en veut faire curée, il faut l'af- 
failonner, Il arrive quelquefois qu’on emploie les 
“chiens courants à cette chaffe , mais cette chafle 
neft pas amufante, d'autant que le loup perce 
» toujours droit en avant & qu'il court tout un jour 
fans être rendu: fi cependant les chiens courants 
font foutenus par des levriers , qui le faififfent le 
harcelent & leur donnent le temps d'approcher , fa 
chaffe en peut alors devenir amufante. 
On chafñfe encore le loup au fufii; cette chañfe 
eft une efpece d’affut , vous commencez d’abord par 
faire lever le loup : vous prenez pour cet effet un 
chat, vous l'écorchez, vous le vuidez , vous le fai- 
tes rôtir dans un four & vous le frottez de miel; 
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vous le traînez -enfuite dans les endroits: où-vour 
fçavez qu'il y a des loups; ces animaux attirés pat 
J'odeur de chat fuivent les traces, & vous les tuez 
de l’affut où vous êtes caché, ou bien quand la” 
terre fe trouve couverte de neige, vous allez dans 
. l'endroit où fe trouvent les terriers des loups, vous. 
attachez à une corde le ventricule d’un bouc & 
vous le traïnez depuis cet endroit jufqu'à un autre” 
voifin de:votre maifon ; vous l'y attachez avec une” 
double corde , dont l’une va jufqu’à votre fenêtre 8 
répond à des fonnettes, enforte que vous vous trou-M 
vez par-la averti dès que le loup veut emporter {am 
proic ; il vient ordinairement à l'entrée de la nuit 
& vous le tirez pour-lors affez sûrement, fur-tout 
lorfqu’il fait un beau clair de lune. nn 
Les auteurs indiquent encore le fecret fuivant, 
pour attirer les loups dans l'endroit où on les peut 
tuer fans péril à coups de fufl; faites fondre, lite 
on dans les auteurs, une livre du plus vieux oing,w 
avec une demi-livre de galbanum, ajoutez-y une 
- livre de hannetons pilés, faites cuire le tout à pes 
titfeu pendant quatre ou cinq heures; paflez en- 
fuite cette mixtion dans un linge neuf, jufqu'am 
ce qu'il ne demeure rien dans le linge, que les 
aîles & les pieds des hannetons; mettez votre com= 
pofition dans une bouteille de terre , & la laifleg« 
vieillit pour augmenter la bonté. 240 
Lorfque vous voulez vous en fervir , vous en frat= 
tez la femelle de vos fouliers , & vous vous pro 
menez dans les bois, en revenant fans cefle dansle” 
lieu de l'affut; les loups qui pafleront fur votre 
pifle, ne manqueront pas de la fuivre jufqu'à cer 
affut, & vous les tirerez pour-lors fans danger. ; 
On fe fert encore de trappes pour la chaffe du” 
loup, ce moyen eft même très-aifé, mais il ne réuflit, 
que dans les ch=mins écartés ; pour ne pas travail-… 
ler envain , il faut avant tout fe promener quel- 
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Ques-temps après la pluie , ou lorfque Îa terre eft 
couverte de neiges on examine fi on peut recon- 

- moître la trace du loëp ; lorfqu'on eft für de fon 
paflage , on fait faire au milieu de la voie une 
_ foffe de douze pieds de longueur & de huit à neuf 
de profondeur ; on fait enforte que cette fofle s'é- 
largifle vers le fond, pour que là bête ne puiffe 
grimper pour en fortir ; on couvre cette feffe d’un 
chafis de bois, dont les extrémités s’érendent un 
peu au-delà , & entrent à fleur de terre. Sur un 
des petits côtés du chaflis , doivent fe trouver deux 
entailles également éloignées l’une de l'autre & des 
deux bouts des chaflis ; au milieu du chaflis doit 
être aufli une coche, afin de donner le moyen 
aux pivots de la trappe de touruers cette trappe 
fera faite en maniere de porte, & à fes extrémités 
avanceront deux morceaux de planche de forme 
proportionnée pour remplir les entailles du chaffis ; 
on empêche que la trappe ne baïfle de ce côté-là, 
& on fait enforte qu'il sen manque de trois ou 
quatre doigts , que l’autre extrémité ne touche au 
bord' du chaflis ; par ce moyen la trappe , quand il 
Je faudra tombera alors tout à fait de ce côté-là ; 
les arrangemens pris, on prend une corde de fix 
pieds , on l’attache par un bout aux deux bords du 
chaflis & par l'autre au bout de la trappe, afin 
que la charge fe: trouvant fur le côté qui balance, 
ne fafle pas tourner tout-à-fait le piese, ce qu'elle 
feroit fans doute, fi la corde qui la retient , ne 
Jobligeoit à fe refermers & fi l'on veut que la 
machine joue bien , il.faut qu'un des côtés foit 
plus chargé que l'autre , enforte cependant que 
l'animal le plus petit n'y puifle marcher fans rom- 
pre l'équilibre ; & afin de tromper le loup, on cou- 
_vrira la trappe de feuilles où de branches féches, 
on en mettra aufli autour à environ: douze pieds 
» de chaque côté, afin que l'animal ne s'effarouche 
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pas, ce qu'il feroit, fi le piege feul en étoit couvert 3! 


Jorfque le loup mettra le pied fur la trappe, elle 
ne manquera pas de fe renverfer avec la charge 
dans la foffe & s’y refermera. 

L'appât dont on fe fert pour attirer ces animaux 
carnafliers à la trappe, eft d’un mouton ou d’une oies 
ces animaux en criant ou bélant jour ou nuit pour: 


fe faire entendre de leurs meres , fe font encore 


plus sûrement entendre du loup; on place l’oie qui, 


fert d’appât {ur la branche d’un arbre au pied du- 
quel la foffe eft creufée & qui avance fur la trap- 


pe; quant au mouton on lui attache les quatre 
parties direétement fur la trappe , on charge le côté" 
qui ne doit point balancer de quelque fardeau pro: 


portionné , pour que la machine refte en état, juf- 
qu'à ce que le loup, en fe jettant fur la proie fafle 
pencher la balance. 


Un autre moyen pour attirer les loups fur la ir L 
e 


e, c'eft d'attacher quelque cadavre avec une cor 


DS 


à la queue d'un cheval, & de le traîner dans la. 


plupart des chemins qui menent au piege , en le fai: 
fant fans cefle pañler par-deffus la trappe ; on pend 
enfuite le cadavre à un arbre voifin de la fofle, 
enforte qu'aucun animal n'y puiffe atteindre fans fe 


placer auparavant fur la machine ; cette amorce 


attirera sûrement les bêtes carnafieres. 

_ On a encore inventé un piege de fer pour la 
chafle du loup ; on prend pour cet effet deux pie- 
ces de fer longues de deux pouces & demi, larges 
d'un feul , & épaifles de trois lignes, ayant cha- 


cune à fes extrémités une double charniere percée’ 


d'outre en outre pour y mettre une cheville de fers 


ces deux morceaux de fer doivent fe mettre en 
croix. Outre les deux pieces, on en prend encoré: 


deux autres qui ont fix pouces de long, un de lar-. 


ge & deux lignes d'épaifleur ; on fait à chaque 


bout une mortaife longue d'un pouce, & large d'ens’ 
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iron quatre lignes; on croife enfuite les deux 
pieces, en yÿ mettant une cheville de fer, faite 
en fléche ou langue de ferpent ; on aura encore 
quatre branches de fer longues chacune de dix-huir 
pouces & épaifles de deux ou trois lignes en quar- 
2x6, excepté vers la derniere dent, où elles doivent 
avoir cinq ou fix lignes de largeur feulement du 
côté ou font les dents 3 le même bout doit être 
rond , accompagné d'une charniere fimple percée 
au milieu : quant à l’autre extrémité, elle fera faite 
dans la forme d'un crampon, avec deux branches 
longues de deux pouces. 

Toutes ces pieces de fer fe trouvant fabriquées , 
‘il faut les raffembler en croix ; le bout de la che- 
ville, doit être dans fes trous pour tenir les deux 
bandes croifées, de façon qu'elles ne tournent 
point; on prend enfuite la fléche qu'on fait entrer 
par force dans une ouverture qui eft au milieu de 

la croifée du piege; on fait jenfuite pañler l’autre 

bout de la fléche dans une mortaife ; & delà dans 
les charnieres des premieres pieces de fer; on met 
furtout une cheville de fer rivée , on obferve les 
mêmes difpoftions pour les trois autres branches, 
enforte que les pointes des crampons foient tou- 
jouts en haut, & le piege fe trouve par-là montés 
voici actuellement la maniere de le tendre. 

On cherche un endroit, où foit quelque cada- 
vie d'animal récemment tué, on s'y tranfporte 
avant le coucher du foleil avec une eorde de la 
grofleur du petit doigt & longue de deux pieds, 
un gros piquet, un marteau & fon piewe. Quand 
on eft arrivé, on examine avec foin le côté par 
où le loup peut venir à l’appât; on s'écarte d’envi- 
ron quarante à foixante pas du côté de la voie de 
la bête, & on fait une fofle ronde & de la largeur 
du piege : quand le piege eft ouvert , la fofle doit 
fe trouver dans le milieu ; profonde d'un demi- 
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pied & aller en diminuant du côté de la circon< 


férence ; au milieu de la foffe , on enfoncera un 


crochet pour attacher la corde qui fera liée à la bou 


cle du piege ouvert dans la foffe ; enforte que cette 


boucle ferme fortement avec la corde & le crochet 


{ 


du piquet. 


La machine ainfi préparée, on coupe un morceau 


de cadavre de la groffeur de la tête, & on choifit. 


un, côté où il n’y a point d'os 3 on met le quar-. 
tier de chair fur la fléche en le faifant entrer auffi 


avant, qu'il eft poffible, & on en frotte la carde 
& le piquet 3 on aura en même-temps la précau- 
tion de couper un autre morceau du cadavre , 


on le liera avec uñe corde, on le fera traîner aux! 


envitons de la machine, afin d’en laiffer des traces, * 

, e se , A ÿ 
& pour que l'odeur qui s'en exhale , attire sûre-" 
ment la bête dans le pieges ce qui refte du cada-. 


vre, doit être fufpendu au premier arbre, avec un. 


papier blanc à l'extrémité, afin que le loup venant | 


de nuit à l’appât, n’approche pas du cadavre. Ce- 
pendant cet animal qui eft affamé , ne trouvant 


aucun péril à découvrir le quartier de chair quife 


trouve fur la fléche du piege, s'élancera defluss : 


mais Îles dents du piege qui fe détendront, le fai- 
firont au corps, & le ferreront d'autant plus qu'il 
tirera davantage, il fera par ce moyen captif, & 
on pourra le tuer fans peine. 

Une méthode plus fimple pour attraper le loup 
eft la fuivante : vous créufez une grande fofle, 
vous placez aù milieu üne perché qui tienne par 
des pivots aux deux bords, & vous ÿ attachez un 
oifeau ; ou quelqwautre appât de cétte nature. 


Cette perche fera comme une efpéce de branche. 


qui souvie & fe ferme fuivant le poids qu'on y 


place ; dès que animal carnaflier tire pour. 


faifir fa proie , il fait tourner la machine & tombe 
dans la foffe. | | 


Les loups fe prennent auffi quelquefois à l’hame- 
çon 3 les pieges font faits exprès, on fabrique 
l'hamecon aflez fort pour réfifter à la violence des 
bêtes, qui s'y trouvent perchés ; on attache à l’ha- 
mecon un gros morceau de chair & on le pend à 
quelqu'arbre avec une corde de la groffeur du doigt; 
cét'artifice réuflit quelquefois , lorfque la campagne 
eft couverte de neige , ou que la terre eft gelée, 
il faut tendre plufieurs hameçons à la fois. 

* Les traquenards qui font des machines de fer peu- 
vent encore très bien s'emploier pout prendre les 
Joups; les traquenards les plus forts font pour cet 
effer les meilleurs, de même que ceux dont le ref= 
fort eft le plus affuré ; on tend les pieges le: foir 
& on met auprès les appâts ordinaires, mais en gé- 
néral l’ufage des trappes, des pieges de fer & des 
traquenards eft dangereux , il peut très - bien arri. 
ver que des enfans ou des voyageurs imprudens 
tombent dans les embuches, & quel funefte acci- 
dent n’en réfulteroit-il pas alors? 

Un piege qui n’a pas ces inconvéniens, eft celui- 
ci: on prend un certain nombre de perches qui 
ayent au moins quinze ou dix-huit pouces de cir- 
conférence ; on les pique fortement en terre, en- 
forté cependant qu’elles paroïffent élevées d'environ 
huit pieds : on les place de deux pouces en deux 
pouces dans une efpece de quarré ‘long , & pour les 
tenir plus fermes, on y attache intérieurement quel- 
qués perches en travers; fur un des perits côtés 
de cette loge, on laifle une efpace vuide, auquel 
On attache une partie avec de bonnes pointes & 
une forte ferrure qui fe ferme d’ellemême ; on at- 
tache enfuite un anneau au fond de la chambre; 
On y pafle une corde, au bout de laquelle on lie 
quelqu'appâr , & à l'autre on attache un bâton, 
Qu'on met en-defflus de la porte, & qui la tient 
“entrouverte ; le loup entre dans La loge attiré par 


« 
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l'odeur du cadavre , & veut emporter fa proies il. 
fait alors tomber le petit bâton qui tient la porte” 
ouverte; la loge fe ferme & l'animal fe trouve 
pris ; on peut encore attacher une groffe pierre der, 
riere la porte, afin qu’elle fe ferme avec plus deu 
promptitude. | | 410) 
M. De l'Ile du Moncel a fait un traité [ut 
la maniere de détruire les loups, & d’en éteindrew 
en quelque façon la race dans la France; ce traité 
eft trop intéreffant pour n’en pas donner ici l'extrait 
il a pour titre: méthodes & projets pour parvenir 
à la deffruëion des loups dans le royaume , in-1244 
1668. À Paris , de l'imprimerie royale.  . é 
:M. du Moncel a divifé fon ouvrage.en plufieursm 
chapitres; le premier eft deftiné à quelques obfer- 
vations fur les efpeces de loups connus , principa=m 
lement en France, comme nous en avons fufifam-* 
ment parlé au commencement de cet article, nous» 
ne nous étendrons pas fur cet objet ; nous n'extraiss 
rons pareillement aucun article du fecond chapitres 
de cet ouvrage, l'auteur n'ayant d'autre but dans“ 
ce chapitre que l'utilité de la deftruétion des loups, 
relativement à la confervation des hommes & au 
bien de l'agriculture, perfonne ne doute de cette. 
vérité; on n’a journellement que trop d'exemples 
de la défolation que porte par-tout cette race meurs 
trieres dans le chapitre troifieme, M. du Moncel 
prétend qu’une efpece de loups étrangers préfumés 
venus du nord, a pénétré principalement fur les 
frontieres de la France , cet article eft plus curieux 
qu'intéreflant, nous ne nous .y atréterons pas pouË 
en venir plutôt aux différentes méthodes qu'on 
peut employer pour détruire ces animaux : c’eft-là 
Je fujet du quatrieme chapitre; M. du Moncel en 
rapporte. plufieurs, La premiere, felon cet auteur, 
confifte dans une efpece de poifon , dont la bonne 
police ne peut pas s'effrayer, puifque ce poifon 
ne 


D. , Oo U 289 
mé.peut nuire qu'aux loups; cette: méthode eft {4 
plus deftrudive, au moyen de!la compofition d'un 
appt qui attite ces animaux de très-loin; voici 
comment il fe prépare. Hd he, hr9d: 5 
# On met dans un pot de terre bien propre unioi- 
-gnon blanc'en quartiers , trois cuillerées de fain- 
doux, trois pincées de poudre: de fénugrec, autant 
. d'iris de Florence, & de la feconde écorce de morelle 
“ou de régliffe fauvage, gros comme un œuf de 
galbanum ; & une pincée dé galanga en poudre; 
il faut faire bouillir Le tout fepta huit minutes à 
.un pecicifeu clair & fans fumée : on retire enfuire 
le pot dans lequel on jette gros comme une feve 
… de camphre écrafé; on remue la compoftion & on 
» la couvre de peur de l'évaporation du camphte;:on 
» la paffe enfuite dans un gros lingé. Cet appât attire 
- les renards comme les loups; mais ils v donnent 
- encore mieux quand on fubftitue au galbanum &c 
Lau galanga, une vingtaine de gouttes d'huile de 
- hannetons, ou. d'anis , au défaut de cette huile ; 
il fe conferve dans un pot de terre, ow plutôr 
_ dans-un: pot de bois, couvert d'un parchemin 
mouillé. ste ioQ 
4 Cetkappât préparé, on prend un corbeau ;' un 
_ oifeau de proie, une volaille: morte: de maladie; 
fi l'on veut, où un derriere de renard ; on-le pié= 
_ fente à un feu clair, & on le graifle enfuite avec 
ün-peu de cet appt; au défaut, on peut prendre 
des vüidanges de volailles ou-de lievres également, 
préparées; mais il faut alors les mettre dans un fac 
! de crin à claire voie, également graiflé avec cette 
compofitiond’atcrait ; pour mieux réuflir , un garde. 
où autre fe munit de petits morceaux de pain:de: 
la groffeur, d'un œuf de pigeon, garnis de! la 
croûte de deflous, & qu’on a fait frire dans:.la. 
graifle en queftion, donc il a enduir la femelle 
de fes fouliers ; il: attache avec un fil de crin l'ap- 
Tome III. | 
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pât à une longue perche, & il le traîne à terre 8 
de côté, pour que l'odeur de fes traces n'inquiette 
as les animaux qu'on cherche à attirer; il va fur 
e bord du bois & autres lieux que les loups fré- 
quentent le plus, obfervant de répandre à longue 
diftance fur la traînée ces petits morceaux de pain.» 
Mais il ne s'agit pas d'attirer les loups, il faut 
encore les détruire, c'eft à quoi on parviendra pat 
l'ufage & la compofition du poifon fuivant. Il faut 
prendre pour cet effet: quatre onces de noix vo- & 
mique rapée, la plus récente, autant de verre ils 
une once ou un peu moins, fi l'on veut, d'éponge 
coupécen morceaux, que l'on fait un peu frire M 
& fut-rout de maniere que ces morceaux ne foient 
point brülés ; on y ajoute une poignée d'oignons « 
de trachettes ou faufles tulipes; (ceft la colchiquek 
qui donne dans les prés, pendant le mois de Sep- è 
rembre , des fleurs lilas.) On peut joindre du fl 
à cette compofñrion dans les pays où il n'eft pas! 
cher sles loups en font plus altérés , boivent &t pé- 
riffent encore plutôt; fi on a des noyaux de ceri- 
fes noires, onles concafle & on les joint aux autres 
poifons. | 
On prend un chien deftiné à être détruit, & on 
lui fair avaler trois boulettes groffes comme des 
noix de ces poifons, mêlés avec de la viande ha-! 
chée; le chien meurt peu après, & le venin fe 
mêle dans fon fang : on fait enfuite avec une broche 
de fer douze à quinze ouvertures dans le corps, la 
gorge & les cuiffes de cet animal, dans lefquelles ;« 
l'aide d'un entonnoir de tôle, on infinue Ie poi-« 
fon le plus profondément qu'il eft poflible ; on pré- 
pare de même les renards écorchés & les petits chiens“ 
de lait. (La dofe du porfon ci-deflus prefcrite ef 
pour un chien de la taille de ceux de berger ; moitié 
fufft pour un renard, & la huitieme partie pour les \ 
pecirs chiens de lait.) Er on ferme les ouvertures 
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avec de la fiente de vache; on place enfuite l'an 
mal ainfi empoilonné au milieu d'un trou fait en 

terre de la profondeur de deux pieds, & dans le- 
quel on a eu foin de jetter une’ certaine quantité 
de fumier de cheval; après avoir recouvert le trou 
de terre bien battue, on y laifle l'animal trois 
_ jours en hiver & vingt-quatre heures en été ;'pen- 
dant lefquels le poifon fe fond & sinfinue dans 
toutes fes parties; enfuite on le retire & on le 
met fur la traînée qui a été préparée de la ma- 
niere indiquée ci-deffus, & autant qu'il eft poffible 
dans une piece enfemencée de bled ou de feigle , 
préférant celles qui fe trouvent à proximité des ri- 
_ viéres où ruifleaux, & en obfervant toujours de 
le placer à plus de foixante pas des haies ou buif- 
fons , qui caufent de la méfiance aux vieux 
loups : on ne’ doit jamais'traîner les cadavres ni 
_ les appâts avec de la corde, que les loups crai- 
 gnent, mais avec un lien débôis où un crochet, 
qu'on pale dans le jarret de l'animal ; il faut auf que : 
celui qui tend ce piege évite de conferver dans fes 
mains, ou fur fes habits aucune odeur de tabac ; 
fi dans l'efpace de deux lieues à la ronde il fe 
trouve des loups ; ils feront néceffairement attirés 
& l'animal préparé fera dévoré dans. moins de neuf 
jours, fans qu’il foit à craindre qu'aucun chevat 
ni chien en approche, ©: COS AURAS 291 
Quoique des épreuvés qui ont été faites }!'die 
M: de Moncel, de la méthode ci-deffus indiquée, 
ne laiflent tien à defirer par le fuccès qu’elles'ont 
cu, & qu'on puifle parvenir par ce feul procédé à 
détruire tous les loups: ia feconde méthode que 
nous allons rapporter, peut être’ aufli très-utile , il 
faut fur-tout J'éemployer lorfque les loups font d'efs 
ES à ne pas donner fur aucun appât & qu'ils 
ont accoutumés à manger de la chair humaine : 
cette méthode confifte à faire creufer une foffé de 
T ij 
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treize à quatorze pieds de profondeur, en former 
de: cone tronqué , ayañt un fond de douze pieds! 
de diametre, & une ouverture de fix à fepr, les 
tout bien muré ; on obfervera de la placer dansun. 
cettain éloignement des arbres & buiflons, & de) 
façon que le loup découvre aifément la proie que: 
l'on met deflus, en évitant fur-tout les terres fortes. 
& humides où l’eau féjournes fur cette ouvertures 
on met au niveau de la terre une poutrelle de: 
quatre à cinq pouces de.face, qui avance jufqu'au. 
centre de la foffe; elle eft aflurée par une queue | 
longue de trois à quatre pieds, fceliée dans le mur. 
& enterrée au niveau: de-la terre, avec-un ou deux. 
piquets qui la traverfent à l'extrémité de la pou- 
ticlle:,on forme un plateau de fept pouces de dia- 
inetre un peu creufé, fur lequel on, place de la 
paille, & un canard attaché comme-les oifeaux 
qui font à la galere, & arrêté à un œilletdefers 
dans l'épaiffeur de ce plateau, on fait des trous. 
d'un:pouce de diftance, dans lefquels de menues 
baguettes feches & caflantes doivent entrer par un 
bout ,:& porter de l’autre fur le bord du mur de 
la foffé d'environ un pouce, ce qui fait à peu 
près l'effer des rayons d'une. roue; on recouvre Îe. 
tout de paille, & on en répand autour dela foffe: 
pour mieux. tromper les loups que lon: attire par 
les traïînées & l'appât détaillés dans la premiere. 
mérhode;: il eft utile de répandre aufli dans les 
environs en divers endroits de la paille en forme. 
ronde; d'y. mettre des quartiers dé bêtes mortes s. 
ou de petits morceaux de pain frits dans la graifle 
indiquée dans la premiere méthode, ou même des. 
canards; & on doit obferver de, deftiner de pré- 
férence à cet ufage les femelles de ces, animaux, 
parce qu'ayant l'oreille plus fine & criant mieux ;. 
elles attirent. plus: facilement les loups; le fond de 
la foffe fera garni. d’un lit de farment de vigne &. 
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d'un autte de paille, afin que Îles animaux qui e 
prennent ne fe bleffent point en y tombant, ou 
qu'ils ne puifflent pas s'élancer en fautant. Le meil- 
leur temps pour tendre les piéges eft celui de l'hiver, 
pendant les nuits pluvieufes ou les temps de neige ; 
on les recouvre l'été avec des planches, fur lef- 
quelles on jette de la terre & des épines, pour 
empêcher que les loups ne les reconnoiffent & ne 
s'en défienc, lorfque ces animaux font pris, on 
les enleve de la foffe, mais il ne faut jamais les. 
y tuer à coups de fufil, l'odeur de la poudre em- 
pécheroit pour long-temps ces animaux d'en appto- 
‘cher, on fe munit d'une perche garnie de fer qu'on 
Jui préfentes il fe tapit ordinairement dans un 
coin de la foffe après l'avoir mordu trois ou quatre 
fois; on appuie pour lors cette pointe de fer fur 
les foies longues qu'il a à la partie füpérieure du: 
cou, on les tord avec la peau & on le fouleve ; une 
"autre perfonne lui pañle à la patte de devant, que 
‘la premiere opération lui a fait préfenter , un nœud - 
coulant arrêté au bout d’une perche légere & fendue 
à cet effet; la même perfonne tient la corde qu’elle 
“pafle dans un bout de vieux fufils elle la tire pour 
ferrer le nœud & le dégager de la fente de la per- 
che , & fair gliffler en même temps le canon du 
fuñl, auquel il y a une entaille qui couvre ce 
nœud & qui empèche que le loup ne coupe la cot- 
de: pris de cette maniere on le fufpend environ à. 
‘la moitié de la hauteur de la foffe, nul danger 
alors d'y defcendre & de lui attacher une autre 
corde à la patte de:derrieres dans cet état on le 
tire en haut en tenant ferme les deux cordes op- 
_pofées ; on faifit l'animal avec une fourche de 
fer par le cou, & on lui ferre le mufflë contre 
terre, en y faifant enfoncer les pointes, puis avec 
"un carrelet & du fil fort on coud les levres de a 
bête à double couture , ou on Rss mufle 
iii. 
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un anseau de fer comme aux outs, qu'on attache 
à un collier; on préfere cette derniere façon , lorf. 
qu'on veut conferver long-temps les loups en vie, 
mais s'ils doivent être forcés le même jour, l’autre. 
cft plus füre; on leur rompt enfuire une. jambes» 
& on, les lâche dans un endroit fermé, en les 
abandonnant à la pourfuite de jeunes limiers , dont 
la leçon fe termine par mettre à mort l'animal qu'on 
leur a livré; il eft aifé d'imaginer qu'avec un procédés 
auffi fimple on dreffe fans peine ni dépenfe des chiens, 
excellens , foit pour chafler, foit pour détourner less 
loups avant de faire les battues publiques , qui de" 
viendroient par ce moyen très-utiles; ceux auxquels, 
rien de ce qui intérefle l'agriculture n’eft indiffésu 
rent , peuvent encore livrer vifs quelques-uns des” 
loups pris de cette maniere, aux laboureurs pouts 
les faire attaquer par les mâtins deflinés à la gardes 
des beftiaux ; ils s'accoutument par ce moyen à les: 
combattre, & fi quelques-uns échappent aux mé- 
‘thodes ci-deflus prefcrites, ils peuvent au moins 
s’oppofer à leurs entreprifes. Cette feconde méthodes 
d'attraper les loups par le moyen des foffes, n'eftu 
pas propre à M. de Moncel, puifque nous en avons 
fait mention plus haut d’après les anciens auteurs 
mais elle n’y étoit pas fi bien détaillée qu’elle fes 
trouve ici de la part de ce vrai patriotique. 
Une troifieme méthode rapportée encore par cet” 
ami de l’humanité, eft beaucoup plus fimple & 
plus facile que les deux premieres. Suivant cet au" 
teur elle eft également infaillible pour attirer les 
loups & les détruire par le moyen des piéges; il 
faut prendre de la graifle d’un âne, gros comme 
deux œufs , & autant de terre d'argille, faire cuire. 
le tout enfemble jufqu’à ce que cela foir bien roux 
& le mettre dans une poche de linge : on attache 
enfuite une louve privée ou fauvage au milieu d'un 


bois, en fufpendant la poche à fix pieds au-defflus 
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d'elle, la louve fe voyant feule, ne ceffe de 34 
garder l'appât & de heurler toute la nuit ; les loups 
qui font aux environs y courrent avec une fi grande 
“rapidité ‘qu'ils fe précipitent dans les piéges dont 
on a eu foin d’entourer l'animal; toutes ces diffé- 
rentes méthodes, qui ont beaucoup de rapport à 
celles déja indiquées dans cet article ; forment le 
_ quatrieme chapitre de l'ouvrage de M. de Moncel ; 
le cinquieme renferme encore quelques découvertes 
relatives à ce qui eft traité dans le chapitre pré- 
cédent, l'auteur y rapporte fur-tout une expérience. 
qui mérite d'être inférée dans cet article. 

Il arrive tous les jours, dit M. de Moncel, que 
des loups voraces paroiflent fur uneterre , & qu'un 
gentilhomme n'étant point monté en chiens & en 
piége pour les prendre aux appâts, ou leur donner 
la chafle, à intérèc néanmoins de ne pas les laifler 
féjourner & multiplier leur race ; fi ces loups font 
de l'efpece du pays, comme il arrive prefque tou- 
jours, excepté fur la frontiere d'Allemagne, un - 
chien préparé comme il faut, fait infailliblementc 
l'affaire 3 mais fouvent on n'en trouve pas pourle 
moment, on eft cependant bien aife de voir mettre 
à fes pieds l'ennemi dont on veut‘ débarraffer 
fa province : voici, felon M. de Moncel, ce qui 
peut le mieux réuflir. 

On fe pourvoit d'avance de cornes de vaches ou 
de bœufs, foit dans les boucheries, foit en char- 
geant quelques pauvres de Îlés famafler dans les 
woiries , & de les bien laver avant qu’elles entrent 
dans la maifon; il eft ailé , fur-tout en hiver, foit 
par fes voifins, foit par foi-même, d’avoir-la chair 
d’un renard; celle des petits chiens naïffans feroit 
encore préférable : on fait hacher l’une ou l'autre, 
on y mêle la noix vomique, le verre pilé, les oi- 
gnons de colchique & les morceaux d’éponge , ainfi 
qu'on l'a plus amplement détaillé der la premiere 
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“méthode indiquée ci-deffas relativement aux chiens 
morts qu'on empoifonne. On remplit ces cornes de 
Ja chair de renards ou de chiens de lair, qu'il faut 
faire hacher & mêler avec les poifons , on les place. 
le foir fur une traînée faite comme'il a été dit: 
plus haut. Les temps de neige font les plus favo=u 
rables ; on fuit alors la pifte des bêtes qui ont” 
donné fur l’amorce, qui leur eft fi fatale; accou- 
tumées à ronger ces cornes dans les voiries, &" 
friandes d’une efpece d'os ou de cartilages tendres\ 
qu'elles renferment, elles s'opiniâtrent à manger ce” 
qui eft au fond; dâns l'intervalle les douleurs les4 
furprennent , le-mal fait des progrès confidérables ! 
avant que leur voraciré ne s'émoufle, & les bêtes . 
enfin vont ordinairement mourir à peu de diftances 
on a rapporté à. M. de Moncel, d'un village ap-" 
pellé Les Jolets, près ‘de Clermont, un nombre” 
confidérable de renards pris de cette maniere ;. il: 
eft vrai qu'on n'a trouvé qu'un loup, mais cela” 
_w'étoit pas furprenant, ils avoient prefque rousété ! 
détruits, tant par les foffes que par les chafles 3. 
l'effentiel cependant eft que les chiens ne donnent 
pas fur ce poifon, pour parer à cela, M de Moncel 
a imaginé deux chofes : on fçait, dit-il, que pref- 
que tous les chiens haïffent l'odeur du renard, &. 
cette odeur réfide principalement :dars la moëlle 
des os de cet animal; il ne s'agit donc que d'en 
avoir une provifion dans des boëtes, & d’en éten-. 
dre environ une ligne de hauteur fur la corne pour 
couvrir la chair empoifonnée; mais comme il y a 
de certains chiens qui abhorrent moins le renard que 
d’autres , une précaution à garder «alors, c'eft de 
conferver dans une petite bouteille-un peu de leur 
fang, lorfqu'on les faigne, & d’en barbouiller la 
corne. préparée , il eft à préfumer qu'il n'y 
a aucun chien/qui ne répugne à manger le fang 


de fon femblable. M. de Moncel obferve cependant 
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que comme il y a d’autres méthodes pour détruire 
les loups fans recourir aux empoifonnemens, qu'on 
fera très-bien de s'en abftenir. 

». Notre auteur: rapporte enfuite dans le fixieme 
chapitre quelques-unes de fes obfervations fur la 
néceflité & Les moyens de rendre plus utiles & moins 
à charge aux peuples, les traits où battues publi- 
ques ofdonnés pour la deftru@tion des loups, par 
les’ loix foreftieres du royaume; plufeurs caufes, 
dit M. de Moncel,: empêchent ces chafles publi- 
ques de réuflir. 1°. On commande une communauté 
de deux cens feux par moitié ou par tiers, & une 
de cent feux en totalité; de fimples gardes con- 
duifent cette multitud2, fouvent indocile, & tou- 
jours fans expérience relative à la befogne à la- 
quelle on l’applique; d'ailleurs on ne fait pas 
aflez de difpoñtions fixes & réfléchies pour y mettre 
l'ordre & la police. 2°.-La lenteur des payfans à 
s'aflembler eft caufe que 14 chaffe commence fort 
tard & finit à l'approche de la nuit: les traqueurs 
retournent alors fouvent chez eux fans rejoindre 
l'homme de juftice qui les commande; par-là le 
nombre des défaillans eft rarement déterminé; les 
maires & les fyndics en exemptent encore beaucoup 
fans caufes légitimes , il en réfulte un dégoût gé- 
néral dans les traqueurs; ce dégoût joint au défaut 
d'intelligence du peuple & au nombre d’enfans fans 
forces & fans raifon, que les peres envoient à leur 
place, caufe un défordre qui dégoûte les chaffeurs 
de bonne volonté des villages voifins ; ces derniers 
tireurs font néanmoins la meilleure reflource pour 
réuffir. 3°. La coutume étant de laiffer les maires 
& fyndics libres de donner les fufils tirés du dé- 
pôt des armes, aux particuliers qu'ils croient en 
état de s'en mieux fervir, il en réfulte toujours 
“de l'abus; les tireurs n’ont aucune peine en com 
parailon des traqueurs, qui fatiguent beaucoup &. 
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ufent leurs habits dans les épines & les roncess | 
c'eft ce qui engage beaucoup d'hommes , fans avoir | 
aucune expérience des armes, à tâcher d'obtenir des \ 
fufils des maires, qui y confentent le plus fouvent M 
par une faveur bien répréhenfible, d'où il réfulte 
même quelquefois des accidens très-graves; M. des 
Moncel rapporte encore d’autres caufes propres à 
empêcher les chaffes publiques de réuflir ; qu'on peut 
voir dans fon ouvrage, & qu'il paroît hors de pro-u 
pos de rapporter ici; elles font en tout au nombre 
de neuf. | fi 
Pout remédier à cet abus, M. de Moncel propofem 
un parti bien fimple, de la réufite duquel il aflurem 
avoir l'expérience : ce feroit de faire examiner quelles $ 
font les généralités les plus chargées de bois, &, 
conféquemment les plus fujettes aux ravages desM 
loups, afin de jeter les yeux fur quelques gentils-m 
hommes ou militaires de confiance , & au fait de ce 
genre de chaffe, pour conduire les battues publiques : M 
& dans les provinces bien peuplées , où les corvées M 
royales ne confiftent , pour ainf dire , que dans l'en- 
tretien des anciennes routes , meflieurs les intendans 
donneroient du moins à un de ces gentilshommes la! 
facilité fuivante, d’où dépend tout le fuccès de la 
deftrudion de la race meurtriere du loup qu'on fe 
propofe. Elle confifte uniquement à indiquer quel- 
ques arrondiffemens de villages qui renferment huit, 
ou neuf cens particuliers fujets à la corvée fur les 
grandes routes; ces neuf cens particuliers font tenus, . 
outre les corvées locales, à être environ douze jours 
par an fur les chauffées , & ils en doivent employer 
quatre autres à des chaffes générales, pour détruire 
les loups , felon les ordonnances : qu’on choififfe dans 
ce nombre quatre par cent pour former une troupe 
fixe de rraqueurs & de tireurs ; ce qui fera trenre-fix : 
ces trente-fix particuliers feront exempts de corvées 
xoyales en compenfation d'autant de jours de trac 
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qu'ils feront ‘obligés de faire fous la direétion de 
quelques gentilshommes. Parmi ces trente-fix , le chef 
en choifira feize, auxquels on donnera le nom de 
fufiliers; on exercera ceux-ci à tirer : es vingt autres 
ferviront de maîtres traqueurs ; un feul garde fera 
à leur tête dans chaque enceinte, & ce garde aura 
une brigade particuliere, compofée de fix maîtres 
traqueurs; & des quatorze qui refteront , on en choi- 
fira deux propres à être conftitués chefs des deux 
autres efcouades. Voilà donc trois petites divifions 
fixes : on les diftinguera par des marques extérieures ; 
celle commandée par le garde chargé de la conduite 
de l'enceinte fera toujours au centre, & les deux 
autres aux aîles ; on donnera à chacun de ces briga- 
diers ou fimples maîtres traqueurs, à l'entrée de l'hi- 
ver , deux inftrumens de bois de frefne , ferrés , fen- 
dus & marqués du même numéro , dont l’un fera plus 
grand , & lui fera fpécialement deftiné; & il remettra 
l'autre, qui eft moindre, à un des payfans comman- 
dés felon l'ufage, & qui lui eft fubordonné. 

Comme les payfans de l’arrondiffement qu’on aura 
-donné à quelques gentilshommes pour cette chañle, 
font tenus à trois jours de trac pendant l’hiver, ce 
gentilhomme, dès qu’il reçoit des ordres de convoca- 
tion en blanc pour les chaffes publiques, les fait 
porter à l'inftant aux maires ou fyndics, & il leur 
demande une ou tout au plus deux brigades de vingt 
corvéables, fclon la grande ou médiocre étendue des 
bois où l’on fçait que les loups fe retirent: ces 
payfans, neufs à la vérité, fe trouvent au rendez- 
vous en même temps que les maîtres traqueurs & 
chefs des trois efcouades; ceux-ci font en peu de 
minutes Je dédoublement de ces batteurs novices ; 
-c'eft le cas des miliciens incorporés dans de vieux 
corps >; chacun des traqueurs de confiance fe trouve 
“par conféquent chargé de la conduite du payfan dont 
sil eft conftitué infpeéteur, il lui remet l'inftrument 
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appellé sraquette, & dont le numéro fui rappelle 
‘celui de fon chef: pendant que les autres difpofis | 
tions fe concertenr, le maître traqueur , femblablew 
“à un vieux caporal qui donne la configne à un jeune 
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l'article fur lequel il doit principalement infifter et 


$ 


de marcher exactement de front , à diftance égales 
de faire halte & profond filence, à chaque coupl 
de cor de chaffe qui fera le fignal pour cela dans 
l'enceinte, & de ne faire fur.tout aucune efpece den 
bruit, jufqu'a ce qu'elle foit formée avec exactitrdd 
Il y a encore deux points effentiels pour la réufen 
fite des battues , fuivant M. de Moncel : quatre maî-m 
tres traqueurs choifis parmi les plus fürs, auront des 
piftolers & fix paquets contenant chacun fix coupsw 
de grofle poudre, dont ils rendront compte fi. l’on 
fait moins de fix enceintes; une minute après les 
premieres huées ées traqueurs qui les commenceront,w 
Je piftolet de la droite fera feu, on mettra environ ï 
douze fecondes d'intervalle entre chaque coup qui 
fe tire de fuire; le feu reviendra au traqueur qui. 
l'aura commencé, & il le continuera comme la pre= 
micre fois; voilà donc huit coups tirés en regle &M 
-qui détermineront. néceffairement en avant les bêtes 
nuifib'es ; s’il fe trouve des loups détournés en avant 
au limier ou à la neige, l'ordre eft donné d'avance , 
-& on redouble le feu à proportion du nombre. Les 
petits chiens de peu d’entreprifes, mais décidés pour | 
le loup, aboient à ces coups de piftolets: leur voix | 
provoque celle des mâtins dreflés que l’on conduit 
a la chaîne dans l'enceinte ; rout cela réuni au cri” 
des traqueurs, compofe un enfemble effrayant , Au | 
quel ne tient aucune bête nuifible. | 
Quant au fecond point effentiel, le garde con 
duéteur principal aura deux jeunes gens difpos & 
choifis parmi les plus vigoureux & les plus intelli= 
gens de la paroifle ; ils lui ferviront à porter fes. 
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ordres, &'à venir enfuite lui rendre compte de nées 
cutions placés d’abord à douze pas de droite & de 
gauche, ils partent avec célérité, filent chacun de 
leur côté tout le long de la ligne , avertiffent ceux 
qui ont dépañlé leur voifin & qui n'obferventr pas 
exactement les diftances : mais route voie de fait 
ou injure en parole fera interdite avec févérité , 
même à l'égard des enfans; en revanche M. de 
Moncel a imaginé un genre de mortification qui 
Jui a crèsibien réuffi: lorfque les maîtres on fyndics 
lui envoient une brigade de traqueurs , ( la plupare 
font des enfans que les peres fourniffent à leur place ) 
fi Pun d'eux n'obéit pas au maître traqueur Qui eft 
chargé de les conduire, il'eft privé , ‘dès 13 pre- 
miere fois, de l’eau de vie ou de deux gobelets de 
vin, que.M. de Moncel a coutume de faite porter, 
&rque” les: chefs: d’efcouade diftribuent lors de la 
halte, certe halte ne pafle jamais vingt-ou trente. 
ninutes. Si l'enfant récidive & qu’il foitencore du 
nombré de ceux qui vont à l’école, & ‘par confé- 
quent accoutumés à de petites humiliations analo- 
gues à: fun âge ; le chefde l'efcouade le fait mettre 
a genoux dans le temps que fes camarades font ré- 
galés ; il y en à très-peu qui s’expofent une feconde 
fois. à une humiliation femblable. | 
-: Quant'aux maîtres traqueurs , comme ils fontau 
fait du local:& de la befogne , ce feroit leur faute 
s'ils la remplifloïent mal: alors tout leur châti- 
ment feroit d'être ‘renvoyés & de redevenir par 
conféquent corvéables après l’hiver, ce qui feroir 
pour eux un grand affront, auffi on neleur donne leur 
billet: d'exemption qu'après que la faifon des battues 
eft paflée ; à: l'égard des maîtres tireurs, M: de 
Moncel les divife en trois efcouades de cinq cha- 
cune, y compris le:chef , qu’ils appellent entr'eux 
pofieur ; le feizieme eit nommé brigadier, il a aue. 
torité! fur tous les autres ; tous les fufils font mare 
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qués d'une empreinte particuliere qui repréfente uw | 


| 
cornet de Saint-Hubert, & numérotés avec un fer 
rouge, avant de commencer la chañle, le brigadier. 
en chef fait tirer au fott avec trois branchettes iné2" 
gales pour décider qu'elle efcouade aura d'abord | 
la tête, le flanc droit & gauche de l'enceinte: ces 
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petites divifions changent enfuite alrernativement,m 
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de forte que fi l'on fait fix batues, chacune a deux | 
fois la rète. & autant les bons & les mauvais flancs 2 
ce difpofitif empêche les difcuflions fi ordinaires" 
pour le choix des pofñtes , & dont il réfulte toujours“ 
un bruit qui empêche fouvent les loups de fe dé" 
terminer fur la ligne du tireur ; chaque chef d’efeu 
couade conduit donc dans le plus profond filencem 
fes quatre hommes dans l'endroit que le fort leurs 
détermine, & les pofte felon les numéros de leurs 
Æufils, qui font également reglés à l'entrée! de l'hi=M 
ver; de façon néanimoins qu’à chaque enceinte l'ordré 
eft changé, c’eft-a-dire, qu’à la premiere le chef” 
place d’abord (es numéros un, deux, trois & qua-w 
tre: & à la fuivante, il commence par quatre, trois, 
deux & un. Ce chef a droit de choifir fa place, il 
y laifle fon fufil & y revient quand il a pofté fa 
brigade. M. de Moncel propofe auff à fes chaffeurs 
avant de recommencer fes chafles, de mettre en coms 
mun tous les petits profits provenans des bêtes nui-" 
fibles qu'ils abattents l'intérêt de tous fe trouvant. 
pour lors réuni, les plus foibles tireurs cedent d’euxs 
mêmes aux autres les endroits qu’ils connoiffent pour 
les meilleurs paffages; autrefois M. de Moncel 
y plaçoit d'autorité les fufiliers les plus fürs; ilen 
réfultoit un dégoüt ou des plaintes de la part des. 
autres, & c’eft pour y parer qu’il a pris le parti de 
faire numéroter les füufils, & de faire décider une. 
fois pour tout, comme on a dit, les poftes par le. 


fort. | 
Tel eft rout l’effentiel de la méthode de M. de 
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Moncel ; avec un peu d'ufage , fon exécution pa- 
roîcra auf fimple que fa théorie eft facile; en tout 
cas fi le détail donne un peu de peine dans le com- 
méncement, dit cet auteur, un patriote ou un ama- 
teur de la chaffle fe trouve bien dédommagé par le 
fuccès ;. prefque tous les loups & autres bêtes nui- 
fibles, enfermées dans l'enceinte font pouflées en 
avant par des chiens dreflés, par des coups de 
piftolets, qui les effraient, & enfin par une troupe 
de traqueurs très-bruyante, & on a foin de ne laifler 
aucun vuide; les feize tireurs , dont le nombre eft 
fouvent doublé par les gardes & chafleurs de bonne 
volonté des environs, qui fe rendent avec empref- 
fement aux chafles de M. de Moncel , bordent exac- 
tement l'enceinte, le feu y eft même quelquefois 
très-vif; M. de Moncel fe fait enfuite quelques ob- 
jetions fur fa méthode , auxquelles il répond dela 
maniere la plus fatisfaifante; il faut lire cet article 
dans l'ouvrage même. 
. Dans le chapitre fept, M. de Moncel expofeun 
projet pour contenir dans le plus grand ordre pof= 
fible les tireurs, aïnfi que les tendeurs & les appà- 
teurs choifis pour la deftruction des loups ; nos Lec- 
teurs ne feront peut-être pas fâchés de connoître 
ce projet, c'eft pourquoi nous avons pe le parti 
d'en: tranfcrire ici les articles; il renferme quatre 
paragraphes; dans le premier , il s'agit uniquement 
de douze tireurs. qu'on aura choifis dans'une ville 
de guerre, pour être employés à la deftruction de 
larace meurtriere dont il s'agit ; le fecond regarde 
les tireurs de la campagne; dans le troifieme fe 
trouvent indiqués les divers moyens à employer pour 
empêcher. que les traqueurs en recelent le gibier ou 
les bêtes nuifibles qu'ils pourroient trouver dans les 
enceintes ; & enfin le quatrieme concerne les ten- 
deurs & appateurs de loups. : a RS 
…$. 1. .art, 1. On communiquera la lifte des ti- 


"LE 


l 


304: LOU k 
teurs de la ville au commandant de la place, & 
on n’en admettra aucun que de concert avec luis | 

; 


€ -n4 


ils feront fixés au nombre de douze. Hi. 0 

Art: 2: Chacun aura fon fufil marqué d'un fethu 
rouge, figurant un cor de chaffe , avec un aumé d 
& la lettre initiale de Îa ville : le commandant de 
la place & celui de la maréchauflée auront chaeui | 
des états de ces tireurs, où feront fpécifiés le nom 
du fufilier, la marque & le numéro de fon armeiM 

Art, 3. Quand le gentilhomme établi pour cr 
partie ira à la chafle des bêtes nuifibles, il en fera 
avertir le configne; les tireurs fortiront en ordre 8 
enfemble ; le feul garçon de limier partira a lou” 
verture des portes, &c armé feulement d’une courtem 
carabine 4 le conducteur de ces tireurs laiffera audit 
confipne une carte portant le nombre & le nur oil 
de chaque fufil qu'on laifle fortirs on en fera de 
même, fi pendant les dimanches de la belle faifon M 
les mêmes tireurs fortent le foir pour êtré exercésih 
À tirer à la barriere, en cas que le commandant de” 
la ville le juge à propos. : 2 [01 

Art. 4. Sila chaffe dure plus d’un jour, commes 
cela peut arriver pendant l'hiver, quand on atraquew 
un peu tard une troupe de loups confidérable, le 
directeur : de la chafle fenverra une partie de’ fess 
chaffeurs avec une carte portant l'érat de ceux qui 
doivent refter avec lui ; cette carte’ remife ‘au con=\ 
figne lui fervira à connoîtte fi tous Jes tireurs ren= | 
trenc avec leurs armes, &'ne les laiflent pas hors, 
dela ville pour sen fervir enfuite à des chaffés | 
prohibées. Ra, ENON G 14 
“Arts $. Ce gentilhomme fera particuliéreméne, 
veiller à ce qu'aucun dés' fufdits chaffeurs n'occa, 
fionne la moindre plainte dans les villages où ils. 
pourroient coucher; & dans le cas contraire'il en. 
fera dreffé un procès-verbal expofitif, afin de pou=, 
voir faire punir le coupable fclon les regles ordi- 
aires. | | Arte 
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… Arr. 6. Les tireurs allant & revenant de [a chaffe, 
fuivront les chemins & fentiers , fans pouvoir s'en 
écarter, ni mener des chiens , finon à la leffe; tous 
d'ailleurs fe foumettront à fubir, en cas de contra- 
vention aux préfens articles, la punition qui aura 
été prefcrire RAP 
Arr. 7. Lefdits chaffeurs s’engageront par écrit à 
ne tirer fur aucun gibier, comme les gardes en pu- 
blient la défenfe avant la chaffe, felon’ l'ufage ; en 
cas, néanmoins d'erreur, ils feront tenus d'aller en 
avertir en filence le chaffeur pofté au-deflus & au- 
deflous d'eux, & d'étendre dans le chemin le gibier 
ainfi tué, au lieu d'une bête nuifible, pour être 
remis au garde ou repréfentant le propriétaire de 
la chaffe, qui en difpofera alors fans en rien faire 
payer : pour le coup, s’il arrivoit que quelqu'un fût 
furpris en fraude fur cet article, comine fur celui 
des bêtes nuifibles qu’il auroit pu cacher au préju- 
dice des autres qui doivent participer au profit, qui 
réfulte de leur deftruétion, ils confentiront également 
à fubir l'amende prononcée felon la forme accou- 
tumée. | Fete + 

+ Arr. 8. Enfin lefdits chaffeurs prendront tous une 
JeŒure réfléchie des arricles ci-deflus ; leur conduc= 
teurien aura un doubie , & ils figneront leur acquief- 
cement au bas: mais en revanche ceux qui s'y con- 
formeront avec exactitude , peuvent être aflurés que 
lon ne négligera aucune occafion pour leur procurer 
des encouragemens proportionnés au fervice qu'ils 
fendront au pays, en détruifant les animaux nui- 
files qui y ont caufé tant de ravages & de dé- 
fordres. 

$. IT. are. 1. Il fera fair double état des tireurs 
dès villages, pour le commandant de la province 
& le prevôt de la maréchauflée; on y fpécifiera le 
nom de ces tireurs, les numéros & marques de leur: 
fufls, avec les lettres des villages, & enfinle nom 
_ Tome III, | 
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des particuliers chargés du dépôt de ces armes. 


© Are. 2. Il eft indifférent pour le fuccès de l'opé- 
ration, que ces fufls foient placés dans un dépôe 
particulier , ou dans ceux qui ont été établis par 
ordre du général de la province, pourvu que l'en- 
droit foit fec, que ces armes foient rangées à part 
felon l'ordre de leurs numéros, entretenues en bon 
état, & même couvertes d’un étui de tuile, dont les 
tireuts offrent de fe fournir. | 

Art. 3. Le gentilhomme prépofé fera avertir de 


temps à autre le commandant de la maréchauffée 
par un biller, du jour fixé pour ces chafes, afin 


qu'il puifle y envoyer un cavalier, s’il le juge à 
propos , & au cas que la brigade ne (oit point occu- 


areas. 


péce ailleurs; dès qu'il y aura des fonds aflignés, M 


on conviendra d’une petite gratification pour ce ca= 


valier. Le lieu du rendez-vous, ainfi que celui du … 
dépôt, dont les armes feront tirées, (era fpécifié 


pour que cet officier de la maréchauffée puifle faire 


vérifier fi elles y ont été remifes avec exactitude au 


retour de la chaffe, 

Art. 4 Lefdits tireurs ainfi choifis, fe foumet- 
tront à fubir la peine qu'encoutent les autres par- 
ticuliers furpris en contravention pour le port d'ar- 
mes, en cas qu'ils foient trouvés abufant des fufls 
ainfi dépofés & numérotés ; ils feront également leur 
foumiffion de ne tirer ni receler aucun gibier dé- 
fendu, & s'ils font exa@s à remplir les conditions 
énoncées ci-deflus, ils peuvent être affurés que l'on 
n'oubliera rien pour leur ménager des récompenfes 
proportionnées à leur fervice. 


$. III. art. 1. Avant de commencer la chaffe , les 


gardes doivent publiér, felon l'ufage, que chaque 
traqueur ait à regarder attentivement fur la feuille, 
fur-tout en arrivant à portée de la ligne des tireurs, 
à l'effet d’appercevoir les pieces de gibier ou bêtes 


nuifibles qui pourroient être abattus dans l'enceinte. 


" LOU 307 
* Arr, 2. Les mêmes traqueurs font prévenus que le 
premier qui aura crié à haute voix qu’il a retrouvé 
une bête, en en annonçant l’efpece & la montrant 
à fes voifins, de droite & de gauche, aura pour 
récompenfe la moitié de la valeur de cette même 
bête, qui lui fera payée comptant par les ordres du 
directeur de la chafe. 

Art. 3. Pour qu’il n'y ait aucune difficulté [ur la 
quotité de cette gratification, le traqueur qui aura 
retrouvé une bête nuifible , fera le maître de payer 
au garde , où commis du commandant de la chaffe, 
la même fomme qu’il lui offre pour la moitié de 
fa valeur, & pour lors elle lui appartiendra en en 
rendant la tête; fi par hafard c’étoit une piece de 
gibier tuée par méprife ; ou contre l’ordre , elle feroit 
eftimée à raifon de vingt fous pour les lievres , & 
dix livres les chevreuils ou fangliers, & le garde du 
directeur de la chafle feroit obligé d’en payer moitié 
comptant au traqueur qui l'auroit retrouvée. 

_ Art. 4. Le gibiet ainfi retrouvé appartiendra fans 
aucuns frais au propriétaire de la chaffe; pour lors 
la récompenfe doit tomber à la charge de celui qui 
l'auroit tiré, en cas qu'on puifle le découvrir , finon 
elle feroit diminuée de moitié & payée au fufdic, 
fur l'ordre du direétéur de la chafle , pour êrre re- 
tenue fur les profits réfuleans des bêtes nuifibles 
tuées , & des gratificarions à partager en conféquence 
entre la troupe des chaffeurs; dans les cas néan: 
moins où la récompenfe feroit ainfi réduite au quart 
des vingt fous & des dix livres mentionnés ci-def= 
fus, le traqueur en feroit indemnifé par la permif- 
fion de quitter la chafle & de retourner à l’inftant 
chez lui. | 

Art. $. Pour mieux prévenir encore les vols de 
gibier & bêtes nuifibles, le direétèur peut fe fervir 
d'une précaution fimple & qui eft très-efficace , c'eft 
de faire placer de temps à auëré un renard tué ow 
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autre bête dans le fort, & en avant de la ligne des 
traqueurs, en obfervant de fe mettre lui-même; 
ou de placer un garde à portée derriere un gros. 
arbre ; on juge alors par fes propres yeux fi le tra= 
queur qui tombe fur cette bête obferve l'ordre d'en, 


porer le cri, & d’appeller fes deux voifns en con 
féquences la curiofité le porte prefque toujours à 
aller manier la bête ; s’il veut la recéler , il ne man-w 
que pas, ou de la cacher dans les feuilles, ou du | 
moins de brifer des branches & blanchir des arbres, 
pour pouvoir fe reconnoître, & venir profiter du 


EE PRET CARE ST PAS 


larcin: ce feroit le cas d'en faire drefler procès- 
verbal, & d’un châtiment, dont on conviendroit 


avec les fupérieurs; fi au contraire ce payfan eft. 


fidele à obferver l'ordre, la perfonne mife en em- 


bufcade, & qui l’obferve, arrive fur lui, le loue 


de fa fidélité & en rend compte au direéteur dela 


chaffe, pour lui tenir lieu de récompenfe; on y 


ajoute une petite gratification. 


$. LV. arc. 1. Le gentilhomme indiquera Îes en-, 
droits les plus propres pour établir une ou plufieurs. 


de ces fofles ou louvieres: il en fignera Île dévis, & 
le fera pañler à M. l'intendant, pour, & d’après. 
fes ordres, être procédé à la conftruétion. | 

Art. 2. Ces tendeurs feront fubordonnés à Ja 
olice locale , & fujets à l'amende, en cas qu'ils 


négligent les précautions qui leur feront prefcrites. 
pour éviter tous les accidens relatifs auxdites fofles.. 


Art. 3. Dans les endroits, où le terrein ne fera » 
pas propre à en établir, ce gentilhomme reconnoi- 
tra une maifon qui donne fur la campagne, pour … 


placer un appâreur. 


L 
" 0 
Art. 4. Ces appâteurs ne pourront faire ufage que: 


de très-gros moufquets non portatifs, marqués &. 
pumérotés; le commandant de la maréchauflée & le 


feigneur du lieu auront un double de ces emprein- 


tes poux faire punir ledit tendeur felon les formes 


| 
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de droit, fi avec ledit moufquet il étoit aie 4 
| contravention aux défenfes , foit pour le port d'ar: 
mes / (oit pour la chafle. lon © | 
* Art. $, Le gentilhomme ci-deffus mentionné re- 
courra à l'autorité fupérieure pour obrenit la per- 
miflion de remettre un moufquet à ces tendeurs ; qui 
ne pourront en faire ufage que pour le dedans de 
leur maifon, ou fera marqué une place, comme 
le devant d’une cheminée ou autre, pour les tenir 
toujours en évidence ; il répondra d'eux , fauf à n’en 
établir aucun qui n'ait fourni caution jufqu'à la 
concurrence du prix de l'amende ordinaire, en cas 

d'abus & de contravention. 
Art. 6. Chacun defdits tendeurs & appâteurs re- 
cevra une inftruction détaillée de la part du gentil- 
homme qui les aura établis : il leur fera fournir de. 
plus des appâts & des charges. de poudre & de balles 
préparées felon fes méchodes; en cas de ‘loups pris. 
ou tués de leur part , ils lui enverront des  procès- 
Yerbaux autentiques felon les formules imprimées 
& jointes à leurs inftruétions : il follicitera en con- 
féquence auprès de M. l'intendant des encourage- 
mens proportionnés à leurs fervices effectifs, \ 
Tels font les diférens articles que M. de Moncel 
prefcrit pour reglemens dans la chaffe au loup, & 
qui font, ainfi que nous l'avons dit , le fujet du feprié- 
‘me chapitre. Dans fon huitiéme, il prouve la né- 
‘ceffité qu'il y a de reconnoiître les enceintes, ou les 
loups ; la fcience du local, fi néceffaire au fuccès 
de toutes les opérations, eft effenticlle , fur tout lors 
des battues publiques : quoi de plus défagréable, & ce-. 
pendant de plus ordinaire , que de les voir manquer , 
pour n'avoir pas des connoiflances fufifantes.à cet 
égard ; un connoiffeur., après avoir chaflé plufieurs 
fois dans un pays, eft bientôt au fait de ces fortes 
d'endroits-Nous ne rapporterons pas dans cer extrait 
ce que M.-de Moncel expofe au fujet des limiers 
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dans fon neuviëme chapitres nous en avons déja 


fuffifamment parlé dans cer article, ni des différens | 
piéges dont il fair mention dans fon dixiéme cha* 
e NAN à F 


pitre. Woyez le commencement de cet article. 


Le douziéme chapitre de l’ouvrage de M. de Moncel \ 
indique une méthode curieufe & approuvée pour 
former en très-peu de temps des domeftiques & des 


payfans à tirer parfaitement au bois. Comme cette“ 


méthode peut être d'une grande utilité pour la chaffe 


du loup, nous avons penfé qu’elle méritoit d'obtenir 
une place dans cétte colléétion. É 


On choifit un monticule qui ait en avant un“ 
petit terrein plat: s'il y a des arbres à quinze ou 


vingt pieds de diftance, on s’en fert ; mais on peut 


y fuppléer par deux forts piquets: on atrache aux 
deux extrémités un cordeau cablé, gros comme le: 


petit doigt ; ce cordeau doit être bien tendu , & frotté 
de favon: on fait faire un quarré de planches dem 


hêtre , long de trois pieds, & large de deux ; on y 


À 


attache des anneaux de fer, à trois pouces de dif: 


tance, pour pafler dans la corde : on peint groffiére- 
ment la: figure d’un loup ou d’un fanglier {ur un 
quarré, que l'on recouvre de toile ou de papier : on” 


met au dernier anneau un fil d’archal de dix à douze“ 


pieds, au bout duquel eft une ficelle longue; un 
enfant la tient à fon bras, & au fignal d’un coup. 
de filet ; court ou marche, felon l'ordre qu'ila recu ,! 
pouf faire couler plus ou moins vite ce tableau : à 


quelques pouces en avant de la corde , on planté deux! 
autres poteaux de. hauteur convenable, & traverfésn 


: 
| 
| 
. 
1 
| 
| 


par un cartilage de dix à douze pieds pour couvrir. 
{la corde, & empêcher que la balle ne puiffe la cou- 

+ ; . LA | 
per ; on cloute contre le cartilage des buches rondes ;” 


ou fendues en deux, à huit ou dix lignes de diftan- 
ce, & on ne laiffe qu'un intervalle de quatre à cinq 
pieds, plus ou moins, felon la capacité’ où l'igno= 
rance des tireurs que l’on forme, ou que l’on veut 
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perfectionner l'enfant , dans un éloignement # {a 
prudence détermine , éourt & fait mouvoir le pantin; 
Jetireur le voit couler au travers dés büches ondes 
qui fervent de barrieres, & l'attend au pañligé que 
Jui laiffe l'intervalle réfervé. C'eft exatément la 
copie, fi l'on peut parler ainf, d'un coup rité fur 
une bêteaue l'on voit tfavetfér un fort, & que lon 
ajufte comme cela fe doit ên traverfant une claïfieré 
ou un petit entier. Il n'en eft pas de la chaffé au 
bois , comme de celle de la plaine ; il faut quelque: 
fois des années entieres pour qu'un chaffeur faffe 
feu far cinq à fix loups où déux ou trois fangliers 
il fupplée parfaitement à ée défaut, en S'exerçant 
fut certe machine fimple 8€ qui n'éxige pour ainfi 
dire aucuns frais. ATTCS 


d'un grand prince de PEurope, qu'il annoncé co1nme 


moins, félon le fuccès que l'or défire ; ce bois doit 
avoir une place vuide, à lâquelle aboutiffent plu 
fieurs chemins & fentierss il faut encore qu 1l:foit 
du domaine du feigneèur, &: non TES agc'é 
"1 | 
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de fervitude, afin de pouvoir défendre.avec juftice. 
que perfonne: ne le frequente, du moins -pendane. 


quelques.mois , & fur. rout,aux approches de la: nuir, 
11.eft encore très néceffaire que les officiers de police 


du canton indiquent la place. vuide de.ée bois pour. 


une voirie fixe, & où toutes les bêtes mortes doivent 


être traînées. L'objet. ne peut pleinement, fe remplit. 


qu'aurant que Îles loups des envitons ne trouvent plus 


de projé ailleurs : les louves y menent bienrôt leurs 
nourrifflons; le nombre de ces bétesvoraces augmenté! 


de. jour en jour; rien, n’en. trouble l’exaéte! tran: 
quillité : le prince ou. H’homme-puiffant. qi veut y 
faire fuccéder celle du public, aura foin, avant. tout 
de faire pratiquer au haut d’un hêtre ou -d'un chêne 


une cfpece de cabane , comme uneguérire de: fenti= M 


nelle,, -&. qui découvre ce qui fe.pafle-dans certe 
finguliere voirie: une lautre guérite. fembJable .eft 


lacée à l'extrémité du petir.bois.. mais de. facon « 
à À à ; ? : 4 


cependant.-qu'un bon, cordeau.ou:un. fil d’atchal.-ré= 
ponde, de la premiere. à. l’autre, où elle doitfaite 
mouvoir. un grelot : on obferve encore la méincepréz 
caution de cetre derniere, cabane à. la-maifon:la. plus 
voifine du. bois, en,obfervant. d'établir auffilune:où 
deux. güérites intermédiaires, fiicette-:maifon ef dans 
unitrap grand éloignement ; 0n:y. dépofeiuneçquans 
tifé de cordes capable; d'enrourer tout le.bois.s, &3 
ce qui eft le plus embarraffant,; mais de toute né 
ceflité encore, an y, ajoure un nombre confidérable 
de, petits quarrés. de toile accompagnés. .d'anneaux 


pour y. pañler les! cordes. .cesiefpeces de pantins res 


préfentent groffierement des figures .hideufes: d'horh= 
mes. armés , de tigres , de. lions ,..de. dogues, &: au- 
tres, femblables', peintes en couleurs frappantes.; côm-= 
mel le jaune & le rouge ; elles. doivent êrré coulées 


par les anneaux dans la corde; quand.elle eft ten- 


due, :& pendte 3 la diftance de quelques toifes, Les . 


piqueurs deftinés à diriger cette. mapaifique.&-utilé 
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chaffe, ayant reçu ordre de la préparer , vont recon- 
noîrre à l'avance les traces des loups qui fréquentent 
Je bois ou ils ont trouvé une reffource fi commode; 
ces chafleurs jugent à peu près par-1là du nombre 
qu'on peut efpérer de détruire:-enfin quaudila lune 
eft bonue , qu'il y à de la neige, & que le jour für 
€ft-marqué ,; un d'eux [e. place dans la premiere gué- 
mme , qui donne fur la voirie; peu aprèsla nuir, il 
voir arriver les animaux dont il médite la ruines ül 
les compte, & tire, pour chacun de ceux qui pa- 
roiffeut, un petit coup de la corde qui répond au 
grclot placé dans la feconde: cabane : ce fignal, ré: 
pétéparile chaffeur qui: y eft en fentinelle, paffe 
bientôt aux payfans aflemblés à la maifon-du dépôt 
dont il a été queftion : perfonne n’ignore- par con- 
féquent le nombre de ces bêtes cruelles, - qu’il 'eft 
queftion d'enfermers tous operent alors avec ardeut; 
de.bien public. fe trouvé. joint aux plaifirs du maître 
qui les raflemble ; on part donc avec célérité :& 
grand'filence ; la. troupe fe:fépare de. droite & de 
gauche : ‘bientôt les-effrayans:pantins fe tronvent 
placés, & enveloppent:le bois ; les payfans fe pof- 
tent à diftance éale le long des cordes, & fe mettent 
en, état d'agiter les pancins: les: loups reftent pour 
l'ordinaire la nuit dans.ce bois, &. digérent à l'aife 
leur nourriture journaliere:; -fi quelqu'un avoit d'au- 
tres. vues ,.& -paroifloit à -portée. de la corde ,: les 
ayfans. l'agitent avec les pantins qui y tiennent; 

Rp cffrayé pour la premiere fois- rentre dans 
le forts .s'il. fe préfente-ailleurs, il eft frappé du 
même épouvantail, qui opere-un femblable effet: 
enfin le-jour. paroit; & celui .à la récréation duquel 
tant de mains.travaillent , arrive. avec la compagnie 
deftinée à partager le plaifir d'une chaffe auf belle : 
le, fpeétacle amufant quoique meurtrier commence ; 
quelques traqueurs, avec despetits chiens. pour le 
loup, ouvrent la fcene; elle devient bientôt fan- 
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lante ; ces cruels animaux paient pour lors bien chet 
fi, dangereufe fécurité dont ils ont joui fi long-temps 
dans un endroit où à la fin tout confpire pout leut 
ruine : l'ordre de bataille eft régle dès la veille, & 
on 2 nommé d'avance ceux qui doivent faire feu 
fur les loups raflemblés; lorfqu'ils fe préféntent 
ailleurs, on agite vivement les pantins ; ils rentrent 


dans le bois, ou plutôt ils filént le long des cor-" 


des, & il eft infiniment rare qu'aucun d'eux échappe. 
Cette chaffe eft on ne peut pas plus agréable. 

.Ce que nous venons de rapporter eft en fubftance. 
le principal du traité de M. de Moncel; & en effet; 


dans les chapitres fuivans , if ne s’érend qu'indireéte-" 


Sonate converse virent 


ment fur ce qui concerne la deftruétion des loups :M 
ce qui nous y a paru de plus intéreffant eft un nou-w 
vel appât pour les loups, que M. de Moncel à appris 


de la bouche de deux étrangers célebres par leutm 


/ 


méthode finguliere pour la deftruétion de cette race” 


meurtricre. 

On prend affa fœtida, de la meilleure qualité, & 
de la grofleur d’une noix; racine d’angélique ro- 
maine ou de Boheme , non vermoulue , pareïlle dofe 5 
on fait cuire ces deux drogues bien pilées avec feize 


onces de faiïndoux non préparé, pendant quinze mi-" 


putes à un feu ou brafier très-doux , & fur-rout fans. 


fumée , dans un pot de terre neuf, obfervant de 
bien, remuer le tout avec une fpatule de bois; on" 
retire enfuite le pot ,‘& on y ajoute fur le champ 

un peu plus de deux gros d'huile d’afpic la plus” 


F 


| 


; 


| 


forte, & même dofe de camphre concaflé; on peut” 
laiffer réfroidir cette graifle fans la pafler; on la 
couvre très-aifément pour éviter qu’elle ne moififfes 


un fimple papier gris eft fuffifant pour cela; ellé 
devient meilleure au bout d'un mois, & fe con- 
ferve bonne plufeurs années dans un endroit qui 
ne foit ni trop chaud ni trop humide. | | 


Voici atuellement la maniere. de faire ufage de 
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cette compofition : on prend une cuiffle de cheval 
fraîchement tué ; on la fait oriller à un feu clair , & 
on la traîne; avant la traînée , on la. frotre avec 
environ une once de la graifle fufdite, qu'on fait 
fondre à part dans une petite cafferole de terre; & 
pour mieux imbiber l’appât qui éert à la traînée, 
on à foin d’avoir dans une boëte de bois un morceau 
de linge, qu'on attache à un petit bâton fendu ; cette 
traînée doit fe faire un peu avant la nuit dans les 
endroits fréquentés par les loups, & ils ne manquent 
pas de la fuivre: ces étrangers ou tendeurs fe fer- 
vent pour lors de piéges ou de ceps, dont l’ufage 
eft fi connu pour les renards ; ils dérobent l’odeur 
du fer avec un quartier d'orange douce dont ils les 
frottent ; ces piéges doivent être plus pefans qu'à 
l'ordinaire, & il faut que les branches en foient affez 
grandes pour faifir & embrafler le cou de l’animal 
féroce : on les couvre à l'ordinaire avec de la menue 
paille que l’on fépare du bled en le vannant; on 
y joint fur-tout beaucoup de crottin de cheval, affez 
defléché pour fe divifer & s'étendre aifémentz on 
enterre ce cep, & on én tourne à l'ordinaire la cu- 
laffe du côté du vent; l’amorce qui fait partir la 
détente doit être un petit morceau de chair enduite 
d'appat comme pour |a traînée: pour être plus: für 
d'amener les loups fur les-piéges, :on les attire par 
des traînées préalables fur lefquelles on place des 
derrieres derenards, grillés à un feu clair, & graiflés 
avec la compoñition fufdite. Tel eft, fuivant M. de 
Moncel, le procédé de ces deux particuliers, relati- 
_vement aux loups. es | 

Outre l'ouvrage que nous venons d'analyfer, 
M. de Moncel a publié encore en 1771 une autre 
petite brochure i» 8°, qui a pour titre : Réfulrac 
d'expériences Jur les moyens les plus efficaces & les 
moins onéreux aù peuple pour détruire dans le royau- 
me l'efpece:des bêtes voraces. Comme cette brochure 
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ne renferme que ce qui a été rapporté dans l'ou-. 


vrage aänalyfé, nous nous contentons feulement de 
faire mention ici de fon titre. we + 

LOUTRE. C'eft un quadrupede amphibie, plus 
avide de poiffons que de la chair des animaux ter 


reftres: fa taille approche de celle d’un blaireau 5 


les jambes en font cependant plus courtes ; fa tête eftu 
plate, fon col extrêmement court, fon corps fort u 
allongé, & fa queue groffe à l'origine & pointue 


$ 
t 
3 
À 
À 


à l'extrémité : la plupart des animaux pour l'ordi- 
naire font jolis dans leur jeuneffe 3 mais la loutre » 
eft bien différente; elle eft pour lors plus affreufe « 


que dans fa vicilleffe : fa tête eft mal faite; fes 
yeux petits & couverts, fon air obfeur , fes mouve- 
mens gauches, fon eri machinal, & toute fa figure, 
dénotent la plus grande ftupidirés elle devient ce- 
pendant induftrieufe avec l’âge ; elle fait même avan- 


tageufement la guerre aux ‘poiflons : elle remonte, … 


à ce qu'on dir, les rivieres, pour n'avoir plus en- 
fuite qu'a fe laifler entraîner par le fil de l'eau, 
lorfqu’elle fe trouve chargée de fa proie: Cet ani- 
mal s’apprivoife au point de pêcher pour fon maître, 
& d'apporter fidélement le poiffon qu'il a pris ,même 
jufques dans la cuifine. Un académicien de Srockholin 
nous’ expofe de la maniere fuivante la ‘façon de 
dreffer la loutre à cette pêche. F 
On prend, dic il , une loutre fort jeune ; on l’atta- 
che d’abord avec foin, & on la nourtit pendant 
quelques jours avec de lean & des poiffons; on 
détrempe enfuite dans cette eau du lait, de la fou- 
pe, des choux & des herbages ; quand l'animal com- 
mence à s'habituer à ces nouveaux alimens, on 


fubftirue Le pain aux poiffons ; on lui donne néan-. 


moins de temps en temps les têtes: c’eft ainfi que 
l'habitude corrige en elle la nature, Il:ne faut que 
quelques mois de prifon pour dreffer une loutre à 
rapporter comme un chien; lorfqu'on l'a fufifam- 


ONE > 17 


ment exercée, on la mene au ‘bord d’un ruiffeau 
u » 


en lui jette du poiflon qu’elle rapporte, & on Iui 
donne pour récompenfe la tête à manger; on lui 


| donne enfuite plus de liberté, & on la laiffe aller 
dans de petites rivieres : cet animal commence d’a- 


bord par agiter les eaux, pour faire fuir le poiffon 
far les rivages & entre les cailloux; c'eft-là où il 
les faift; il les apporte enfuite à fon maître, & il 
Jui rend par-là pour la pêche le même fervice que 
le faucon rend pour la chafle. Cette efpece de pêche 
eft très-ufitée en Suede. Si on en croit un fameux 
naturalifte, les cuifiniers de ce pays envoient leurs 
loutres dans les viviers pour en apporter le poiflon ; 


elles leur tiennent ainfi lieu d'aides de cuifine, 


. Quoique cet animal puifle ainfi s’apprivoifer, il 
n'eft pas moins vrai de dire que de fon naturel ik 
eft fauvage & cruel : on l'appelle avec raifon le 
loup des rivieres ; & en effet quand il peut entrer 
dans un vivier, il:y dévore tout le poiflon qu'il 
peut attraper ; & lorfqu'il eft une fois raffafié, il rue 
le refte. | 

La loutre entre en chaleur en hiver , & dès le 
mois de mars elle mer bas au nombre de trois ou 
quatre. Elle fçait parfaitement nager entre deux 
eaux , & y demeure même aflez long-temps; mais: 
elle vient par iotervalle fur la furface pour y ref- 
pirer; à défaut de poiflons , elle mange des écre- 
vifles, des grenouilles, des rats d’eau; elle coupe 
même l'écorce des arbres aquatiques, & fe nourrit 
auffi au printemps d'herbes nouvelles ; les loutres fe: 
retirent fouvenc fous les racines des peupliers & 
des faules, dans la fente des rochers ; & même dans 
des piles de bois à Aorter; aufli on y rencontre fou- 


| vent les têres & les arrêtes des poiffons dont ils fe 


nourriflent; mais ces animaux changent fouvent leurs 
lieux de retraite, fans doute pour éviter les piéges: 
qu'on pourroit leur y tendue: les .caftors font leurs 
ennemis déclarés, 
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Selon M. de Buffon la loutre a plus de facilité 
qu'un autre à nager; aufli at-elle des membranes | 
à tous fes pieds, qui font compofés de cinq doigts! 
onguiculés; elle nage même auffi vite qu’elle mar: 
che : elle re vit point à la mer ; elle parcourt feu=. 
Jement les eaux douces , & remonte ou redefcend les” 
rivieres à des diftances confidérables. On prétend» 
avoir obfervé qu'une loutre ne pañle pas une feule” 
grande pierre qui fe rencontre fur le bord des ri=, 
vages qu'elle habite, fans y monter & fans y dé-" 
pofer quelque fente , que l’on reconnoît aifémene 
être celle de l'animal, parce qu’elle fe trouve entre 
mêlée d’arrêtes, ts | 

La loutre fe prend avec un piége qu'on nomme 
traquenard , dont nous avons donné la defcription 
aux articles belerre & fouine; on fe fert auffi d’un 
autre artifice pour la prendre: on drefle fur les 
pierres où elle a fienté des tenailles conftruites de! 
maniere que la loutre puiffe fe prendre fans fe bleffer ,. 
Jorfqu'elle va pour faifir le poifflon qu'on à mis au- 
deffus pour l’attirer. | 

On fait aufli relancer la loutre par les chiens : 
ces animaux la chaffent volontiers, & l’atteisnent 
aifément quand elle eft éloignée de l'eau; mais 
quand ils l'ont une fois faifie, elle fe défend, &! 
Jes mord quelquefois avec tant d’acharnement qu’elle 
leur brife les os des jambes: il faut la tuer pour 
dérober les chiens à fes morfures. 

La loutre n'eft pas un animal amphibie , à parler 
ftritement : elle n'eft pas conformée de façon à 
pouvoir demeurer dans l’eau; il faut qu’elle refpire 
comme tous les animaux terreftres, ainfi que nous 
l'avons déja obfervé ; aufhi fi elle vient par hafard 
à s'engager dans une naffe à la fuite d’un poiflon 
on la trouve fouvent noyée; & la raifon, c'eft qu'elle 
ma pas eu le temps d'en couper tous les ofiers pour 
en fortir. MM. de l'académie royale des fciences 
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ont fait la difle@ion de cet animal, & ils he 
remarquer aucun trou qui püt donner paffage au 
faug pour aller d'un ventricule 2 l’autre fans pañler 
par les poumons : ce trou fubffte cependant dans 
le caftor; & c'eft ce qui le rend amphibie. La 
loutre a des poumons fpacieux ; par une grande 
infpiration , elle abforbe une grande quantité d'air, 
qui lui donne feulement la facilité de refter long- 
temps fous l’eau. La femelle de la loutre a la ma- 
trice faite comme celle des femmes ; les nymphes & 
le clytoris font auffi de même: fes reins font petits, 
au nombre de dix, féparés les uns des autres, & ont 
chacun leur paranchyme , leurs veines & leur artere 
émulgente à part : les poils dont le corps de la lou- 
tre eft recouvert font de deux fortes ; les uns fone 
plus longs & plus fermes; les autres plus fins, & 
formenc une efpece de duvet foyeux, de couleur 
grife-blanchâtre ; mais les poils longs font paroître 
en général l’animal de couleur brune. 

La peau de cet animal eft une excellente fourrure : 
on en fait pour l'hiver des manteaux que l’eau ne 
peut traverfer; & quoique la loutre ne muegueres, 
on préfere pour les fourrures la peau de celles qu’on 
tue en hiver, à celles qu'on tue pendant l'été: les 
poils de cette peau, après avoir été employés long- 
temps en fourrures & en manchons, deviennent en= 
fuite d’un très-bon ufage pour la fabrique des cha- 
peaux : fa chair a un mauvais goût de poiffons où 
de marais ; elle fe mange en maigre; elle eft dure 
& tenace ; quant à fa graifle , elle ne fe coagule pas 
de même que celle des poiffons; elle refte toujours 
fluide : on l’emploie à l'extérieur en médecine , comme 
télolutive & digeftive; elle convient contre les dou- 
leurs des jointures; elle fortifie auffi les nerfs. 

. LOUVE. C'eft la femelle du loup. Voyez cet ar- 


ticle, On donne encore ce nom en terme de pêche 
\ 


à un filer fort connu en Bretagne , dont on fe ferc 
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pour prendre du poiflon; ce filet eft le diminutif. 
de la rafle au poiffon. Lorfque la louve eft toute 
montée, & quand on arrive à l'endroit de la ris 
_ viere où l’on veut pêcher, qui doit être pour l'ordi 

naire rempli de joncs & d'autres herbes, on srétiil 
une faulx ou autre inftrument femblable pour fau 
cher ces herbes où ces joncs : plus on fauche uns 
grand efpace, plus il y a lieu d’efpérer qu'il vien=m 
dra du poiffon dans le filet; la coulée faite, on 
prend quatre groffes pierres, qui pefent chacune cinqh 
à fix livres, on les lie au bâton de la louve, afin 
que ce filet aille au fond de l'eau; on a enluite 
une corde qu'on attache à ce filet, de forte qu'elle 
vienne fe rendre fur le bord de l'eau : on s'en fertm 


LE 
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pour tirer la louve ; quand le poiflon'eft pris, on 
l'attache à un piquet : la louve étant accommodées 
comme elle doit l'être, on prend des herbes ou joncs ,M 
& on l'en couvre : on doit cependant avoir la pré=# 
caution de n’en point mettre à l'entrée du filet; car“ 
ces herbes empêcheroient le poiflon d'y entrer : ons 
eft le plus fonvent obligé de fe mettre dans l'eaus 
pour y mettre la louve; mais dès qu’elle eft une fois 
tendue , elle épargne la peine de s’y remettre quand 
il eft queftion de l'en tirer. On laifle ,.fi l’on veut ,h 
coucher ce filet une nuit ou deux dans l'eau , fuivants 
que le permet la faifon. | I 
* Voyons aétuellement comment fe fait la louve : 
on la commence fur feize mailles de cuivre, & on! 
jette des accrues de quatre en quatre mailles, au pre 
mietrang qu'on fait après la levure; les autres rangs” 
fe contiennent de la même façon, ayant foin de 
faire toujours des accrues, vis à-vis de celles qui 
feront aux rangées des mailles précédentes, jufqu'as 
ce que le filer air un pied & demi de longueur; qui” 
fera un des goulets; on cefle alors de faire des ac= 
crues, & on travaille le filer fans le croître ni le 
diminuer ; lorfqu’on a encore fait crois pieds de long »' 
on 
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ou: laiffe une ‘ouverture de: la facon fuivante 4 au 
lieude travailler en rond comme on à fair jufqu'a- 
dors ; on retourne fur l'ouvrage comme fi on vouloit 
faire un filer non fermé; quand on’ eft parvenu à 
Ja maille qu'on vient de faire; & lorfqu'on elt à 
l'autre bout, on agit encore de’même ; cette façon 
de mailler fe continue jufqu’à un pied de longueur , 
ce fera: fepc pieds qu'aura ce coffre : fous les deux 
goulets ; on fait enfaite le fecond goulet en pre- 
nant deux mailles à la fois,.à chaque quart du 
tour du file, pour diminuer jufqu'à|feize mailles, 

|ainfi qu'on à commencé l'autre bout; aprés'cela on 
attache à des cercles, en ‘mettant précifément le 
premier de ces cercles fur le rang des mailles pro- 
che:le:premier endroit où on a jetté des Accruës'; 
un aucre fur l'autre bout du coffre, & enfin les deux 
autres cerceaux entre dans Les deux bouts efpacés 
d’égale diftance. MER ŒIAË 
…On’ajufte enfuite les :goulets ; comme ceux du: 
coffre de la -tafle ; les quatre cercles qu'on met à 
ice filet doivent être de lz grandeur d'un cercle de 
tonneau; lorfqu'on veut le:rehdre:, :il faut avoir 
“quatre bâtons gros comme le bras, longs de cinq 
pieds ou de cinq pieds & demi, perchés pro- 
che des: bouts qu’on attachera avec des cordes tout 
“autour des cercles, pour le tenir en état comme fe. 
“oit un‘tonneau; on laiffe pendre quatre cordelettes 
aux bâtons pour y ‘lier: des pierres, afin de ‘faire 
aller. le filer. au fond de l’eau :ton met aufi une 
“corde longue de trois toifes.à un des bâtons pour 
retirer la Jouve de l’eau, quand on n’en peut, ap= 
‘procher fans fe mouillers toute la différence. qui fe 
trouve: entre la louve & la rafle, c’eft qu'on mét 
«des bâtons à la premiere, & qu'on n’en met point 
Micellé-ci,so à 2 on 

h LOUVET. C'eft une maladie du bérail, M.Rey- 
nier, médecin de Montpellier, & membre de -la 

- Tome JLIT, : ae | 
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{ociété de Gottingue ,-qui a donné un traité ex pro» | 
feflor ; fut cer objet, dont nous allons rapporter ici W 
l'extrait, définit cette maladie une fievre inflams | 
matoire & putride,. dans le cours de laquelle on 
ebferve: quelquefois des tumeurs qui ont beaucoup. 
de rapport avec le charbon. 1e # 
L'animal atteint de cette maladie, dit M. Reynier ss 
perd fes forces ; il tremble, il veut fe tenir couché; 
ilne fe leve que pour fe rafraîchir, &: rechercher 
les lieux frais: il tient la tête bafle, Les oreilles 
pendantes , il paroît trifte ; fes yeux font rougeâtres 
il pleure, fa peau eft fort chaude, feche ; fans ap= 
arence de moiteur; la refpiration eft fréquentes 
énible, :& lorfque le mal a fait beaucoup de Pro" 
grès, elle eft toujours fuivie d’un battement. dés 
flancs; il toufle fréquemment, l’haleine a une odeur 
défagréable , puante ;.en appliquant la main le long 
des côtes, on fent le cœur battre avec violence; 1# 
langue & le palais fontarides ‘& deviennent noi 
râvres ; il pérd l'appétit & dévient fort altéré; al 
urine très rarement & fort peu à la fois, fon urine 
eft rougeâtre ; il eft conftipé, les excrémens font 
duis & noirâtres dans le commencement ; quelques 
fois on obferve à la placé une diarrhée qui fe res 
mine en dyflenterie; les bœufs ceffent de ruriners 
& les vaches perdent-leur lait ; dans les uns:il fe 
forme -des tumeurs, tantôt vers la poitrine ;ce que, 
les matéchaux appellent l’avant-cœur ou anti-cœursé 
dont nous avons déja et occafion de parler:dans cn 
dictionnaire , tantôt aux vertebres du col, au ven” 
tre, tantôt au pis, aux parties naturelles, ce qui 
les fait enfler confidérablement & empêche l'animal 
d'uriner 3 il s'en forme même dans les vifceres & 
dans le cerveau; ces tumeurs font fott enflamméessn 
le charbon s'y manifeite d'abord fi on ne le prés 
vients chez d'autres il paroîit dans toute l'habitude 
- de la peau des boutons-comme de la galle, &:des” 
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furoncles ; rarement tous ces fymptômes fe He 
tent à la fois dans le même animal , cettemaladie 
| fe manifefte, tantôt par l'un de ces fymptômes : 

& tantôt par un autre. 

[+ La durée de cette maladie ne peut pas fe déter- 
miner; Les remedes en changent fouvent les crifes 
& la longueur, mais en général fi les fymptômes 
fonc violens, l'animal périt ou fe guérir le plus 
fouvent avant le feptieme jour; mais s'il le pañle 
une fois & fi le feptieme eft heureux , il y a tout 
dieu de fe flatter de fa guérifon, quelquefois même 
il n'eft convalefcent qu'après Ja quinzaine. 

Les principaux fymptômes qui annoncent la gué- 
tifon de l'animal, font l'abondance des urines 
fjoubles dépofant un fédiment blanchâtre ; les: ex- 
£rémens plus abondans, mols & fans beaucoup d’o- 
cut, Îa peau moite, détendue, l’éruprion des bou- 
tons de galle pleins d’un pus blanchätte , la ceffa- 
tion de la chaleur dans les tumeurs, l'altération 
Aupprimée , l'appétit revenu , les jambes enflées , la 
déplétion, & parmi les bœufs le retour du rumi- 
nement. | | 

Les fymptômes fâcheux font le ventre enfé ; les 
mupgiflemens , les défaillances, une perte de force 
confidérable:, ‘les tremblemens : les convulfions ; les 
rérentions d'urine, les diarrhées longues & 1a dyf- 
fenterie. : ver : je 
*: Le louvet attaque indiftinétement Les chevaux & les 
bêtes à cornes; il eft ordinairement plus fréquent 
en été, & il eft toujours épidémique dans cette 
faifon ; il paroît rarement en hiver, & il eft moins 
meurtrier au printemps qu'en automne ; on 4 obfervé 
que cette maladie ‘étoit plus commune danses pays 
marécageux que dans les pays élevés. } | 
» M: Reynier rapporte quelques obfervations qu'il 
a faites fur l’ouverture des animaux moïtts de lou. 
Net: la peau de ces animaux lui a paru nâturelle , 
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-excepté dans les endroits où les tumeurs s’étoient | 


formées, elle y éroit noirâtre & comme brülée ; les 
tumeurs étoient de la même couleur, fort puantes 


pleines d’une férofité jaunâtre, qui faifoit une forte 


eHérvefcence avec les acides; ces rumeurs éroient 


affez femblables au charbon, fur-rout celles qui sé | 


toient formées à la poitrine & au ventre ; la bou= 


che & les nafeaux étoient un peu noirâtres & fort. 


-defféchés ; lorfqu'on levoit le cuir, il én fortoit 


un: vent très-fétide , la chair paroifloie livide, pref=. 
-que-fans traces de fang; dans la cavité du ventre 


on a trouvé. beaucoup de fang fort féreux & pu- 


tulent ; les poumons étoient defféchés, remplis de 


tubercules & de petits abfcès, fur-tout dans les ani- 
maux qui avoient péri après le quatrieme jour de 
Ja maladie ; le péricarpe étoit rempli d’une: férofit 


jaunâtre; l’eftomac: & les inteftins:rougeâtres de” 
place en. place, enduits de glaires fort tenaces; la 
véficule du fiel engorgée d’une bile fort diffoute, « 


d'un jaune tirant fur le brun; la chaîr des animaux 


qui périflent ainfi, fecofompt avec une:prompri= 


tude qui frappe; le fang de ceux qu'on a faignés 


dès le: commencement, eft fort épais & d'un brune | 


moirâtte ; on a fait ouvrir la jugulaire à quelques 


“animaux pris de fa maladie du: louvet;! il n’en eft 


quelque rougeur. 


La caufé prochaine de cette. maladie doit être 
‘attribuée, fuivant:M.:-Reynier, aux fels alcalis; 


{orti qu'une férofité purulente,. qui à peine avoit 


mais qu’eft-ce qui engendre ces fels dans les ani- 
maux, & comment peuvent-ils occafionner le lou- 
ver? c'eft ce qu’il nous faut aétuellement examiner. 

La premiere caufe qui les engendre; provient de . 


te) 
la mauvaife qualité -des eaux où l’on abreuve le 


bétail : on eft dans l’ufage dans la plupart des vil- 


lages & même dans les villes, de laver été & hiver 


dans les baflins des fontaines, le linge-& toures les’ 
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erdures des maifons; ce linge fe lefive Se, 
cendres, on emploie encore le favon pour le blan= 
chir, qui n'eft compofé que d'huile & de fel alcali: 
fixe; quel doit donc être l'effet de l’eau où on à 
ainfi lavé le linge, fur les animaux ? c’eft ce que 
démontrent très-bien les expériences fuivantes. 
1°. Si vous mettez du fel alcali fixe fur du fang , 
il le diflour entiérement & le rend extrêmement 
fluide. Lewenhoeck a même obfervé que les globules: 
rouges ceflotent d'être perceptibles au meilleur mi- 
-crofcope après un tel mélange. 2°. Siaprès avoir mêlé 
du fel alcali fixe avec du fang , vous laiffez le tout! 
pendant quelques heures dans un degré de chaleur 
égal à celui du corps, le: fang après être devenu 
féreux , contractera une fétidiré qu'on n’obfervéra 
point dans celui où il ne fe trouvera point de ce: 
fel, à moins cependant qu'on ne le tienne dans 
ce degré de chaleur pendant: trois ou quatre: 
jours de fuite. 3°. Si on lave de la chair avec une 
diffolution de ce fel dans de l’eau ou avec dela lef- 
five de cendres, elle devient dans-très-peu de temps 
flafque , livide & noirâtre, & contracte de La puan- 
teur, indice certain de mortification ; on s’apperçoit: 
encore plus fenfiblement de cet effet fur le corps vi- 
Vant; tous les jours les chirurgiens font dans l'u- 
fage de fe fervir de cendres pour emporter & ron- 
ger les chairs, fur-tout celles des vieux ulceres. 

Ce même fel qui eft diflout dans la leffive appli- 
qué fur la chair, la picote , l'irrite, l'enflamme,;'& y 
attire enfin la gangrene; mais lorfqu'il eft devenu va- 
Mail, il eft encore plus pénétrant & plus à craindre. 
L De ces expériences on doit néceflaireiment conclurre 
que ces fels diffolvent le fang, qu'un ufage trop 
fréquent peut le rendre trop-féreux, & qu'enfin leur 
“ation entrer même jufques fur les folidess M: 
Reynier entre à ce fujet dans de très - grands rai- 

onnemens qu’il faut lire dans fon OVER même s 
iij 


! 
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conféquemment ; l'ufage de laver le linge dans les 
baflins de fontaines ne peut être que très-nuifible 
à la fanté du bétail ; les fontaines qui fe trouvent ! 
dans les campagnes ne font pas fouvent plus exemptes 
de malpropreté ; elles font prefque toujours remplies 
de moufles, de boues, de fang-fues , ou de frai dé. 
grenouilles, & elles fe troublent à la moindre pluies. 
Une feconde caufe des maladies du bétail'eft le 
peu de foin que le payfan prend pour l’abrenver en 
été; pendant l'hiver, comme on a plus de loifir, on | 
ne néglige pas cetre occupation : imais en été, com-| 
bien de fis n'envoie-t-on pas les beftiaux aux pà-" 
turages, fans les faire abreuver ? C’eft ce qui fait 
qu'ils vont fouvent boire de l'eau malpropre des 
foflés, quand ils en peuvent trouver : les effets del 
la difetre d'eau font aufli à craindre pour les ani 
maux que pour l’homme, & même davantage ; chofe 
à laquelle on ne s'attache pas affez. 4 
La troifieme caufe provient de la mauvaife nourri-" 
ture qu'on donne au bétail : on en nourrit fouvent 
trop pendant l'hiver, pour la quantité de fourrages 
qu'on a3 c'eft ce qui. donne lieu à en retran- 
cher à chacun fur la quantité qu'on eft en ufage de” 
lui donner ; & quand ce font des vaches qui ne 
donnent point de lait, ou des chevaux qu'on n'attele 
pas, on ne leur donne pour lors que de la paille 
d'avoine ou des léoumes; encore ne leur en donne- 
t-on pas en fuffifante quantité : le printemps n'eft 
pas plutôt arrivé, que le fourrage fe trouvant en- 
tierement confommé, on envoie paître les beftiaux 
dès la fin de mars; mais dans cette faifon il ne fe 
trouve alors que quelques brins d'herbe ; encore 
font-ce fouvent des brins d'herbe qui font reftés de 
l'année précédente, & qui ont fouffert la gelée; ' le 
bétail, qui au commencement de l'hiver étoit gras 
devient pour lors maigre & exténué , dans un temps 
cependant où il dévroit être mieux foigné, à caufe 
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des travaux où il va être employé : en été, fi on 
en excepte le temps de la fenaifon, l'animal eft en- 
core plus mal nourri; les nuits font courtes, les 
jours longs , & la chalear infupportable dans le mi- 
lieu du jour; on prévient l'aurore pour profiter de 

Ja fraîcheur, & l'animal n'a pour Jui que le remps 
.eù la chaleur l'empêche de pâcurer, ou que la lañi- 
tüde l'empêche de fe tenir bot pour brouter : 
d’ailleurs , les pâturages publics ne font pas toujours 

- également bons; ils font ou marécageux , ou arides; 

… dansles marécageux , il ne croît que de très-mauvaifes 
plantes ; l'eau y croupit, & ce font-là les retraites 

| de différens inlectes, même des araignées dans les 
temps de fécherefle ; dans les pâturages arides , il ne 
croît prefque point d'herbe; l'animal eft fouvent obli- 
gé de ne fe nourrir que de racines : un autre abus , 

! C'eft de donner aux animaux du foin nouvellement 
récolté; ce foin les échauffe , & leur procure des 
chaleurs d'entrailles ; les gelées blanches du prin- 

- temps & celles d'automne leur font auffi rrès nuifibles, 

® Jorfqu'on les laïfle pâturer pendant la nuit dans ces 
deux faifons, comme il eft d’ufage : le bétail ne fouffre 
pas moins pendant l'été, Lorfqu’on le laiffe expofé dans 
les prairies aux ardeurs du foleil ; il s'y trouve expolé 
aux affauts continuels des infeétes, 

Une quatriéme caufe du louvet , c'eft la trop grande 
fatigué qu'on fait effuyer aux chevaux & aux bœufs. 
de la part des payfans: on n'attend pas fouvent-que 
ces animaux foient entierement formés pour les faite 
travailler 3 ce qui leur eft encore très-nuifible. 

La cinquiéme provient des écuries ; qui ne font 

as affez airées, qui font trop baffes & crop en- 
foncées, & qu'on ne nettoye pas aflez fouvent.: 

La fixiéme , c'eft qu'on ne donne pas affez fou- 
vent aux beftiaux des rafraïchiffans ; & par une erreur 
tout-à-fait contraire , lorfqu'ils fe trouvent malades , 
on: leur donne des remedes même les plus échauftans. 

x X iv 
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La feptiéme & derniere eft la communicatiom 
qu'on Jaiffé d’un animal malade avec un aûtre 
qui eff fain, M. Reynier ‘entre enfuite dans la dif= | 
cuflion des cas qui ont occafionné que le’ louvet | 
a fait tant de ravages en Suifle en 1761. 1°. La 
récolte en foin de 1760, dit M. Reynier, a été. : 
fort médiocres; le bétail à été par conféquent mal | 
nourri pendant l'hiver fuivant ; & plufieurs, pouflés 
par la faim, ont mangé jufqu'à la Litiere. 2°, La À 
récolte ‘en vin de 1760 a été très-abondante, & le. 
tranfport qui s'en eft fait pendant l'hiver de 1560 
à 1761 très confidérable; une pluie continuelle à 
rendu les chemins impraticables ; les chevaux & les 
bœufs ont été fort maltraités ; aufli l'été fuivant * 
de 1767, les villages où il.y a un grand nombre 
de charretiers ont perdu beaucoup plus de bétail que 
les autres. 3°, Le printemps de 1761 a été fort 
chaud , la terre s’eft durcie extrêmement , la dureté … 
du fol a rendu le labour foit pénible; le payfan 
n'a pas mis à fa charrue des bœufs & des chevaux 
à proportion. 4°. Les plantes ont pouffé avec beau- 
coup de peine , & les plus tendres ont été bientôt 
confumées par les rayons du foleil; celles qui font 
rafraîchiffantes ont prévelu en grandeur & en nom- 
bre fur celles qui échauffent. 5°. L'ardeur du foleil 
a réduit par-tout la terre en poufliere ; cette der- 
niere , élevée par les vents, a couvert les plantes ; 
l'animal, en broutant l'herbe ainf affaifonnée, a 
humé encore la poufliere qui couvroit les plantes 
d'alentour; elle s'eft attachée à fes nafeaux & à fes | 
Poumons , ce qui n'a pas peu contribué à les dellé- 
cher & à leur procurer la toux: 

6%. Cette même chaleur a fait éclore quantité 
d'infeétes ; elle a attiré un nombre très-confidérable 
de cantharides qui ont été obfervées dans le mois 
de juin & de juillet , jufqu'au temps des pluies qui 
font tombées dans lecommencement du mois d'aoûts 
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ces cantharides ont féjourné principalement dans les 
marais defféchés & fort expofés au midi ; l'animal, 
forcé par La faim de manger. tout ce qui pouvoit 
fe préfenter à lui, a dévoré avec avidité les petits 
rejettons d’herbe, fans faire attention à ces infe@es ; 
ien n'eft cependant plus pernicieux que le fuc de 
ces infeétes ; il éaufe de l'inflammation dans les in- 
veftins, il difpofe les fluides à la putridité, ‘& il 
faic fi fort enfler l'animal qu'il en fufoque; on 
peur dire à peu-près la même chofe des autres in- 
fectes. 
… 7°. Il fort continuellement des animaux des cor- 
-pufcules âcres, falés & putrides ; mais dans le lou- 
vet ces corpufcules deviennent encore plus volatils 
& plus putrides : l'air, qui s’en trouve chargé, les 
tranfporte & les dépole ça &,1à , tantôt [ur le corps 
d'autres animaux, tantôt fur leur fourrage, tantôt 
“enfin fur tout ce qui peut les environner ; ils pañfent 
“enfuite dans les corps , foit par les pores de la peau, 
“foit par la refpiration , foit auffi avec fes alimens ,' 
& ils mettent les fluides dans l’état de corruption 
“de ceux dont ils font fortis; rien n’eft par confé- 
quent plus pernicieux que de laiffer les animaux 
“malades avec les fains, & de ne pas enterrer ceux 
“qui font morts du louver. | 
: Telles font en général toutes les caufes qui peu- 
vent occafionner des fels alkalis, & qui par confé- 
“quent peuvent donner lieu au louvet; & en éffer, 
“dit M. Reynier, ces {els aikalis entraînent les fui- 
des dans une diflolution patride; ils irrirent les 
nerfs, ils excitent de la fievre par cette irritation, 
ils corrompent les chairs, les rendent flafques, in- 
fenfibles, & ‘ils attirent enfin la gangrene, 
Les caufes & les fymptomes du louvet érant 
connus, nous paflons aétuellement aux indications 
à remplir dans ces cas. Il s'en préfente deux : la 
premiere: -confifte à prévenir l'inflammation & la 
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putridité dans les folides & les liquides ; à en arré 
ter les progrès & les guérir, fi elles fe font déja 
déclarées : la feconde, à empêcher la gangrene de 
fe manifefter dans les tumeurs qui pourroient fe 
former ; & en cas qu'elle patoiffe, d'empêcher qu'elle 
ne fafle des progrès. 

. La premiere chofe à faire dans la premiére indi- 
cation , c'eft de s'attacher à abattre la violence de 
la fievre, la chaleur, l’altération , & les autres [ymp= 
tomes qui en font les fuites; parmi les remedes… 
fimples, Feau pure, plutôt fraîche que tiede, le 
petit lait, les fucs de laitue , de bette , de petite jou- … 
barbe, les décoctions d'orge, de fon, de femen- “ 
ces froides, fant très-recommandés par M. Reynier 5 « 
mais fi le mal eft urgent, ils ne fufifent pass il 
faut y aflocier du nitre,. du falpètre, du cryftal mi- 
néral autrement fel de prunelle, ou du fel ammo-w 
niac. & 

Ces remedes, outre la propriété qu'ils ont d’être 
rafraîchiffans & anti-putrides, ont encore celle de 
diffoudre les glaires & les engorgemens qui peuvent 
fe rencontrer dans les premieres voies; fouvent la 
grande chaleur qu'il y a dans l'intérieur du corps 
confume entierement l'humidité, les glaires s'épaif-" 
fiffent & obftruent les vaiffeaux laés, en forte que 
. les liquides ne peuvent pas même pafler dans le fang : M 
il faut donc vaincre ces obftacles ; & ce n’eft qu'en 
donnant ces remedes. rafraichilfans fouvenr & en 
abondance , qu'on peut prévenir les accidens. IL 
faut par conféquent hume@er l'animal aufi fou” 
vent qu'il a foif; il faut même le forcer à boire,” 
& en cas qu'il refufe, fe fervir d’une corne pour lmiw 
faire avaler ces boifflons. M. Reynier donné dans 
ce cas le remede fuivant : prenez une once de fal- 
pêtre ou de cryftal minéral, & un quart d’once de 
fel ammoniac; quand toutes ces drogues auront.été 
téduites en une poudre grofliere, on mettra cette 


el 
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poudre dans une livre ou deux d'eau ou de petit 
lait, avec pareille quantité de fuc des plantes in- 

_ diquées ci-deflus ; cette dofe doit fe réitérer de deux 
heures en deux heures, fi le mal eft fort preffant, 
& feulement de trois en trois, même de quatre en 
quatre ,-s’il l'eft moins. 

Il arrive fouvent, continue M. Reynier, que les 
intéftins fe trouvent fi échauffés , que les liquides 

- que l'animal prend fe confument & s’abforbent en- 
tierement dans les inteftins grêles, de forte que les 
gros inteftins n'en peuvent recevoir aucun foula- 
gement ; ils s'enflamment pour lors, & l'inflamma- 
tion fufcite une dyffenterie , même la gangrene, & 
l'animal en périt le plus fouvent; pour y obvier, 
M. Reéynier confeille de donner au moins de fix 

heures en fix heures des lavemens faits avec les 
breuvages indiqués ci-deflus , ou avec lés'décoétions 
de bette, de fenecon, de mercuriale, de laitue, 
de mauve, d’althea, le vinaigre & le nitre. 

: Ces lavemens peuvent fe préparer de la maniere 
fuivante : vous prenez cinq ou fix poignées de lai- 
tue, ou de mauve, ou de mercuriale ; vous les ha- 
chez, & les faites bouillir dans cinq ou fix livres 

d’eau pendant un quart d'heure ; vous pañfez la dé- 
cottion à travers un linge, & vous y ajoutez deux 
ônces de cryftal minéral & autant de vinaigre ; on 
met cette décoction dans les feringues; la dofe pref- 
crite eft feulement pour une fois; on la réitere de 
quatre heures en quarte heures, & plus fouvent fi 

Panimal eft échauffé. | 

Mais comine la putridité fuit de près l’inflamma- 
tion, il faut auffi la combattre , & même fans aucun 
retard; les acides conviennent pour lors, & parmi 
les différens acides, M. Reynier donne la préfé- 

rence au vinaigre : fi on en veut avoir la raifon, 
on la trouve dans l'ouvrage même de M. Reynier, 
dans la differtation de M, de Sauvages fur la vertu 


/ 
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des médicamens, & dans. le traité de chymie de 


Bocrthaave; d'ailleurs le vinaigre eft plus aifé ai. | 
fe procurer que les acides minéraux , tels que ceux | 
de vitriol, de foufre, de nitre & de fel ; les citrons, 


les fücs d'oftille , de fumac, le verjus, la: crême 


de tartre peuvent très-bien y fuppléer , même le tar. 


tre crud ; mais fa crême de tartre eft fur-tour ex- 
cellente : outre l'effet qu'elle a de commun avec 


les acides, elle à encore celui de défobftruer les * 
vaifleaux du bas-ventre, de dégorger la véficule du w 
les la bile & les glai- « 


res comme les purgatifs ; mais les acides donnés. 
feuls pourroient irriter les poumons, exciter la toux ; 
& c'eft pour cette raifon qu'il faut leur joindre un 
mucilagineux, & les. étendre dans les décotions ci- 
deflus indiquées ; on prendra par exemple deux où 
trois livresede perit lait, ou la décoction de mauve, 
delaitue, de raves dans de l’eau ; on y joindra qua- 
tre ou cinq onces de vinaigre & deux onces de miel s, 
on réitérera cette dofe de deux heures en deux heures : 


fiel, & d'entraîner par les {el 


il faut environ une livre d'eau pour faire la dé- | 


cottion d'une poignée de plantes, & on doit la 
faire bouillir pendant un quart-d'heure , & la bien 
exprimer enfuite pour en faire (ortir l’eau. 

Si pendant l'ufage des remedes il furvient une 
diarrhée, il ne faut pas l'arrêter par aucun remede 
aftringent; ce feroit, comme on dir communément , 
enfermer Le loup dans la bergerie : on fe contentera. 
de diminuer un peu la dofe des acides ,; & on donnera 
de temps en temps des lavemens adouciffans; fi ce- 
pendant la diarthée devient trop forte, on ajoutera 
aux fufdites décotions deux onces de quina , ou d'é« 


corce de frêne en poudre; cela fera fuffant pour la: 


modérer, ni : 
Lorfqu'après avoir employé tous ces, remedes, 
la putridité ne laiffe pas de gagner , il faudra pour 


lors en venir néceffairement au quinquina ; cette 


"ALT 
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écorce a des propriétés fpécifiques dans ces cas ; 
M'écorce du jeune frêne peut très-bien remplacer 
de quinquina. Helvig , dans fa differtation de 

quinaquina Europearum, Boerrhaave, dans fon hif- 
roire des plantes du jardin de Leyde, art. de fraxino , 
& tout récemment Bergrus , dans les Gotring. aureg. 
de l’année 1757, la recommandent même très- 
fortement ; M. Reynier affure aufli s’en être fervi 
Mavec fuccès, au lieu de quina, dans les fievres pu- 
brides, colliquatives, rémittentes , qui regnerent en 
… Amérique l'an 17573 il eut encore la fatisfaction, 
Wajoute til} d'avoir guéripendanr l'automne de 1761, 
une pauvre femme, qui avoit déja l'avant-bras en- 
“tierement noir, lorfqu'elle Je confulta; il lui fit 
appliquer fur tout le bras des linges trempés dans 
fune décoction de cette écorce, faite avec le vinai- 
» gre blanc; la douleur ceffa au bout de vingt-quatre 
“heures, & l'efcare cominença à fe détacher ; maïs 
"quand on voudra faire ufage de cette écorce, on 
obfervera de ne choifir que celle des arbres qui ont 
cru au fec, dans des endioits expofés au ‘midi; 
celle des endroits humides & froids eft plus orof- 
iere & n'a pas tant de vertu; on fubftituera en- 
core. fi on'veut, au quinquina , l'écorce d’acacia, 
:d'orme & même celle de jeune chêne, mais on en 
donnera le double du quina. 

Les acides & le camphre’unis au’ quinquinà ou 
autres écorces, Jes rendent plus efficaces ; M. Rey- 
mier les prefcrit fous les formules fuivanres. 
Prenez de l'une des décoétions ci-deffus deux 1i- 
vies , ajoutez-y deux onces de vinaigte & autant 
de .quinquina ou d'écorce de frêne en poudre; don- 
nez cette dofe toute à la fois , & réitérez là de quatre 
Æn quatre-heures, ou | FA SA 

… Prenez deux onces de quinà en poudre, un demi- 
gros de camphre, & une once de crême detartre, 
ou deux onces de tartre cru, ou bien 
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Prenez uh quart d'once d'ypécacuana, un demi- 


gros. de camphre & une once de crême de tartre, 


réduifez le tout en une poudre fine ; on donne ces 
poudres délayées dans un peu d’eau avec un enton- 
noir. | 
Dans les cas de putridité on peut encore recou- 
rir au féton; en Angleterre & dans les colonies de 


Amérique feprentrionale, on fait généralement. 


des fétons fous le ventre des chevaux & des bœufs, 


lorfqu'ils font malades, ou lorfqu'ils ont été ex- À 
polés à de grandes farigues; il s'écoule fouvent par | 


le moyen de ce féron dans moins dé vingt-quatre 
heures plufieurs livres d’une mucofité jaunâtre & 
très-fétide ; la place pour faire le féton, eft pour 
J'ordinaire le poitrail ou le bas- ventre; c'eft 
dans ces parties que. les tumeurs fe forment ; 
pour accélérer l'effet de ce féton , on frotera 


‘la corde qui le traverfe, qui doit être de crin , avec | 


de l'onguent égyptiac, ou avec un onguent com- 
pofé d’un quart d’once de racine d’hellebore noit , 
d'un gros de cantharides en poudre, & d'une once 
de miel; on laiffera fluer le féron jufqu'à ce quela 
maladie foit à fa fin, & même quinze jours après, 


fi on ne veut pas expofer l'animal: à une fechûtes 


fi la fuppuration eft encore fort abondante, après 
qu'il aura flué quinze jours ou trois femaines , on 
peut fortir la corde, la plaie fe confolidera d’elle- 
même & fans qu'on y applique quoique ce foit ; fi 
un féton ne fuffit pas pour procurer un écoulement 


fufffant , il faut en faire pluficurs dans différens 


endroits, jufqu'à ce qu'on foit parvenu à fon bur. 
M. Reynier ne confeille ni les fudorifiques, ni 
les purgatifs, ni les diurétiques dans ces cas. 
Quand la bouche & l'œfophage fe trouvent fort 
échauffés, & lorfque la noirceur qui paroît quel- 
quefois dans cette partie l'indique , il faut les hu- 
meéter fouvent, & ne point donner à l'animal ‘de 
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remedes qui puiflent l'échauffer, à caufe de l'in- 


flammation qui pourroit y furvenir; mais quand la 


maladie doit former une crile falutaire par la fali- 
ation, rien n'eft plus propre à la feconder que 
de relâcher les parois du palais, pour que les con- 
duits falivaires ne forment aucune oppofition à l’af- 
flucnce des humeurs qui s'ÿ portent. 

Lorfque. les nafeaux & les poumons (e trouvent 
defféchés, & que l’haleine fe trouve fort feche & 
fort chaude, ce qui atrive le plus fouvent , on fait 
humer la vapeur du vinaigre avec la décoétion de 


fleurs de fureau dans du pétit-lait; on expofera pout 


cet effet fous la tête de l'animal un vafe ouvert 
rempli dé cette décoétion encore bouillanté; la va= 


peur s'élevè, elle humeéte les nafeaux 8 pénerre 


Avec l'air jufqués dans [ès poumons, le vinaigre _ 
ranime l'animal & lui fert de cordial. : 

On ne nourrira penñndant tout lé cours dé la ma- 
Jadie l’animal qu'avec des herbes rafraîchiffantes, 
telles que l'orge verd, le plantain, les Hitrons, 


les gramens , le trefle, le pourpier, li berre, les 


{ 


lairues, la mercuriale , les choux rouges, l'oféille, 
les courges , le fon, & d’autres plantes qui ne cau- 
fent aucune chaleur ni picotemenr dans la boue 
che lorfqu'on les mâche; fi l'animal paroîr foible, 


on le fortifiera avec quelques verres de vin, qu'on 


méctra dans {a boiffon ; lé vin eft très-excellent pour 
réfifter à la putridité, c’eft pourquoi on ne court 
aucun rifque d'en donner, pourvu qu'on fçache en 
modérer la dofe , & cefler lorfqu'il convientde le faire, 
+ On tiendra l'écurie aufli propre que faire fe pourra; 


on en renouvelleta la litiere chaque jour, & on 


ne négligera ‘point d'étriller & broflerer les chevaux 
pendant leur maladié; ôn parfumera encore l'écurie 


_ avec des baies de genievre, après les avoir laïffés 


tremper quelque temps dans du vinaigre; fi ce fonc 
dés vaches qui font malades, on en traira le laic, 


A 
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mais On fe gardera bien d'én. faire ufäge; Jorfque 


la maladie eft à fa fin, on purgera l'animal:& on . 
choifira pour cet effet les purgatifs les plus doux | 


on prendra, VW g. une demi-once de fcammonée, 


& quatre onces de fel d'Angleterre; on fera dif- 


foudre ces deux drogues dans deux livres: d'eau; : 


& on les fera boire tout à la fois à l’animals-les 


re 


.tifanne fuivante : 
. Frenez demi-livre de.racines de bryone ou-cour: 
ge fauvage encore fraîche ; un quart de: livre- d’é- 
corce. de füreau, & autant de tartre cruds après avoit 
haché le tout, il fauc. le. faire bouillir dans fix 
livres d'eau pendant une. demi-heure, après quoi 
on filtre la décoétion :& on la donne à l'animal le 
matin avant qu'il ait mangé & qu'il aitété-abteuvé ; 
on l'abreuve enfuite. &-.on :lui- donne très-peu à 
manger jufqu'a ce qu'il fe foir écoulé au. moins cinq 
a fix heures; le {éné dit M. Reynier,-la gratiole , 
& des autres purgatifs de cette nature, purgenvtrès+ 
peu le bétail ; quant à da coloquinte , à J'agaric, 
à l'hellebore. noir, ils-lui caufent trop. d’irritation 
dans les boyaux 5 & pour ce qui eft des autres tels que 
la rhubarbe, la manne, elles font trop cheres pour 
être employées pour le bétail ;'carles dofes en doivent 
être fortes. .: count b 104, 5! sd 
Après le purgatif , pour rétablir l'effomac. de l'a- 
pimal dans toutes fes : fon@ions;:-on lui donnera 
chaque matin à jen pendant une quinzaine de jours 
dans un picotin_ de fou & quelques poignées d'orge 
groffierement moulu , use prife .de la poudre ‘fui- 
vante ; prenez foie d’antimoine une once ,-aloës un 
demi-quart d’once, -parcille quantité 'd'afla fœtida, 


pauvres gens pourront fuppléer.à ce purgatif parla 


& de myrrhe, broyez le tout enfemble jufqu’à ce à 


qu'il foit réduit en une poudre groffiere, : ? 
On nourrira en même-temps l'animal avec:un foin 


qui ne foit ni trop gras, ni trop maigre ; on lui. 


donnera 


rOU : : 
Ronnera aufli à manger parmi fon foin des Le 
-ameres telles que la centaurée , la grande & petite 
abfynthe, la germandrée, le trefle de marais, la 
rhuËë & autres plantes de cette nature; il faut auf 
l'abreuver très-fouvent pour abattre la chaleur qu’ex- 
citera dans fon eftomac le travail de la digeftion. 

Comme la peau fe trouve fort chargée de crafle 
après les maladies des beftiaux, & comme le poil 
tombe, on les étrillera & broffera fouvent; on 
des baignera encore, fi t'eft en été, ou on leur 
lavera le corps avec de l’eau fraîche, fi les bains 
font impraticables. 

. Quand, malgré les remedes employés ci-deffus , 
il fe forme des tumeurs , c’eft pour lors que la feconde 
indication fe préfente à remplir ; on infftera d’abord 
fut les remedes internes ci-deflus prefcrits, mais on 
S'abftiendra de la faignée ; auflitôt qu'on s’appercevra 
de ces tumeurs on les ouvrira avec un rafoir, &on 
fera des fcarifications tout à l’entour; on appliquera 
enfuite fur toute leur érendue un cataplafine fait avec 
l'abfynthe ,la rhuë , la menthe, la centaurée, la pe- 
tite joubarbe, l'herbe à robert, la cigué, l'écorce 
_ de quina, de frêne, le fel ammoniac & le vinaigre; 
ce cataplafme fe préparera de la maniere fuivante. 
. On prendra deux poignées des plantes indiquées, 
deux onces d'écorce de frêne verte, & une demi- 
once de fel ammoniac;s on concaflera le tout en- 
femble, on y ajoutera fept à huit onces de vinai- 
gre 3 on fera bouillir ke tout pendant un quart-d’heure 
& on l’appliquera fur la tumeur. 

On recharge ce cataplafme dès qu'il paroït un 
peu fec, c'eft-a-dire de quatre heures en quatre heu- 
res, ou bien on fera.ufage à la place d'un mélange 
de lait de lune, de craie d’argille avec le vinaigre; 
cette dernière application n’eft cependant pas des 
plus efficaces; quelques-uns fe fervent de la fienre 
de vache fraîche, d'autres appliquent fur ces tumeurs 
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des cataplafmesémoiliens , & des remedes encore bien | 
plus abfurdes ; & en effet ces remedes pourroïient | 
être très-utiles, s'il s'agifloit de hârer la mortifi- 
cation , & de faire tombet les chairsparefcare , mais | 
c'eft précifément ce qu'on doit éviter autant qu'il | 
eft poffible son s'en tiendra donc aux fcarifications; | 
après quoi on panfera ces plaies deux ou trois fois | 
par jour avec l'onguent égyptiac, :& ‘on appliquera 
deflus le cataplafme ci- déffus indiqué; on conti: | 
nuera ce ipanfement jufqu'à ce que le pus foit de- . 
venu d'un blanc louable, :& on le mêlera alorsavec | 
parties égales d'onguent bafñilic pour pouvoir d'au | 
tant mieux confolider la plaie, | ‘4 
Si on «eft appellé trop tard pour empêcher la 
gangrene de fe manifefter, & fion s'apperçoit que | 
les chars font déja mortifiées , il faut faire les fca- … 
rifications aflez profondes pour parvenir jufqu’au 
vif, & fi la gangrene a fait beaucoup de progrès , | 
on emporte les chairs:mortes jufques près du vif pour | 
que les remedes puiffent agir fur celles qui font en+ | 
core faines, & les garantir; c'eft ce qu'il fautencore 
faire s'il sy forme une efcare. On ‘lavera enfuite {a 
plaie avec du vinaigre, dans chaque livre duquel 
on aura diffout une once ou deuxide fel ammoniac, ! 
& on appliquera par defluslescataplafmes indiqués; | 
on pourra lauffi employer le beurre de faturne; mais 
on fe gardera bien d'ufer de tout remedeffpiritueux, 
de baumes , d'onguens, de graiffeux , & d'émolliens; : 
il faut-en général continuer les panfemens felon la … 
méthode indiquée ci-deffus, foit pour arrêter les 
progrès de la gangrene, foir ‘pour :amener la fuppu- 
ration, faire recroître les chairs, & confolider la 
plaie; on continuera le régime & les remcdes indi« 
ués. ci-deffus jufqu’à guérifon. , 
Maisil ne (ufr pas, felon M. Reynier, de connoître 
les remedes propres à guérir les maladies du bétail ; 
il faut encore chercher à s'en garantir; ‘on auta 
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d'abord attention à la pureté de l’eau des baffins 
des fontaines; chaque ville & chaque village con- 
ferveront donc une fontaine ou plufieurs s'il eft né« 
ceffaire pour y laver le linge, & défendront qu'on 
le fafle dans les autres; ils feront par. confé 


quent environner de cloifons les fontaines deftinées 


à laver, le bétail n’y pourra pas pénétrer; quant aux 
fermes & domaines, comme on ne peut pas difpofes 
de plufieurs fontaines & en garder une pour cet ufage; 
les propriétaires obligeront leurs fermiers, lorfqu'ils 
ont quelque chofe à laver, de conduire des cuves 

rès des bafñins, pour y recevoir l’eau néceffaire 
ace fujet, & de les vuider lorfqu'ils s'en font fervis; 
pour ce qui concerne les fontaines des pâturages , 
il faudra avoir le même foin de tenir leurs baf- 
fins propres. de toutes immondicités;s on abreuvera 
fouvent le bétail, deux fois par jour en hiver: & 
au moins trois fois en été, le matin, à midi &le 
foir, même plus fouvent fi l’aminal travaille. Mais 
il ne faut pas l'abreuver pendant qu'il a trop chaud 
parce que la fraîcheur de l’eau pourroit occafionner 
des coliques, des inflammations dans les entrailles, 
& fufciter une diarrhée , ou une dyffenterie.. 

IL faut donc le laiffer un peu repofer auparavant; 
ïl eft encore néceffaire, fur-tout en été, de lui don- 
ner à manger quelques poignées de foin pour.em- 
pêcher cet effer de l'eau. ÿ aude 
, En général, il eft à obferver que la grande cha- 
leur du tempérament du bétail. demande qu'on l'a- 


_breuve fouvent , fur-tout les chevaux ; il n’y a au- 
cun rifque à laifler boire un animal autant qu’il le. 


defire; mais il y a tout à craindre de le gêner: on 
abreuvera fur-tout le bétail avant que de l'envoyer. 
au pâturage, principalement dans les grandes cha- 
leurs. ù 5h | 

n 29, Comme la mauvaife, nourriture eft fouvent. 
une caufe des maladies du bétail, on ner gardera, 
ï 


} 


pout l'hiver que le moins qu’on pourra ; il vaut micux 
en avoir moins, & quil foit bien nourri: en fe 


bornant à un petit RE on ne court nullement ! 
vers, ni des frimats dü | 


les hafards des longs h | 
printemps, & on peut attendre tranquillement que 
l'herbe foit affez haute dans les pâturages pout ÿ 


envoyer paître le bétail. IL devroit même y avoir. 
une loi de la part dés villes & des villages qui dé-, 
fendît d'envoyer paître le bétail foit dans les com- 
munés, foit dans les champs en guérets, & même 
far les poffeffions particulieres, avant le premiér mai. 


? 


& après le premier novembre ; & comme il artive . 
prefque toujours que les communes & les champs en. 
guérets font la plupaït fans aucun arbre , & que. 
par conféquent dans les grandes chaleurs le bétail. 


ne feait où fe mettre à l'abri du foleik & dés in- 


feûtes ; on feroit fort bien de tenir le bétail dans. 


les écuries pendant les mois de juillet & d'août, & 
de réferver pour ces temps une pañtie des communes , 
dont on faucheroit l'herbe, & on la donneroit au 
bétail dans l'écurie ; chaque particulier en auroît à 
propoition des prés & des champs qu'il a dans le 
diftri& de la paroiflé ; ün ne devroit aufli jamais 
laifler paître le bétail en différens endroits en mé- 
meitemps, & féparément : il faudroit le gêner à 


p’aller d’un endroit à l’autre qu’à’ mefure qu’il a. 


entierement brouté toute l'herbe qui peut s’y trou= 


vers; & s’il ne convient pas de laiffer le bétail dans 


les pâturages pendant le jour , ainfi que nous l'avons 


obfervé d'après M. Reynier, il convient encore moins. 


de l'y laïfler la nuit; on le fera donc rentrer dans 
fon écurie; car il vaut mieux , tout fatigué qu'il 
puiffe être , qu'il marche une demi-heure pour y 
revenit ; plus la chaleur du jour eft grande, plus 


il eft à craindre que l'animal ne foit incommodé du | 


ferein, de la chaleur du fol & des moucherons qui 
volent pendant la nuit: il ne faut pas non plus en- 


\ 
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Yoyer paître Le bétail dans les marais; l'herbe qui 
ÿ croît eft d’une mauvaife qualité; c'éft le féjour 
des crapauds & des grenouilles. Quand on a de ces 
fortes de marais, il faut pratiquer des foflés pour 
l'écoulement des eaux , & dérruire routes les plantes 
yenimeufes & cauftiques qui peuvent s'y trouver : 
on eft quelquefois dans la mauvaife habitude de 
couper l'herbe qui croît dans le bord & an fond des 
foffés mal entretenus, pour les donner au bétail ; 
cela leur eft très-nuifible, à moins qu'on ne fafle 
auparavant bien fécher cette herbe. 
4°. Il convient en outre, fi on veut prévenir le 
louvet, de renouveller fouvent l’air des écuries, & 
de tenir le bétail plus propré qu'on n’a coutume de 
faire. | 
/ 5°. On aura foin aufli de ne pas employer trop 
tÔt au travail les jeunes chevaux & bœufs; en gé- 
néral on doit avoir attention à ne point trop fati- 
guer ces animaux lorfqu'on les fair travailler, & à 
les nourrir proportionnellement. d 
6%, Comme, c'eft le plus fouvent pendant l'été 
que les maladies font plus de ravages parmi les 
beftiaux, à caufe des grandes chaleurs, pout pré- 
venir ces maladies, on les rafraîchira fouvent avec 
des noutritures & des remedes appropriés : tels font 
ceux-ci. | 
Prenez une once de crème de tartre , une de- 
mi-once de cryftal minéral, & autant de fleur de 
foufre; broyez le tout enfemble, & avec du fon 
mouillé : ou prenez quelques poignées d'orge srof- 
fierement moulue, & une once de falpètre ; délayez 
le tout dans quatre ou cinq livres d’eau : ou bien 
encore | ; 
Prenez quelques poignées de fon de froment, au- 
tant de farine d'orge, deux onces de tartre blanc 
crud, & une demi-once de fleur de foufre; mêlez 


le tout enfemble, & humectez-le avec de l'eau. 
| Se PA 


\ 
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On baïgnera en outre les chevaux tous Îes jours 
pendant l'été; rien n’eft plus fain pour eux à tous 
égards : ainfi quand on n'aura pas des rivières où 
des ruiffeaux à portée pour pouvoir le faire, on 
fera très-bien d'y pratiquer des réfervoirs. | 
M. Reynier finit fon traité par différentes pré- 
cautions à prendre, qu'il indique contre les épidé= 
mies; nous les avons déja expofées plufieurs fois dans 
ce Diionnaire; mais comme on ne fcauroit affezs 


répéter une maticre aufli intéreflante, nous allons 


encore rapporter ici, d'après M. Reynier, le précis 
: de la plapart de ces précautions. 1°. 11 faut féparer, 


l'amimal malade d'avec le fain , dès l’inftant qu'on 


s’én apperçoit, & on ne le laiflera plus rentrer dans 


l'écurie que lorfqu'on fera entierement affuré de fan 


gucrifon. 
2°, S'il pétit quelque animal dans une écurie," 


on n'en doit pas mettre un autre à fa place que 


premierement la crêche n'ait été bien lavée avec 
du vinaigre , & les parois blanchies avec de la chaux, 
, “ - ñ F4 " 4) ." . 
qu'on fait mis dehors le foin, la païlle , la litiere 


qu'il auroit pu toucher, & que le fol ne foit bien 


| 
| 
| 


nettoyé & bien fec ; & quand les maladies {ont fort 


meurtrieres, on dépavera même l'écurie, & on 


changera es pierres ou le bois dont le fol éroitu 


faits il faut aufli parfumer foigneufement l'écurie: 
avant d'y introduire d'autre bétail; K foufre eft 
pour cec effet le meilleur parfum & celui qui coûte! 
le. moins. HS | ; 

30. Si on eft obligé de laiffer fe bétail malade 
dans 12 même écurie, parce qu'on n’a pas d'autre. 
place pour l'y mettre, il faut au moïns en: renou- 
veller fouvent l'air, & la parfumer quatre, cinq &e 
fix fois par jour avec des baies de gencevrier qui 
autont trempé dans du vinaigre. ù 

4°. On ne laiflera pas aller aux pâturages ni 
aux fontaines publiques les animaux qui font ma- 
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fades; ils peuvent facilement en infeéter par-là d'autres. 
. 5% On défendra très-expreflément de conduire 
de jour les cadavres à la voyerie, à caufe de l'o- 
deur qu'ils répandent; elle peut être funeftée à ceux 
qui feroient alors hors de l'écurie ; on veillera mé- 
me foigneufement à ce qu'on les enterre & qu'on 
ne Les laiffe pas expofés auprès d’un ruiffeau où dans 
les champs, ; on ne doit pas non plus permettre qu'on 
les écorche pour en tirer la peau; & en conféquence 
les tanneurs feront aftreints à ne point acheter de 
peaux que celles des animaux qu'on tue dans la bou- 
cherie ; ou que deux perfonnes dignes de foi peuvent 
attefter n'être pas péris de maladie. 

6°, Pendant les épidémies on aura fur-tout foin 
de tenir le bétail auffi propre qu'il eft poflible, de 
Je baigner fouvent, de lui donner à manger des 
nourritures rafraîchiffantes, & de lui faire prendre 
matin & foir une dofe de la poudre fuivante. 

Prenez un quart d'once d’affa fœtida , une once 
de fleur de foufre, & autant de cryital minéral; 
mêlez le tout enfemble & donnez cette poudre dans 
du fon mouillé matin & foir. 

En général fi la faifon eft pluvieufe, il faut don- 
ner alors plus de fudorifiques & beaucoup évacuer ; 
fi au contraire la faifon eft fort chaude, & l'air 
fec, il faudra humecter & donner des rafraîchiflans 
en abondance, & dans l’un & dans l’autre cas , on 
fera d’abord des fétons au poitrail. 

Avant que de finir l’article /ouvet ou louat, nous 
obferverons que ce mot eft un terme ufité en Suiffe 
. qui fignifie à peu près la même chofe que ce que 
nous appellons maladies épizootiques. 

LOUVETEAU. C'eft le petit de la louve , la mere 
ne l’allaite que pendant quelques femaines ; il refte 
deux ans fans pouvoir engendrer. 

LOUVETERIE. On entend par-là l'équipage pro- 
. pre à la chaffe aux loups. 

Yiv 


A4 RARQRE CARS 
: LOUVETIER. On donne ce nom à l'officier chargé ! 
de: commander à l'équipage entretenu pour la chaffe | 
du loup. 
LUBINE ; c'eft un poiflon qui fe trouve en Bre- | 
tagne, il eft plus gros que la morue : on le’ fait ® 
cuire de [a même façon & on le fert de même. | 
Voyez art. morue. As | : 
LYCE; c'eft ainfi que les chaffeurs nomment les 
chiennes. On donne le nom de lyces portieres aux 
chiennes nourries dans une baffe-cour, qu'on garde 
feulement pour avoit de la race, & qu'on ne mene 
point à la chaffe. | 
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Mcreuse; c'eft un oifeau dont la chair tiene 
de la nature de celle du poiffon ; ila cependant la 
teflemblance d'un canard, & il demeure prefque 
toujours fur la mer, il s’y plonge jufques dans le 
fond de l’eau, pour y chercher dans le fable de 
petits coquillages qui lui fervent de nourriture ; il 
fe nourrit pareillement d'infeétes, de plantes ma- 
rines &, de poiflons; les ailes de cet oifeau. font 
fort petites proportionnellement à fon corps, aufl 
ne vole-t-il qu'avec peine, & il ne s'éleve tout au 
plus qu'à deux pieds au-deffus de l'eau; fes pieds 
qui font très-foibles, lui fervent plutôt de nagcoi- 
“res que. de pieds, & fes ailes autant à marcher fur 
{a furface de l’eau qu'a voler ; quand la macreufe 
veut. fe tranfporter d'un endroit en un autre, elle 
fe foutient fur l'extrémité de fes pieds & de fes 
ailes, elle court aufli avec beaucoup de viteffe fur 
Ja furface des eaux ; fon bec eft plat & large, avec 
une élévation confidérable au-deffus des narines', 
xers lefquelles il y a bsaucoup de jaune & un peu 
de rouge: fes pieds font noirs, fes doigts le-ont 
aufh, quoique cependant ils foient quelquefois rou- 
ges & tiennent à une membrane noire, qui fert à 
pager. Les plumes du mâle font noires , celles de la : 
femelle font grifes ; on rencontre en Ecofle une fi 
grande quantité de macreufes, que le foleil s'y 
trouve fouvent obfcurci par leurs vols; les habitans 
en font une ample provifion; ils ne fe dégoûtent 
pas de fa chair, quoiqu'elle foit dure, d’un fuc grof- 
fier & d'un goût fauvage ; la macreufe fe tue avec : 
le fufil ; on l'actrape aufli avec des filets, des lacets 
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& de la glu, à peu près comme on fait les canards. | 
Voy. art. canard. On. a prétendu autrefois que la | 
macreufe ne s’engendroit que d'écume & de pour-| 
riture, fans la conjonétion des différens fexes, & | 
que c’étoit pour cette raifon 5h fa chair éroit toute | 

eaux ; mais on eft bien 
fevenu de cette erreur dans un fiecle éclairé comme, 
le nôtre, & en effect on à découvert des macreufes, 
mâles & femelless celles ci font très-bien des œufs » 


autre que celle des autres oi 


& les couvent; fi on en croit M. Hecquet; la ma- 


creufe étoit immonde chez les Juifs; c'eft même de : 
cet animal que fe doit entendre la défenfe que 

je dite m4 par : ‘4 
Dieu fait dans le déutéronome à fon peuple, de. 


manger du lorus. 


La chair de la macreufe, qui eft comme nous, 


avons déja obfervé, dure & coriace, a le goût 
marin & fauvage; elle renferme beaucoup d'huile, 


comme on peut aifément s'en convaincre, en exa-\ 
0 ° 3 7 . 1 
minant ce qui en découle quand on la fait rotir,, 


fon foie fur-tout abonde en huile; on peut corriger 
en partie, fi ce n'eft pas en tout, par le moyen 
des affaifonnemens, le mauvais soûr & la mauvaife 


qualité de la macreufe ; on eftime la macreufe verte 


par préférence à la grife, qui eft la femelle. 


MAILLE; c’eft l'ouverture quarrée, & recom- 


mencée par différentes fois, faite avec du fil ou 
de la lignette, & travaillée avec une efpece d'ai- 
guille de bois, qui compofe les filers des pêcheurs 5 
par les ordonnances de la marine, la largeur que 


doivent avoir les mailles de chaque filer, eft dé-. 


terminée à la raifon de la pêche pour laquelleonles . 


emploie, & par les ordonnances des eaux & forêts, 
on a fixé fur un feul moule les mailles de tous les 
filets dont on fe fert pour pêcher dans les rivieres 3 
on nomme mailles en lofanges, celles dont fa pointe 
eft en haut, lotfque le filet eft tendu, & mailles 


quarrées , celles qui paroiflent rangées en damier». 


* 
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Jorfque le filet eft auf tendu; il y a encore des mailles 
qu'on nomme doubles; les mailles pour les filets à 
prendre des petits oifeaux, font les mêmes que pour 
les filets à prendre des petits poiflons, 
: MAILLER ; c'eft un terme de vénerie ; un perdreau fe 
maille quand il commence à fe couvrir de moucheru- 
res ou de madrieres; on prétend que les perdreaux pour 
l'ordinaire ne font bons que quand ils font maillés. 
MAIN 3 ce font d'abord en terme de manége, les 


pieds de devant du cheval; on dit qu’un cheval eft 
beau de la main avant, lorfqu’il a la. tête belle à 


l'encolure; on dit aufli qu'un cheval cft malfait de 
la main en arriere; lorfqu'’il eft malfait de la croupe 
& du.train de derriere; la main de la bride eft la 
main gauche du cavalier, & la main de la lance, 


_æft la droite ; un cheval de main eft un cheval qu'on 


“deux mains eft un cheval qui fert à la felle & à 


mene en main fans monter deflus, & un cheval à 
la charrue. | é | 
MAINTENIR LE CHANGE, fe dit dés chiens, 
lorfqu'ils ne chaffent que la bête qui a été relancée, 
MALADIE; c'eft une affetion contre nature qui 
bleffe les fonétions, on peut même dire, c'eft un 
état qui Ôte la faculté d'exercer quelqu'aétion du 
corps que ce foit; c’eft par conféquent l'abfence ou 


le défaut de ce qui eft requis pour faire cette ac- 


Re, — 


tion, ou la préfence d'une caufe qui en empêche 
l'exercice; nous ne parlerons:dans cet article que 
des maladies des animaux domeftiques; c'eft même 
là précifément le but que nous nous fommes pro- 


.pofés dans ce diétionnaire , mais comme nous en 


avons traité en détail aux différens articles qui con- 


\cernent chaque animal , nous nous contenterons feu- 
.Jement de donner ici l'extrait de l'excellent ouvrage 
de M. Vitet, médecin de Lyon, à ce fujet. Ce mé- 
 decin divife les maladies des beftiaux par clafles, 


il imiteen cela Linnæus & Sauvages; il les réduit 
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à fix claffes, maladies fuperficielles, maladies fe: 
briles, maladies inflammatoires , maladies fpafmo- 
diques, foibleffes & maladies évacuatoires. Il fub- 
divife chacune de ces claffes en différens’ otdres, & 
chaque ordre en genres & efpeces; par maladies 
fuperficielles il entend les maladies dont les fymp- 
tômes effentiels fe montrent à la furface du corps. 
de l'animal. Les régumens, l'œil, l'oreille, lenez ,” 
la bouche , les parties génitales, l'inteftin reétum, 
la veffie urinaire , les os, les mufcles , les vaifleaux ,. 
& les nerfs extérieurs en font, felon ce fçavant. 
médecin, le: vrai fiege. Cette clafle des maladies 
fuperficielles admet dix ordres; le premier comprend 
la tuméfaétion des tégumens, l’accroiffement fuper-. 
ficiel du corps , l'augmentation générale de foni. 
volume, & la rétention des matieres fluides dans. 
les vaiffeaux ou les tégumens; cet ordre fe fubdi- 
vifle en quatre genres, 1°. l'augmentation du volume … 
ou de la quantité du fang dans les vaifleaux. 2°. 
La colle@ion d'eau dans le tiflu cellulaire des té- 
gumens. 39. L'excès de graifle. 4°. Enfin la tumé- 
fation des tégumens par l'air. Le premier genre. 
comprend donc toutes les maladies qui viennent de 
la pléthore, où d'une trop grande abondance du 
fang; mais cette pléchore ‘peut être vraie ou fauffe, 
elle conftitue donc deux efpeces de maladies, eu 
égard à ces deux pléthores ; la fauffe eft occafionnée 
par une trop grande raréfaétion du fang; les arteres 
de l'animal battent pour lors plus fréquemment que 
dans l'état naturel , la refpiration eft plus grande. 
fans diminution fenfible des forces mufculaires, les 
arteres font proportionellement plus dilatées queles: . 
veines, leurs patois uh peu tendues, les vaiffeaux. 
qui rampent fur les tégumens de la tête, du ventre . 
& de la face interne de la cuifle, offrent un. dia-. 
metre confidérable; les vaiffleaux fanguins de Fœil. 
font auffi dilatés, la peau chaude, la foif affez 
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grañde, l'appétit diminué; les matieres fécales un 
peu feches, l'urine colorée, quelquefois trouble & 
d'une-odeur forte ; enfin feélon M. Vitet l'animal eft 
plutôt inquiet & réveillé que las & affoupi. 

La faufle pléthore peut provenir de différentes 
caufes ; les grandes chaleurs de l'été , l'expofition 
trop longue au foleil, l’ufage immodéré des plantes 
aromatiques & des plantes âcres; les miafmes qui s’é- 
levent du corps des animaux, & du fumier fer- 
menté ; les travaux exceflifs, les courfes violentes, 
les marches forcées, la grandeur & la quantité de 
la laine dont le mouton peut être couvert, & le 
long féjour dans l'écurie, font autant de caufes qui 
peuvent donner lieu à cette maladies les remedes 
appropriés dans ces cas font le repos, les bains, 
les lavemens , & les alimens rafraîchiffans & aqueux; 
quand nonobftant cela la pléthore fubfifte, 1l faut 
en venir à une faignée à la jugulaire, on en tirera 
du fang proportionellement à la force de l'animal, 
à fa grandeur & à fon tempérament. 

Les fymptômes de la pléthore vraie ne-font pas 
les mêmes que ceux de la faufle ; cependant la cha- 
leur de la peau eft pour lors tempérée , & la ref 
piration grande & fréquente ; quand l'animal mar- 
che avec ardeur, les vaifleaux de la tête , de l'œil, 
du ventre & de la face interne des cuifles , fe di 
latent; le pouls fe trouve plein & un peu moins 
fréquent que dans l’état naturel ; l’affoupiffement & 
la diminution des forces mufculaires , ordinairement 
fenfibles , ces mêmes forces prefque toujours propor- 
‘tionnées aux forces vitales ; l'urine eft la même que 
dans l’érat de parfaite fanté; les matieres fécales 
un peu humedtées ; la langue fraîche & vermeille , 
&:le.defir de la boiflon peu confidérable ; le défaut 
d'exercice , la diminution de la tranfpiration infen- 
fible, la quantité ou la qualité des alimens, font 
fouvent les caufes de la pléchore vraie; le meilleur 
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remede qu'on puiffe prefcrire dans pareil cas eftiæ 
faignée, | 4 
Dans le fecond gente du premier ordre , font coms. 
prifes, felon M. Vitet, toutes les maladies qui res 
connoiffent pour caufe la colleétion d'eau dans le 
tiffu cellulaire, & le gonflement du tiflu cellulaire 
par des matieres aqueufes ; de ce genre font l’ana+ 
farque, l'œdème & l'hydropifie par infiltration; M: 
Viter le divife en deux efpeces , en colleétion lente 
& fimple de matiere aqueufe dans le tiffu cellulaire. 
des tégumens, qui eft l’anafarque fimple; & en hy= 
dropifie farcineufe, où accumulation d'humeurs dans 
le tiffu cellulaire, produite par le farcin, qui n'eft. 
autre chofe que l’anafarque farcineufe. | 
Les fymptômes de la premiere efpece fe déclarent 
dans les animaux de la maniere fuivante : leurs” 
jambes commencent à enfler , fur-tout le foir & après | 
l'exercice; l'enflure gagne enfuire les cuifles, les” 
bourfes , le ventre, la croupe, le poitrail, enfin le 
col , mais rarement la tête ; dans le dernier | 
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périodé de la maladie tout le corps eft boufh, & 
les cuiffess le pouls eft fouvent fréquent, mais 
toujours plus petit que dans l’état naturel; le cours | 
des urines eft médiocre; la tranfpiration infenfible . 
eft beaucoup diminuée, l'animal eft foible & mange 
p£lle L 
Trois indications fe préfentent pour combattre 
cette maladie: attaquer le principe de la maladie, | 
procurer l'évacuation des eaux extravafées, & prés. 
venir la rechûte : fi Îes'plantes dont on nourtit l'a- 
nimal malade abondent en mucilage aqueux', onle 
changera de foin, ou on mêlera le foin avec des plantes 
abondantes en parties aromatiques , de cette efpece: 
font le thym, le ferpolet, l'abfynche , la rhue, la 
petite centaurée; on lui donnera aufh de tempsen 
temps de l’avoine arrofée d'une petite quantité d'eau 
faturée de fel commun; on ne lui préfentera pour 


| 
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boiffon qu'une eau claire , courante & aiguifée d'une 
petite dofe de fel marin; on parfumera fon écurie 
avec parties égales de vinaigre & d'eau de vie, 
u'on faturera de molécules aromatiques de ferpo- 
Fe & de romarin, ou avec la poudre de canon; 
n la tiendra auifi feche & propre, on la changera 
4 de litiere, & on mettra avec la paille beau- 
coup de plantes aromatiques; fi l'hydropifie (urvienc 
après une longue maladie, on dounera à l'animal 
affeté une nourriture bien mucilagineufe, des la- 
Yemens nutritifs, des boiflons fpiritueufes & aro- 
matiques, des bols compolés de racines de gentiane 
pulvérifée , & d’extrair de genievre, & de l’avoine 
Aer d'eau faturée de fel commun; & en cas 
qu'on lui foupçonne une obftruétion au foie, on 
y remédiera en lui faifant prendre du favon, de 
La leMve des favonneries, adoucie par une décoc- 
tion de racines de guimauve, & par du miel; ou 
bien on mélera avec une petite quantité de paille 
d'avoine , les feuilles de chelidoine, d’abfynthe , de 
fumeterre , de chicorée & d’autres plantes. réfoluti- 
ves, pour {a nourriture ordinaire, & pour [a boif- 
fon des eaux minérales. Mais comme cela ne fuf- 
fit pas pour évacuer les eaux renfermées dans le 
tifu cellulaire des tégumens , on en viendra 
aux diurétiques, ils ne doivent pas être trop ac- 
tifs: les racines de chardon bénit, de patience, 
de chicorée & de perfil, ala dofe chacune de deux 
onces, infufées dans trois livres d'eau pure, peu- 
vent crès-bien s’adminiftrer en pareils cas en lave- 
ment & en boiflon au cheval & au bœuf, mais, 
non pas à la brebis, qui s'en trouveroit trop fati- 
guée; on lui fera prendre de la gomme ammoniac, 
quon incorporera avec du miel ou avec de l'extrait 
de genievre, en cas cependant qu'il ny ait ni fé- 
cherefle ni ardeur. 
Quand on veuc rendre ces médicamens plus eff: 


Les 
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le matin à jeûn, & le foir, une demi-livre du | 
breuvage fuivant : on prend une demi-livre de baicé | 


| 
caces pout le cheval & le bœuf, on leur prefcriræ | 


de genievre, une livre de cendres de genét, huit | 


livres de vin blanc; ôn mettra le tout énfémblé 
dans une bouteille exa@tement bouchée, & on fer 
macèrer ce mélange au foleil ou dans une étuves 
pendant l’efpace de vingt-quatre heures. 


+ 


Quand malgré l'ufage continué des diurétiques » | 


les urines ne coulent pas en affez grande quantité 3! 


on aura recours aux fudorifiques; un exercice mo» 


| 


déré, des fridions légeres fur la peau, les vapeursu 


de genievre, de fauge, de tabac, d'encens, &c. ap 


pliqués deux fois par jour fur toute la furface dus 
corps, les couvertures de laine. l’immetfion du 


corps dans du fable chaud ou dans du fumier , font. | 


très-propres pout favorifér la tranfpiration, mais” 
pour en augmenter l’action, on pourra faire pren 
dre intérieurement à l'animal de la fuie de che 
miriée & de la racine d’angélique, qu'on mélera | 
avec de la poudre de fourmis : fi on en croit less 
bergers les plus expérimentés, tous les diurétiques, 
& fudorifiques donnés en boiflon aux brebis, leur 
font contraires; ils leur refufent même entiérement, 
l'eau, & ils fe contentent de leur donner. pour 
nourticure des feuilles d’abfynthe, de rhue, de ro 
marin & de perfil. Un particulier de la province de. 
Kent, en Angleterre, a guéri plufieurs brebis at 
taquées d'hydropifie, en faifant prendre à chacune. 
une forte décoétion de triquemadame , où de /e= 
. dum minus , à la dofe d'une chopine; quand tous les 
remedes appropriés dans lhydropifie ne produis 
fent pas tous les effets qu'on s'attend, on pourra 
employer le féron ; on l'appliquera pour cet effet 
à la partie la plus baffe du poitrail, au bas-ven= 
tre, & quelquefois à la partie inférieure de la 
cuifle. : * PARTIS 

Sù 
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: Si on parvient enfin à difliper l'hydropfie ? on 
Men reftéra pas là 3 “nt Earth à-prévenir {on 
"retour par un exércice modété, par les fréquentes 
Totions du corps avec, lé vin aromatique, pat les 
parfums ; pat la nourriture abondante des plantes 
“diurétiques & réfolutives; enfin par la température 
RAR CC TOM QT ESRI “PES ee CR Et 
" L'hydropifie ou l'anafarqué fârcinegfe eft, éomme 
‘nous ayons obfervé d'après M. Vitet, la feconde 
efpece” du gente des maladies dont il s’agit. Quand 
‘le farcin 4 fait ‘dés progrès, dit ce médecin , il 
arrive que pendant fé. traitément , furtot fi on a 
donné au cheval farcineux des purgatifs fans lui 
‘avoir appliqué de féton, les extrémités s'enflent , 
‘aprés quoi le fourreau, le ventre & le dos; les tu- 
meurs conftitutives du farcin donnent moins de ma= 
tieres purulentes , l'animal perd l'appétit, les forces 
mufculaires s’anéantiflent, le pouls devient petit & 
ent, la refpitation difficile, & l'animal méuft of- 
dinairement fans éprouver de mouvemens convul- 
Mifs: quand les eaux fe font accumulées jufqu’à un 
certain point dans les jambes & les cuiflés d'un 
“cheval farcineux , il n'y a pas grande appatence de 
Sucrifon ; & on peut dire qu'il n'y en a aucune 
quand la plus grande partie des tégumens eft tu- 
méfiée : dans le commencement de certe hydropifie 
‘on combinera à propos & enfemble les remedes diu- 
rétiqués & anti-farcineux ; & quand on s’appercevra 
que l’enflure gagne les cuifles & le. fourreau, on 
“ouvrira le tronc des arteres carotides. se 
… Le troifiéme genre du premier ordre des maladies 
fuperficielles eft ce qu'on appelle excès de gtaifle, 
autrement corpulence ou obéfiré : M. Vitet diftingue 
‘de deux efpeces d'excès de graiffe ; l'une eft occa- 
 fionnée par le repos & les alimens , & l’autre eft 
accompagnée d’une furabondance d’eau dans le ciflu 


“cellulaire. 
Tome IIE, Z 
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Dä de ta | témiere . a l'animal j jouit d'un bo 


fappé tt , W ne mu cufairés. font diminné ées,, fa | 
ep ration AUS courte, ‘il fuc au. moinc  exer= | 
ges os Sais à moins de force & de ten om que : 


ns l'état naturel ; ÿ quand la 9 aile fe tfouve cons | 
fi LÉ TETR décumulée; il peut à peine f € foure- : 


nie il mange pe fon pouls eft Je &, petits il. 
repré es fee 


fée HP Or LS trés- 


mal, f. aut diminuer séfenibtement, ies plan 
tes fjcilagineufes qu'oi oû à coutume de lui donner 3" 


on Rte ar exemple dé la paille du foin, & ! 


APE on l'exercera aufli ; mais pars 
du Se on le fra promener, tranquillement les. 
pie ouis ; üne bêure Q matin & autant le foir,5u 
on augmentera enfuité tous les jours le temps & less 
dificultés de J'éxercice. où, menera Îe tt & le” 


mouton paturér une parti du jour dans des terreins” 
Tu ‘à éhÉaI à à l'écurie que le” 

ca la. 

graille pe diminué, point, On aurd rÉCOUrS ? la ra- j 


dtides, & on ne [ai 
moins < qu'il fera Soft ; quand . malgré. 


cine de chicorée, de perl, Aux caux minérales & 
aux lé êrs füdorifiques. 


Lorfqu'à un, exces de graïffe fe trouve jointe une | 


furabondance d'eau UT le tiffu cellulaire, il n'y 


a pas £ tande cfpérance dé Pouvoir le rérablir : : 40 
meüit ordinairement dans cet états. où sil vient à 


se 


maigrir , il érit d'u une mäladié ( ME 

Le quatriéme genre compris < das € premier or= 
dre dctae prémiere claffe eft LOUjOUTS ; fuivant M, Vi- 
tet . la tuméfadtion des tégumens, mais c'eft par l'a aifs 


ôn donne à cette maladie générique le nom d'emphye 


feme, ou de bouffiflüre. Il y en a de quatre efpeces. 
La premiere eft celle qui furvient à la fuite de 


la morfure ou de la piquure d'une bête venimeule ; ; | 


é, & pen A il fuccom mbe acca=. 
fous fon BOES : “es bœu if la bcbis, 8 fingue. | 
fie ets à cétre maladies : 


uand paille ft fur me poin it de fai re périen 
ras ; 
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Ir paitie piquée eriflé à mefure ae le mat fair des 
progrès ; plus laniiinal s'agite &'{é rouimente, plüs 
la cuméfattiotidevient confidérablé; l'animalrefpité 
diffitilérhent , lés flänes battent’ avec violence, les 
forces du cœur diminuent , & l’énitial meurc’ air mi- 
Heu dés convutfons. in 
. L'application d'ün fer rouge ou de’ la Bonne huile 
fott chätide , auffi-tôt après 1ä°motfure où'là piquüte 
d'unè bête venimeufe ; peut’ artétér aütant' le progrès 
du mal que fi on coupoit totalement la partie Réfée's 


Mais lorfqu'il s'eft écoulé crois où quatre heutes fans : - 


avoit pü appotter de fecours à l'animal , il faudra 
avoir recoufs à des remèdes plus’actifs ;! l'alkali vo- 
fatil dù fel ammoniac, pris intérieutement & ap 
pliqué extéricurement , convient dans’ce cas; avañit 
que dé l'appliquer fur la‘ plaie, on la dilate de là 
Jongueur de deux où trois doigts , &' après aVoit 
frotté exétemienr dé cer alkalt routes les parties 
oifinés’ de 14 bléflüre, on lui en faît: prendre routes 
es’ Heures 12 dofe de‘crente gouttes dans utie demi- 
livre d'ihfufion de racife d'angélique ; on vient l'a- 
niniäl cränquille dans foh écurie; on lai! pféfente 
de l'eau blanche pour Boiflon & pour noutritire , & 
on lui dünhé des lavemëns' adouciffans faits avec la 
feule décoétibh d'orge ou de racine d’angélique: 
La feconde elpèce’ de bouffiffure eft celle qui pro 
viéhr à la füité d’une plaie : quand cette boufñilute 
furvient après une plaie qui à pénétré dans läca- 
Wyiré delà poictihe, où par à frattaté d'uné'cêle,, 
clle'eft très-dangerenfe, & même mortelle; maîs'fi 
cêtte boufiifure eft caufée par des’ inftruméhs à 
vent, fans léfion des côtes &' du poumon’, ‘on j 
"Huile rémadiet par du Ibnpues Cetlieetiôhf dur 
HR plufieurs’ endroirs des régumens;'oh 
donnéra par-là iffué à l'air, & on appliquèta en 
mére remps fur les parties les plus ruméhées dé l'éxù 
à la’glace où‘ où fèra bdignet l'artifhal malade dans 
| Z ij 
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des rivieres donit l'eau fera fraîches mais fi nonobftant 
cela la refpiration ne fe faifoit qu'avec peine, & fi 
des yeux paroiffoient tuméfiés, 1l faudroit faigner 
fur le champ à la jugulaire: on réitérera mêmela, 
faignée deux ou. trois fois dans l'efpace de vingt= 
quatre heures, lorfque les circonftances l'exigent ; & 
ficela ne fufñt pas encore, on lavera deux fois pars, 
jour la furface du corps avec du vinaigre commun , 
dans lequel on aura fait macérer des feuilles de 
fauge & d'abfynthe. Er %] 
La troifiéme efpece de boufliflure provient de la 
dyffenterie ; cette efpece de bouffiffure attaque or-, 
‘dinairement le dos & les lombes: quand la partie 
affectée eft comprimée, l'animal donne des preuves 
de douleur, & l'endroit tuméfié rend un fon léger : 
il n'y a gueres de remedes pour cette maladie; le 


* meilleur confeil qu’il y a même à fuivre dans ce” 
cas, c'eft d’enterrer profondément l'animial qui en. 
eft attaqué, parce que la dyflenterie qui donne lieu | 
à ces bouffiflures devient pour l'ordinaire épidémique.w 
La quatriéme efpece eft occafionnée par la dépra- 2 
vation des humeurs ; on lui donne le nom de venir. 
dormant : le défaut d’appétit, la fécherefle de lan 
langue, la tuméfaétion du dos & des lombes, le. 
bruit qui fe fait entendre lorfqu'on touche la partie 
ruméfiée, font les premiers fymptomes qui annon=. 
cent le venin dormant ; l'animal perd enfuite totas 
lement l'appétie , les téoumens fe gonflent confidé- 
rablement, même jufqu'a effacer les creux que l’on 
voit aux flancs, & à rendre un fon, lorfqu'on les 
frappe, femblable à celui'que donne un cuit tendu. 
… La vraie indication à remplir eft de diminuer le 
fang. par une faignée à la jugulaire ; qu'on réité= 
xera plus ou moins felon l'âge, le tempérament & 
J’efpece du fujet, felon la conftitution de l'air, l& 
nature du fol & le génre de vies on animera la 
boiffon. qu'on préfentera à l'animal avec des plantes 
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äromatiques > telles que les feuilles d'ablyntho Le 
les fleurs de camomille romaine ; & quand la langue 
fe trouve feche & que les humeurs paroiffent ten- 
dre vers la putridité, on ajoutera à l'eau deftinée 
pour boiffon une once de nitre ou une demi-once 
de crème de tartre s'il y a chaleur. CA 

S'il y 4 indication d’augménter les forces des 
fon@ions vitales, & de déterminet la fueur ,-on lui 
donnera pour breuvage une infufon d'abfynthe & 
de fuie de cheminée, chacune à la dofe de quatr 
onces fur trois livres de vin. “it 

L'ordre fecond de la premiere claffe des maladies ; 
fuivant la divifion de. M, Viet, eft bien différent 
du premier. : : APE 

Il a pour objet la diminution générale du volume 
du corps. Ce médecin de Lyon n'admet qu'un genre 
de maigreur dans les animaux 3 mais il en diftingue 
trois efpeces : la premiere, felon lui , eft la maigreur 
fans évacuation fenfible; telle eft la confomption 
nerveufe, la pienne: dans cette efpece de maladie 
Ja peau devient feche & dure; la maigreur augmente 
tous les jours, l'appétit diminue jufqu'au point de 
mettre l'animal dans le cas de refufer toutes fortes 
d'alimens ; la langue devient feche, les urines co- 
lorées , les forces vitales &: mufculaires langaiffent, 
& l'animal périt même fans fievre confidérable & 
fans grande difficulté de refpirer : cette maladie eft 
principalement propre aux :bœufs, aux moutons 
& aux éhevres. On en commencera la cure par 
Hiver foif & matin la ‘bouche du malade avec 
du vin, dans lequel on aura fait infufer des gouf- 
fes d'ail, ou de la racine de gentiane; on donnera 
enfuite, trois fois par jour, fi c’eft un cheval-où un 
bœuf , un breuvage compofé de feuilles d'abfynthe, 
 macérées dans du bon: vin faturé de fel marin ; & 
fi c’eft une brebis, on lui fera avaler des bols faits 
avec parties égales de racine de Rd A a 

| iij 
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de fel: marin 38. de quantité fufifante de miel pour | 
incorporer les poudres; les lavemens compolés de | 

décoëtion de racine de guimauve , ou d'orge, ou de. | 

farine de froment, ou faits avec du lait de vache | 

& des jaunes d'œufs, font très-bien indiqués pour. | 

les chevaux, de même que les bains de riviere; | 
ceux-ci produifent encore des merveilles. dans les | 
bœufs, quand il y a fécherefle & aridité dans la 

lapgue, ‘chaleur dans les tégumens ; & lorfque les, 

matieres fécales font dures &. fechess les bains, la | 

| 


boiflon blanche , à laquelle on aura ajouté du nitresn 
l'avoine mêlée avec partie égale de fon mouillé," 
les herbes récentes , & le repos dans une écurie bien” 
aérée & bien parfumée, font fuivant M. Vitet les” 
remedes lés plus appropriés. FRN . 4 

La feconde.efpece de maigreur eft celle qui pro 
vient des vers contenus dans les organes de la di 
geftion : on feconnoît que l'animal eft attaqué des 
cette maladie, quand äleft fujet aux coliques; dans 
ce cas il fe leve, il fe couche, il ne demeure ja- 
mais-en place, & fouyent il racle la terre avec fesu 
pieds : ces fympromes difcontinuent enfuite pendant : 

. quelque temps, & même pendant plufieurs jours 34 
furvient enfin le dégoût, l'impoñlbilité de faire | 
prendse des alimens ; & un amaigriffement qui-aug-" 
mente de jour.en jour; l'animal rend des -vers jpats 
les elles , & en fe coutbant l'épine du dos, :il:appro=s 

=.<he fon ventre de/terre, hé | 
Le breuvage que M. Vitet recommande dans ce. 
eas, doit être compofé de trois onces de fuie de. 
cheminée , délayées dans une livre d'huile; .onle.fait 
prendre à d'animal , &on lui donne en même. temps 
un Javement préparé de même. 

La troifiéme efpece de maïigreur eft uniquement 
propre au mouton : elle lui eft occafonnée par une 
efpece de ver folitaire. Cet animal eft pour lors 
trifte , tantôt dégoûté, tantôt d'un grand appétitg 
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mulés dans des cavités membraneufes ; elles ne for: 
ment, füivant cet auteur qu'un feul genre, mais 
ee genre fe divife en cinq efpecess en enflure des 
paupieres, qui éft un gonflement œdémateux de ces. 
parties, en enflure des bourfes & ‘du fourreau, en 
enflure des jambes, en amas d'eau dans le fcrotum ;, 
autrement hydropifie de cette partie , & en hydro- 
_pifie de la tunique vaginale ou‘hydrocele. 
Dans le gonflement” œdémateux' des paupieres, 
on applique d’abord, fur les parties affectées un ca- 
: taplafme compofé dé mie de ‘pain , de favonblanc 
. & de vin, où de mie de pain & de vin faturé de 
gomme ammoniac : 2°. um autre fair avec la terre 
. des couteliers , les fleurs de rofe. & le vim, ou avec 
la lie du vin & l'alun; & quand ces cataplafmes ne 
fufifent pas, on fait des {carifications fur les pau- 


picres, & on met fur es parties fcarifiées des linges 
imbibés d'une forte décoétion d'abfynthe. "TS 
Quant à l’enflure des bourfes & du fourreau , elle 

. eft pour l'ordinaire la fuite d’une hydropifie géné 
. rale, où d'un amas de férofités dans’ le tiffu cellu- 
laire des extrémités inférieures; dans le premier cas, 
_en emploiera les remedes ci-deffus prefcrits pour 
l'hydropifie générale; & dans le fecond, c'eft-à- 

. dire dans f'eñflure locale, on appliquera für les bour- 
… fes un cataplafme fait avec lés feuilles de rhue, le 
fon & le vinaigre, ou avec Jes Feuilles d’abfynthe 
& le vinaigre faturé de gomme ammoniac; & fi, 
| | | PAU tt Foi 
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apres quelques jours, on n’apperçoit point de chan- 
gement , on fcarifiera la peau aflez profondément pour 
donner iffue aux eaux contenues, &. on fomentera 


les parties fcarifiées avec une infufion de feuilles 


d'abfynthe dans du ,vin. . } 
L'enflure des: jambes , autrement 14 colls&ion de: 
férofités dans le tiflu cellulaire , ef. la troifieme.ef-. 
pecg de maladie du genre dont. il s'agit, ainfi que. 
nous l'avons obfeïvé.: quand on s’appercevra que 
l'enflure commence a gagner le paturon , on appli- 
quera fur cette partie dés cataplafmes faits avec le 
fon & le vinaigre faturé, de gomme ammoniac, ou 
avec Ja terre des couteliers, les feuilles d'abfynthe 
LE OUR A TE TS NRE G Li he ; Era 
On fera prendre en même temps à l'animal ma- 
lade des breuvages faits avec les baies de: genievre 
& les cloportes macérés dans du vin blanc; on lui | 
donnera des lavemens compofés d’une infufion de 
racines de perfil, dans laquelle on diffoudra une once 
de tartre vitriolé fur trois livres de liquide; on mé- 
lera pour la nourriture avec de la paille d'avoine 
une grande quantité de feuilles d'abfynthe & de 
rhue ; on pourra aufli lui faire avaler des bols com: 
pofés de racine de gentiane pulvérifée , de gomme 
ammoniac & de quantité fufifante de miel; & on 
favorifera, ajoute M. Vitet, l'effet de tous ces re- 
medes par l'exercice modéré, les écuries feches, bien 
aérées , & parfumées avec l’encens, ou les baies de 
genievre, ou parties égales d’efprit-desvin & de 
vinaigre rectific. | | 
Quand malgré ces remédes, l’enflure gagne les 
parties fupérieures, le plus für remede, fuivant M. Vi- 
tet, c'eft d'employer encore des cataplafmes & em- 
plâtres aftringens ; ils produifent fouvent de grands 
effets, & d’adminiftrer pendant le temps de cette 
application au malade des diurétiques & des aro- 
matiques en boïflon, en bols & en lavemens, 
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- L'hydropifie du fcrotumi, qui eft la quatriéme ef- 
pece-fuivant notre divifion , eft ordinairement en- 
tretenue par un vice général des folidés & des 
fluides ; & rarement -elle eft locale: M. Vitet re- 
commande dans ce cas les cataplafmes & les fomen- 
tations fuivantes : on prend des feuilles de romarin 
& de rhue, de chacune, deux fortes poignées; des 
femences de cumin deux onces; du vinaigre une 
demi-livre ; on fait. macérer le tout fur des cendres 
chaudes, jufqu'à confiftence de cataplafme ; on 
l'applique fur le fcrotum , on le change toutes les 
douze heures; & lorfqu’on le renouvelle, on lave. 
le: fcrotum avec de l’eau-de-vie faturée de favon 
on.fera prendre en même temps à l'animal les diu< 
rétiques & autres «médicamens -appropriés : quand 
l'hydropifie du fcrotum ne cede pas à cés remedes 
M. Vitet recommande la caftration ; fur-tout fi l’hy- 
dropifie eft locale; & quand on ne la‘veut pas faire, 
on le percera avec un trois-quarts, fuivant la mé- 
thode ufitée. come | le 

. L'hydrocele .eft la cinquieme & derniere efpece ; 
c'eft l'hydropifie de la tunique vaginale du tefticule : 
dès que cette hydropifie paroît , il faut appliquer de 
forts réfolutifs ; on prend à cet effet des feuilles de 
rhue, du vin faturé de gomme ammoniac; on mêle 
exactement pour un cataplafme à mettre: fur. la 
partie affe@ée, & on renouvelle toutes les fix 
heures, La feule méthode capable de guérir radi- 
calement cette hydropifie, fuivant M. Vitet, eft 
Ja caftration,  : x te 
. L'ordre quatriéme de la premiere claffe des ma- 
 Jadies renferme, dans la divifion du médecincité, 
les maladies qui reconnoiffent pour caufe l’accroiffe- 
ment du volume de certaines païties du corps par 
des maticres plus ou moins fluides dans une feule 
cavité membraneufe ; elles fe nomment tumeurs cap- 
fuleufes , ou tumeurs enkiftées ; le fang, l'eau, l'air” 
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& les autres fluides peuvent y donner lieu : M. Vitet 
donne pour premier genre de fubdivifion de ce qua- 
triéme ordre celles qui font océañonnées par le! 
fang , & il en diftingue trois efpeces : l’anévrifme 
vrai , J'anévrifme faux & Ja varice : la premiere ef 
pece , qui eft la dilatation des parois d’une arterc , 


SAN ë TT $ AE 
fe diftribue encore , fuivantles auteurs, en trois fous= 
n LA : F $ 
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efpeces ; la premiere eft une dilatation de fartere 
dans une portion de fa circonférence ; 1a feconde eft 
la dilatation de l’attere dans toute fa circonférence 


&c la troifiéme eft une dilatation des parois qui com. 
pofent la premiere fous-efpece 3 mäis une pareille 


divifion eft:peu effentielle pour un praticien. 


| 
1 


: Quand l'anévrifme vrai eft récènt, peu élevé, 


& fitué fur une des jambes , il fuffit de comprimer 


la tumeur avec une pelote qu'on maintiendra pat. 


un fortibandage. Si elle ne fe diffipe pas après quel-. 
ques mois, on en viendra à l'opération ; on fait. 
d'abord à la partie fupérieure dé la jambe une liga- 


ture; on la ferre fortement avet un morceau de bois, 
pour pouvoir être maître du fang; on fait aux té- 
gumens qui couvrent f’anéyrifme une incifion lon- 
gitudinale , jufqu’au-delà des bornes de la poche anc- 
vrifmale, pour bien découvrir la capfule de l’artere : 
on aura grand foin dans cette opération de ne point 
ouvrir la poche en même temps que les tégumens , 
& de ne point intérefler des nerfs, les artères, les 
veines & tendons circonvoifins : après avoit lâché 
le tourniquet dans le deffein de voir l'étendue de 


l'anévrifme , on le refferrera auffi-tôt, & on prati- 


quera une double ligature à l'artere , en forte qu’elle 
ne comprenne ni arterc voifine, ni nerfs; on fe 
fervira à cet effet d’une aiguille courbe, plate, & 
_enfilée de trois ou quatre briris de fil , que l’on pañferz 
par-deffous l'artere & plus haut que la poche , pout 
faire la premiere ligature ; on en’pañfera enfuite une 
autre plus bas, mais roujours dans la partie faines 
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quand les deux ligatures feront exécutées , On ‘ouvre 
pour lors la poche anévrifmale dans toute fa lon- 
gueur, & onen coupe la plus grande partie; on 
remplit enfuite la plaie de charpie , ou d'éroupe çar- 
dée, qu'il faut foutenir avec des comprefles lon- 
guettes & nn bandage contentif ; on couvre le tout 
de compreffes trempées dans de l’eau-de-vie , &.on 
les change fouvent; mais il ne faut toucher à l'ap- 
pareil que fept ou huir jours après l'opération , pour 
un peu relâcher le bandage, fans déranger cepen- 
‘dant la charpie ; celle-ci tombe ordinairement d’elle- 
même quinze jours on trois femaines après l'opéra: 
tion : quand Ja charpie fera féparée, jon x mplira 
la plaie de plumaceaux trempés dans de pod 9 
ou roulés dans de la colophane en poudre, & la 
cicatrice ne tardera pas à fe former : l’anévrifme in- 
terne eft très-dangereux; celui de l’aofte, des caro 
tides, des fous-coltales , n’a pas moins fes dangets 
quant à l'anévrifme faux , qui conftirue La feconde 
efpece, il faut aufi y remédier promptement , {ur- 
tout s’il fe trouve compliqué avec l'infammation ou 
la gangrene de la partie, finon il pourroit avoir 


de mauvaifes fuiress mais il faut bien fe garder 
17 ë î : : T4 0 “ x 2ÿ 


. de confondre un anévrifme faux avec un ablcès “ 
fes fignes caractériftiques font 19, fa fituation de 
la tumeur proche d’une aïtere : 2°. la pulfation ,;qui 
répond à celle dn cœur: 3°. la réfiftance du fang , 
qui eft toujours plus confidérable que celle du pus: 
dès qu'on eft une fois certain de l'exiftence de l'a= 
névrifme faux & de fon étendue, on faità la partie 
 fupérieure de la jambe une ligature, on la ferre for- 
tement avec un tourniquet ; on coupe longitudina- 
lement la peau qui couvre la tumeur ,; & après avoir 
ouvert cette tumeur , on incife le fac dans toute fon 
étendue , de la même façon que fi ouvroit un abfcès: 
On ête enfuite le fang & les couches fanguines , 
| pour découvrir l’artere & fon ouverture, & on 
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pratique, ainfi & de mêmeque dans l'anévrifme | 


vrai, deux ligatures; le refte de l'opération fe pra- 
tique de même. | ; 


La varice, troifiéme efpece de dilatation, eff 


toujours indolente : elle n’excede pas dans fon ori-. 


gine la groffeur d'une noifette ou d’une amande; 


mais avec le temps elle ne laiffe Fe de groffir ; 
ez confidérable … 


quand elle a pris un accroiffement a 


our empêcher l'animal de marcher, & quand paru 


e frottement trop réitéré de la marche il fe forme 
une ulcération fuperficielle , on pratiquera une opé2. 
tation femblable à celle de l'anévrifme vrai. 


î 


| 
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Le fecond genre de ce quatriéme ordre eft ca- 
radtérifé par un amas d’eau dans la capacité du. 


bas-ventre : c’eft l'hydropifie du bas-ventre, autre- 
ment l’afcite. | é : 
Maïs cet amas d’eau dans le bas-ventre eft occa- 


fionné de deux manieres, ou par l'obftruction des” 


vifceres de l'abdomen, ou par des évacuations trop 


abondantes; ce qui conftitue fuivant M. Vitet deux # 


efpeces différentes. | 
La premiere efpece s'annonce dans l'animal par 


le défaut d’appétit, la diminution des forces vitales u 


& mufculaires, la maigreur, le gonflement des jam- 


bes, la refpiration difficile, & l'évacuation modique 
de l’urine ; après quoi le ventre fe tuméfie , la fluc- 


tuation devient fenfible, les flancs s’avalent, la 
difficulté de refpirer augmente, les urines font moins 


abondantes & plus troubles, & la mort de l'animal . 


s'enfuit. 

Cette maladie eft le plus fouvent incurable ; on. 
a beau faire ufage de différens remedes, ïls ne 
font pas plus utiles les uns que les autres : les doux 
purgatifs donnés en breuvdge & en lavemens , à 
“petite dofe & fouvent réitérés , ont cependant quel- 
quefois réufh, dit M. Vitet; mais il faut lesallier, 
felon le fentiment de ce médecin, avec les réfolu- 
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üfs, & en ceffer l’adminiftration lorfqu'ils affoi- 
blifent l'animal : eependant quand l'hydropifie exifte 
depuis quelque temps, ou quand il y a lieu de 
foupçonner une forre obftruétion du foie, les pur- 
gatifs fe trouvent dès-lors contr'indiqués ; on aura 
en conféquence recours à d’autres remedes plus ap- 

“propriés , tels que les refolurifs & les diurétiques ; 
‘on mélera avec fe foin qu'on préfentera à l'animal 
beaucoup de feuilles de chélidoine , de fumeterre & 
de chicorée ;.le fuc d’oignon avec l'eau-de-vie, le 
vin blanc dans lequel on aura fait macérer des clo- 
portes, & des baies de genievre, le vin blanc fa- 
turé de cendres de geneft, les infufñôns de racine 
de chicorée fauvage & de perfil font les diurétiques 
les plus appropriés en pareil cas : fi trous ces remedes 
ne produifent aucun effet, la feule reffource qui 
refte eft la pon@ion 3; c’eft une ouverture qu’on 
pratique au bas-ventre avec.un trois-quarts, qui eft 
un inftrument compofé d'une cannule & d’un poin- 
çon à extrémité aiguë & triangulaire: il faut choific 
‘pour faire la pon@ion , l’efpace qui eft compris entre 
Mes dernieres faufles côtes & les os pubis; en plon= 
:geant le trois-quarts dans le ventre , il faut éviter 
de toucher le mufcle longitudinal de l'abdomen : 
on retire le poinçon, &, on laïffe la cannule , qui 
donne paflage aux eaux renfermées ; quand la moitié 
de l’eau contenue fe trouve évacuée, on retire la 
cannule, on applique fur la plaie de l’étoupe cardée 
feche, & aflujettie avec une emplâtre : deux jours 
“après, on tréitere cette opération, pour évacuer le 
refte des eaux, avec la précaution de comprimer le 
ventre par le moyen d'un linge, qu'il faudra avoir 
foin d’aflujettir & d’arrofer de temps en temps avec 
du vin chaud faturé d’alun & de vitriol; la ponétion 
p'interdit pas l’ufage des aromatiques ni des diu- 
_tériques. RACE PAT 

… La feconde efpece d’hydropifie eft une fuite né- 
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éeffaire des diarrhées aboHdantés & de longue dut | 


PEUR fargnées copieufés où ‘trop fouvent répétées, 
où mal inäiq 


nu 
vage une infüflbn de racine de gentiäne édulcorée 
ÉvéE di mitl+ 16, dé Hôls coniofé d'exuait dé 
genievré & de pouëte de fournis : de pareils remédes , 
en rétabliflant les forcés, augmentent le couts des, 
urines. RER 
Le troifiéme genre d'aécroiffement de volume danb 
les maladies efluñe tuméfaétion du ventre, produire, 
pat ld'raréfaction de Pdir ; oh dohine à cette tumé:, 
fation le nom de métébrifnié, où dé tympañite s 
on en diftingut de deux elpeces, truméfaétion des, 
éftoitiacs, & tüméfaétiün des iliteflins. 
Les fymprômes de la tuthéfaétion dés éftomacs, 
dans lEs bœufs\, les chevres & les brebis fonc les | 
fuivans : 1 NHya fe turnéfie , la refpiration devient 
difficile, li digéftiün fe dérangé, l'aihal foukré, 
s'apite , bat dés flahès, & ne rend point de vent 
par l'anus Le: veritré réfünrie quand on le’frappe’, 
& iliné donrié alicune marqué qui indique là fluce, 
tuätioh: d'uir liquidé; en voici le riairément felod. 
NPA UE mes ee an 
Où pteñd de bon vif blahc’ une cHbpiné, dn ÿ. 
dtlayé de l’éxrrair de gdéritvré deux ohces, pout. 
un bréuvage à donher au bœuf, ifhitiédiatemient. 
après on lui ddminiftre uh livemicnt cômpolé d'une. 
Forte infufion de fétts de carhomillé romaine, &” 
de feuilles de féné : on réitere ce lävémént routes 
les heures; 61 applique fur lé’ véntre & les fahcs 
dés linges ttempés dans dé l'éau Y la gfaté su 
l'df teñouvelle tobs [es duarts-d'heurés 1l'afitnAl | 
n'éprouve aucun foulagement de la part dé ces ré: 
tuédes, on ldi fait boire de l'edu à f gate, mais 
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gependant en petite quantité ; on fait énfuite. bien 
marcher & même courir l’animal. malade ; quetqües- 
uns recommandent dans ce cas une forte prife de 
thériaque ; lorfqu’après avoir employé toùs ces re- 
medes , le météorifme augmente de même que te 
battement des flancs & la difficulté de réfpirer ; M. 
Vire n'héfite pâs de confeiller le plongement du 
trois-quarts dans le bas-ventré ; on y laiffé pour 
Jors la canule jufqu’à. ce que l'air contenu dans la 
panfe fe foit dise mais fi cette maladie eft oc- 
cafionnée par l’inflammation des orifices du feuil- 
Jet; il faut pour lors employer les mêrnes médica- 
mens, dont on eft en ufage de fe {ervir dans Iéç 
maladies inflammatoires, c'eft-à-dire 14 faignée, 
les boiffons adouciffantes, les lavemens mücilagi- 
neux, les breuvages rafraîchiffans ; nitreux ; &c.. 

La feconde efpece de tuméfaction éft celle des 
3nteftins 5 elle n’eft propre. qu'aux chevaux , & c'éft 
ane de fes différences d'avec la précédente ; qui at- 
traque feulément les bœufs ; les chevres & les 
brebis 3 dans cette maladie le ventre fe trouve 
gonflé confidérablement; les matieres fécales fonc 
retenues, la refpiration eft difficile, les fonétions 
de l'eftomac font troublées, & la douleur eft 
aflez vive pour obliger l'animal de s'agiters le 
ventre eft dur, élaftique & fonore, lorfqu'on le 
frappe ; la faignée à là veine jugulairé , la décoc- 
tion dé racine. de guimauve faturée de crême de 
tartre ; l'eau & le vinaïgre font ; fuivanit M; Viret, 
les remedes qui conviennent dans pareils ca$, : : 
_ La réténtion de l'urine dans 14 veflie | forme le 
quatrième genre de l'ordre dont il s'agit, & ce 
génre admet quatre efpetes , 124 La rétention d'urine 
provenant de l’'inflammation des parties contehantes. 
2°. La rétention d'urine provenant d'une violente & 
<ontinuelle contraction du fphinéter de la véffe, c'éft 
T'ifchurie fpafmodique, 3°, La rétention d'urine pre- 


368 .M AL 
duite par le relächement de la vefie, qui eft l'if- 
churie paralytique. 4°. Enfin la rétention d'urine pro= | 
duite par des corps étrangers contenus dans la veflie | 
ou le canal de l’urethre. 47000 
Dans la premiere efpece, l’urine coule avec peine” 
& en petite quantité, après quoi fon couts'eft en-… 
tiérement interrompu , l'animal s'agite pour lors, feu 
couche , étend les jambes, a des accès de chaleur, # 
fe releve, plie le dos, & on remarque qu'il fait 
tous fes CA pour utiner; les mufcles du bas-” 
ventre fe contraétent avec force, le fourreau du 
bœuf, du cheval & du mouton, eft d’une chaleur. … 
plus confidérable, & la vulve de la vache, de la. 
jument & de la brebis, eft un peu enflammée. 
Les indications qui fe préfentent à remplir fonc 4 
-de relâcher le fphinéter de la veflie, & de prati-4 
quer aux utines une iffue par des inftrumens con-! 
-venables , fur-tout lorfqu'il y a inflammation, pour. 
J'empêcher; on commencera donc la cure par des. 
faignées à la veine jugulaire réitérées plufieurs fois. 
dans le même jour ; on adminiftrera à l'animal 
malade , au nombre ‘de fept à‘ huit dans le jour, 
des lavemens faits avec la décoction des feuilles 
de pariétaire.& le nitres ou avec la décoction 
des feuilles de laitue ,'& la crême de tartre; on: 
évitera de faire manger le malade; on lui fera 
feulement boire de l’eau blanche & nitreufe, & on 
expofera la vulve & le fourreau à la vapeur du. 
-vinaïigres l'application des étoupes imbibées d’un. 
.mélange de trois parties d’eau tiede, avec une par-. 
tie de vinaigre, depuis le fourreau jufqu'à l'anus 
- & la vulve , a fouvent très-bien réufh à M. Vitet.. 
On reconnoît que c'eft une ifchurie fpafmodique: 
ou une rétention d'urine de la feconde efpece , lorf-. 
que le cours des urines, par les voies ordinaires, 
fe trouve fubitement & entiérement fufpendu ; quand: 
les parties naturelles de l’un & de l’autre fexe ne 
Re Re PIS fonc 
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font hi échauffées, ni enflammées ; le’ pouls fe 
trouve dès le commencement. de la maladie: dans 
fon ‘état naturel, & quand la veflie eft fortement 
diftenduc par l'urine, l'animal s'agite: bien vite, 
fe couche , s'étend , fe leve , plie: le‘dos ;'contracte 
avec force les mufcles de Pabdomen, & s'efforce 
d'urincr; dès que la contraction" ceffe , l’urine coule 
en grandé quantité; tandis que: dans la rétention 
d'urine , par l’inflammation, le flux d'urine ne fe 
rétablit que peu à peu; le traitement de cette: mas 
ladie:fe pratique de 1&'maniete fuivante. : 

On donne au bœuf & au cheval toutes Îles qua- 
tre heures un bol compofé d’un gros de camphre, 
d'un gros  & demi de nitre, & d’une fuffifante quan- 
tité de miel, on leur fera boire beaucoup d’eau 
blanche nitrées on leur'adminiftrera deux où trois 
lavemens compofés d’un gros de camphre, "qu'on 
délayera dans deux jaunes d'œufs, & une fufifante 
quantité d'eau blanche nitrée.: DÉRHIDES 0 
© Dans l’ifchurie paralytique, comme la veflie eft 
relâchée & mn Ps & que fon fphinéter eft con- 
tracé, l'urine s'y accumule, les fonétions vitales 
font: dérangées ; l'animal eft couché & s’agite 
peu, les mufcles de l'abdomen font à peine :con- 
tractés , les parties naturelles n’offrent ni chaleur, 
ni douleur, & la veflie fe trouve diftendue, quand 
cette partiea acquis une grande extenfion:; les fymp- 
tômes s’accroiflent néceffairement, l'animal s’agire ,: 
il entre en convulfion-&c il: meurt; les diurétiques 
tels que les fucs d’oignon avec l’eau de vie , l'huile 
de fuccin avec le vin blanc, les cendres de geneft 
avec le vin blanc & l’eau de, vie, la térébenthine 
avec le-miel, l'infufion de: racines de perfil & d’oi- 
gnon dans:du vin blanc font dans cette efpece de 
rétention d'urine, les remedes les -plus appropriés. 

-: La quatrieme efpece de rétention eft celle qui 
«ft occafionnée, ainfi que nous l'avons obfervé, 
Tome LI, Aa 
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par des: cotps étrangers; quand ces cofps ne {ont | 
que des fubftances vifqueufes ou des graviers amone | 
celés, on aura recours aux favonneux ; à la té= | 
rébenthine ; mais quand ce font des pierres, il n'y 
a aucun-remede que l'opération de la taille, mais \ 
cette opération ne peut gueres fe pratiquer fur les | 
animaux jen général dans toutes les rétentions d'u» | 
rine, on pourra fe fervir de la fonde pour les anis : 
maux femelles ; & de Ja fonde brifée pour, les anie 
maux mâles. QE | 112010 

Le cinquieme gente des maladies d'accroiffement.; W 
eft la tuméfaétion dés mammelles par l’acéumula- 
tion du lait dans fes référvoirs communs. La racine 
de perfil en boiffon & en lavement; les feuilles de : 
perfil, les fleurs de camomille romaine, la mie de w 
pain & le lait fous forme de cataplafme; les par 
fums réitérés avec”l'encens & la fauge, la crèmém 
de lait en onction fur les mammellons , à laquelle” 
on ajoute un peu de.fel de: faturne, & la paille 
d'avoine-pour alimens , font les remedes les plus 
appropriés pour guérir ces fortes de, rumeurs ; (& M 
quand’ il y a la moindre apparence à l’inflamma- 


tion, uné faignée à la jugulaire eft pour lors des 1 
mieux indiquées ; lorfque le pus s’eft accumulé dans 
les mammelles , il faut ouvrir l’abftès avec un bif-" 
touri ; & panfer la plaie comme un ulcere fimplesM 
Le fixiéme genre eft le gonflement des articulas M 
tions, ou l’accumulation dé matieres plus où moins 
fluides dans les ligamens ‘articulaires, ce gonfle. 
ment peut être ‘occafionné par deux caufés ou par 
une humeur féreufe & fluide, & on: le nomme 
pour lors hydropifie de, l'articulation ; ou fimple- 
ment par des humeurs ténaces & vifqueufes; ces deux 
différentes caufes donnent lieu à deux efpeces:; le’ 
traitement contre l'hydropifie des articulations , que 
les maréchaux nomment différemment felon les ar- 
ticulations qui en font affeétées, welles qu'enilure 
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du genou; jarret cerclé, enflure du-jatret ; courbe , 
énflure du boulet, &c. eft le fuivant. Sd 
* On prend des feuilles de rhue  & du vinaigre 
faturé de fel marin, on les fait macérer. à ‘une 
douce chaleur; on les broie ‘jufqu’à confiftence de 
cataplafme; on applique ce mélange autour de l'ar- 
ticularion ; & on réitere ce cataplafme routes ‘les 
douze heures;: huit jours après l'application de ce 
topique, quand on n’apperçoit aucun changement , 
on environne l'articulation de l’onguent véfica- 
toire, préparé”avec des mouches cantharides ou des 
fcarabées, après avoir préalablement coupé le:ipoil 
le plus près qu'il à été poffibles au bout de vingt: 
quatre heures on ôte cet onguent pour en mettre 
du nouveau ‘ce ‘qu'on continue pendant fept-ou 
huit joutss on panfe enfuite‘l'ulcere avec le digef- 
tif ordinaire ; quandile cheval eft affecté de far: 
tin, on ne fait pas ufage des véficatoires , on ap- 
_plique feulement fur l'articulation les caraplafmes 
rélolutifs ; 8& ‘on prefcrit én-même-remps les re- 
medes appropriés au farcin & à l’hydropifies 
: 2Quand’le gonflement dés atticulations eft occas 
fionné par des humeurs ténaces:ê& vifqueufes ;1leur 
fluétuation éft pout l'ordinaire in{enfible ; l'animal 
donne fouvent des fignes de’ douleut fi : on touche 
‘avec force l'articulation tuméfiée, il boite. & fait 
mouvoir avec plus où moins de difficulté la-jambe 
* Lorfque ce gonflement arrive après une chûte une 
*ontufon , une violente détraétion dés ligamensou 
quelqu'autre caufe méchamique; on ne doit pas l'at- 
tribuef à la quantité dela finovie contenue dans la 
cavité ‘articulaire , mais à: la tüméfaétion des tésus 
“mens ; on-s'attachera donc'à cémbattre l'inflamima- 
tion commençanté par des-comprefles & des étoupes 
_ trempées dans de l'eau de vie, &-quand la chaleur 
ft confidérable S on fubftituera à l'éau de vie un 
icataplafme fait avec les feuilles de fauge, l&rmie 
de pain & le vinaigre. AA 


\ 
. Les fymptomes de l'inflammation étant connus s! 
& la peau ayant répris fon ancienne épaiffeur, 4! 
la finovie s’'accumule dans l'articulation an point. 
de diftendre les ligamens articulaires , ‘on appliquera | 


fur l’atticulation les inflammatoires , & on les réi- 
téréra pendant huit ou dix jours, ainfi qu'il a été | 
dit dans l’efpece précédente: lorfque la fuppuration | 
fera une fois établie, on l’entretiendra pendant quinze 
jours ou trois femaines, en panfant l'ulcere avec | 
l'onguent digeftif qu'on animera d’une quantité plus | 


‘ou moins grande d'onguent veficatoire ; on terminera 
enfuite la cure par. des plumaceaux chargés de par- 


tics égales d'onguent Egyptiac & de digeftif; fi là 


tumeur eft dure, infenfible , & impénétrableà l’aion 
des véficatoires ; on la ramollira par. l'application 
continuelle :& réitérée du cataplafme. compofé de 


mie de pain & de lait, ou du'levain avec [a pulpe 
d'oignon, ou de la-pulpe de racine de guimauve & 


/ 


_ d'épinards. Ps LR 15 y or 
Le feptiéme genre, renferme Îes-tumeurs -cap{u- 
leufes; mais ces tumeurs contiennent une. humeur 
liquide ; ou bien féulement une matiere vifqueufe : 
les premieres fe nomment wefigons., &c: les fecondes 
Joupes; ce qui conftitue conféquemment deux efpeces 
de tumeurs capfuleufes. | LE A EC D EE 
La tumeut connue fous le nom de vefligon eft 
molle , indolente ,: fituée pour l'ordinaire entre la 
artie inférieure du tibia & le tendon qui pañle fur 
1 Enité du jarrets elle eft fenfible au ta & à 


la vue, tantôt en dehors, tantôt au dedans : quand 


elle eft récente, on ne $ien apperçoit. point tant.que 
le cheval plie le jarret ;! mais lorfque les deux jarrets 
‘font-tendus, & que l'animal eft campé , on en re- 
marque bien la différence ; fi le: veffigon paroit des 
deux côtés, il fe nomme veffison chevillé : les che- 
vaux Normands & Limoufns, qu’on monte commu- 
nément à deux ans-& demi ou crois ans au plus, 
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font fort fujets au vefligon: quand cette tumeur 
provient de fatigue, il ne faut pour la difliper que 
le repos & l'application de l'eau-de-vie; mais quand 
elle s'eft formée infenfiblement jufqu’à une certaine 
grandeur, il faut avoir recours aux cataplafmes, 
aux onguents réfolutifs, aux véficatoires & au feu : 
les cataplafmes dont on fera ufage feront compofés 
de feuilles de rhue, mêlées & broyées avec parties 
égales de vinaigre faturé de fel commun; on les 
changera toutes les douze heures : fi au bout de trois 
ou quatre jours on ne s’apperçoit d'aucun bon effet, 
on lavera & on frotrera la tumeur avec une forte 
folution dé gomme ammoniac, ou de galbanum dans 
du vin, & on aura foin d'appliquer après chaque 
friction fur la rumeur le cataplafme indiqué ci- 
deflus; & quand ces topiques ne fufifent pas, on 
appliquera l'onguent véficatoire fair avec les mou- 
ches cantharides, ou avec les fcarabées ; on en réi- 
térera l'application pendant trois jours de fuite ; 8 
file veffigon eft ancien & volumineux, pendant huit 
jours confécutifs : lorfque le veffigon continue à être 
rebelle à tous les tropiques, on fera trés-bien, dit 
M. Viter, d’avoir recours au feu; il deffeche & 
évacue l'humeur contenue , en pénétrant jufques dans 
la capfule, & en en détruifant une partie; il produit 
une légere fuppuration: mais il faudra pour lors 
traiter l’abfcès avec l'onguent Egyptiac. 
Quant à la loupe, qui eft la feconde efpece de 
tumeur , elle eft infenfible, fans fluétuation, plus 
ou moins dure & volumineufe ; mais cette tumeur 
a différens noms, felon les différentes parties du 
corps qu’elle affecte : quand elle eft fituée poftérieu- 
rement fur l'extrémité fupérieure du cubztus, elle 
fe nomme loupe, à la pointe du coude éponge, 
cheval couché en vache ; mais fi elle eft placée fur 
les tendons, ou entre le tendon & l'os du canon, 
où bien entre le tendon & l'os du paturon, elle 
_ Aaiüij | 
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prend fe nom de molerte; fi elle a fon fiège fur 14 | 
pointe du jarret , elle s'appelle capelet, pafle-campane ÿ) | 
& quand elle vient fur la partie antérieure du poi= W 
trail , elle prend le nom d'avant-cœur dénomination | 
que la plupart des maréchaux donnent aux tumeurs 
qui attaquent la partie antérieure de Ja poitrine 3 
fl elle fe fixe immédiatement fur le boulet, on la 
nomme loupe fur le bouler, & quand elle occupe law, 
face interne du jarret , elle prend le nom de loupe 
fur le jarret. La loupe a encore fon fiége dans. une 
infinité d’autres parties du corps, qu'il feroit trop 
long de détailler ici. | gi9 St 
. Les caufes de la loupe font les contufions, les 
efforts, les coups, la compreffion continuelle d’un 
corps-dur , les marches longues & difficiles ; cette tu- ; 
meur n'eft pas de grande conféquence quand fon, 
volume n’eft pas exceflif; mais dès qu'elle a acquis, 
un grand volume, il faut y apporter remede : Om 
commencera d'abord par couper le poil qui la revêt, ! 
& on appliquera deffus une emplâtre véficatoire , 
qu'on renouvellera toutes les vingt-quatre heures 
pendant huit jours confécutifs; mais l'inftrument 
tranchant mérite la préférence fur ce remede, fut-4 
tout quand la loupe eft d'une grandeur confidérable# 
& d'une dureté impénétrable à cette emplâtre. 

On s'arme à cet effet d'un biftouri, avec lequel 
on fait aux tégumens fur les parties latérales de a! 
rumeur deux incifions en forme de croiflants en! 
forié qu'elles fe touchent par leurs extrémités avant\ 
l'extirpation de la tumeur, & dans toute leur longueur 
après lPextirpation; on enleve la portion des tégu- 
mens & la loupe comprife entre les deux fections ; à 
on réunit les deux levres de la plaie avec le ban-" 
dage conteritif ordinaire. US SOS "ON 

$i la plaie eft grande, on fera pour en mainte-! 
nir les bords trois ou quatre points de future auffi-" 
tôt après la fection de la tumeur ; on affujettira de 


MAL 375 
fil qui doit les retenir, ou par des plumaceaux 
d'éroupes fitués de chaque côté de la plaie, & im- 
bibés d’une diffolution de térébenthine dans de l'eau 
de vie, ou par un emplâtre agglutinatif, ou par 
un bandage; au bout de vingt-quatre heures on 
leve une partie de l'appareil ; on examine du côté 
de l'angle inférieur de la plaie, sil n'y a point 
inflammation ou commencement de fuppuration. 
Quand on s'apperçoit que la matiere, dont les bords 
de la plaie font arrofés, annonce une prompte ci- 
catrice, on coupe les fils en foutenant les levres de 
la plaie avec les doigts de l’autre main; on les 
retire enfuite délicatement, on remet des pluma- 
ceaux chargés de digeftif animé d'eau de vie, & 
on les fourient avec un bandage ; quand on peut 
réunir les deux bords de la plaie fans avoir recours 
>la furure, la cicatrice s'en fait bien plus vite. 
! La colleion de matiere purulente dans une ca- 
vité du tiflu cellulaire, forme, fuivant M. Viter, 
le huitieme genre de fon quatrieme ordre ; c’eft ce 
qu'on appelle abfcés, & en effet l'endroit où il 
réfide , eft. le tiflu cellulaire, dilaté jufqu’à former 
une grande cavité, où les vaiflcaux exhalans dé- 
pofent une matiere blanchâtre plus ou moins fluide, 
connue fous le nom de pus; cette matiere ft, fui- 
vant vous les praticiens, le produit d’une inflam- 
mation qui arrive ordinairement dans l'endroit. où 
le pus s'eft ramaflé. Quelquefois cependant le pus 
fe raffemble dans une portion du tiflu cellulaire: 
fort éloignée de la partie où il a été formé; pour 
avoir un pus louable & un abfcès de peu d'éren- 
due, il faut s'attacher à calmer l'inflammation , pat 
les cataplafmes de mie de pain, de lait & de fa- 
fran , ou de pulpe d'oignon de lys & d'épinards. 

Si l'inflammation languit, ou fi la fuppuration 
ne s'établit qu'avec lenceur, on fubftituera aux re- 
“medes ci-deflus le levain ; MN fuppuratif,, La 
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gomme:amtmoniac , la fiente de pigeon ; les femens: 
ces de moutarde incorporées avec de la fente: der 
vache ou de pigeon. Quand l’inflammation tient un: 
jufte milieu entre la violence & la foibleffe, il 
fuffit de mettre la tumeur à l'abri des. imprefhons! 
de l'air; par un emplâtre de mucilage, on obtienti. 
une fuppuration louable. > 
Il y a de certaines tumeurs inflammatoires, qu'ifs 
faut fouvent irriter, fi on veut exciter la fuppura-W 
tion, de cette efpece: font les inflammations des 
glandes; la gomme ammoniac mife en folution dans 
du vin, ou les réfout, ou établit une bonne fup- 
puration. Le galbanum mêlé avec le favon, par le 
moyen du vin , a encore plus d'activité ; on continuera 
toujours ces remedes, quoique le pus commence à: 
fe former, c'eft-là le vrai moyen de rendre la fup-! 
putation encore plus abondante; on n'ouvrira less 
abfcès des glandes que dans leur parfaite matu-" 
rité sil n’en eft pas de même de celui qui fe forme” 
dans le: tiffu cellulaire des tégumens & des mufcles.M 
On doit les ouvrit promptement , pourvu cependant 
que:les chairs ne foient pas enflammées , & que lan 
coction: & la collection de la plus grande partie du” 
pus foient faites ; il.y a même des abfcès fi prompts: 
à fe former & à s'étendre, que bien loin de les, 
accélérer ‘par des remedes irritans, il faut préve-" 
nir, paf une prompte évacuation du pus, les dé-" 
fordres que peuvent caufer des abfcès d’un progrès!, 
fi rapide. “T, 4 
On diftingue de plufieurs efpeces de colle&tion de 
pus, la premiere fe forme fur le fommet de las 
tête, elle fe nomme taupe, Dès que la fuétuation 
eft fenfible, & que cette tumeur eft fans dureté ,: 
on.ne doit pas héfiter d’un inftant d'ouvrir l’abfcès 5! 
on pratique à cet effet fur Ja partie la plus infé-. 
rieure de la tumeur, une incifion cruciale, fans: 
cependant endommager l'origine du grand ligament: 


MAL 377 
larges. on coupe enfuite les quatre angles avec les, 
cifeaux ou le biftouri : fi l’abfcès n'a pas de l’é- 
tendue , on fair feulement une feétion longitudi- 
nalc, qui pañle par le centre de la tumeur; on: 
ouvre cependant l'abfcès de façon que le pus puifle. 
s'en évacuer promprement ; fi le pus a fait une fu- 
fée le long des ligamens, on dilatera de toute né- 
ceflité le finus dans toute fa longueur, on fera 
une contre-ouverture, le pus s’écoulera par fa pro-. 
pre pente, l'abfcès fe dérergera ; & les deux 
Premiers jours, quand le pus n’eft pas abfolument 
louable, on y injectera du fuc des feuilles de che- 
lidoine ou des feuilles de noyer, qu'on mêleraavec 
plus où moins de miel, ou avec la décoétion d'or- 
ge miellée; on appliquera enfuite fur toute la lon- 
gueur de l'abfcès des comprefles graduées; mais fi 
les parois du finus ne fe détergent pas, il faut! 
recourir au féton, en s'y prenant de la maniere fui- 
vante: on prend des longs fils un peu ufés & ca- 
pables d’abforber le pus & l'onguent; on les in- 
troduit par l'ouverture fupérieure, & on tire à cha-. 
que panfement, par l’ouverture inférieure, la por- 
tion des fils qui a féjourné dans le finus. Après 
avoir chargé d’un digeftif convenable la portion: 
qui doit y entrer & y refter jufqu'au panfement 
fuivant, on applique fur les ouvertures un fimple: 
plumaceau chargé du même médicament, & on 
continue ce panfement jufqu'à ce que la cavité de 
J'abfcès foit mondifiée; on retire pour lors peu à 
peu les fils de la cavité, & à l’aide d’une douce 
compreffion, on réunit entierement le trajet du fi-: 
aus; quand il n'y a point de finus ; & lorfque l’abf- 
cès eft fimple, on couvre la cavité de l'abfcès avec 
des plumaceaux mollets, chargés de digeftif, ai- 
_guifé d'eau de vie; fi le périofte ou le grand li- 
gament large fe trouve léfé , on panfera deux fois 
par jour avec un baume compofé de parties égales: 
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de térébenthine & d'eau de vie, & s'il ya inflams 
ation , ‘on employera les cataplafmes émolliens. : 

Si le pus eft fanieux. fordide & corrofif, le fuc 
de feuilles de noyer mêlé avec plus ou moins d’eau 
* de vie, réuffic crès-bien. Enfin on füuivra tous les! 
principes de l’art chirurgical pour le traitement ; 
fuivant les différentes circonftances. à 
* La feconde efpece de ‘collection de pus eft celle’ 
qui fe forme dans le paturon ou la couronne, elles 


fe nomme javart: il y en a detrois forces , javartm 


fimple, javart nerveux, & javart encorné ; quand 


la tumeur a fon fiege dans le tiffu cellulaire des 


5 


tégumens , elle porte le nom de javart fimple, &m 


celui de javart nerveux, lorfqu'elle eft fituée dans” 
la gaine du tendon , & enfin javart encorné , quand 
elle vient fur la couronne, au commencement du 


fabot; le javart fimple n'a aucun danger, mais le” 


javart nerveux & l’encorné ne font pas fans danger; 


ces maladies offrent, fuivant M. Vitet, différentes 
indications ; faciliter La fuppuration , ouvrir l’abfcès 
dès que le pus commence à fe raffembler, garantir 
le tendon & le cartilage du pied des mauvaifes im- 
preffions du pus, enlever les portions du-cartilage al- 
térées , & obtenir promprement la déterfion de l’ul- 
cere & Ja cicatrice, font toutes les indications à 
remplir; on coupe d’abord les poils ; & on applique 
fur l'endroit le plus éminent de la tumeur de l’on- 
guent égyptiac, qu'on recouvre d’un cataplafme de 
mie de pain; on panfe enfuite avec l’onguent fup- 
puratif; fi le bourbillon , autrement la matiere épaiffe 
& blanchätre qui fe trouve ordinairement dans le 
javart, n'a pas de peine à fortir, & le fond de 
l'ulcere à fe déterger; fi l'ouverture de l’abfcès eft 
trop petite, il faut fa dilater avec le biftouri, le 
boutbillon en fortira plus aifément, & la plaie fe 
cicatrifera mieux; quand après la fortie du bour- 
: biNon il fuinte de l'abfcès, par üne petite ouver- 
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ture, une matiere parulente plus ou moins fanieufe, 
& quand on en a décomvert l'endroit, on y intro- 
duir une fonde cannelée, fur laquelle on fait gliffer 
Je biftouri; on met enfuite dans la cavité de l’ul- 
cere des plumaceaux mollets, chargés d'ongnent 
digeftif fimple, pourvu que le tendon ne foit pas 
Jéfé; mais quand il eft affe@é, on fubftituera des 
plumaceaux imbus de teinture de térébenthine , ou 
d'onguent digeftif, animé d’une quantité plus ou 
moins grande d'eau de vie , ou-de la teinture d’a- 
loës, pour accélérer la chüûte de la partie léfée ; on 
panfe le refte de l’ulcere avec le fimple digeftif ; 
quand l’ulcere commence à fe déterger, lerpus'&. 
es chairs à devenir louables, on pale aufitôt à 
l'ufage du digeftif animé de quelques gourtes d'eau 
de vie, & on termine la curation par des pluma- 
ceaux fecs. 

Le javart coronaire eft fitué fur la couronne ; 
pour le conduire à une parfaite fuppuration , il faut 
y appliquer de la gomme ammoniac, & pat deffus 
un cataplafme de mie de pain. 
Au bout de cinqà fix jours le pus fe fait ordinaire- 
* ment jour de lui même, ou bien on ouvre l'abfcès 
avec le biftouri. Quand l'ouverture s'exécute naturel- 
Jemenc , il ne faut qu'aider la fortie du bourbillen, 
. l'onguent digeftif, ou l'onguent égyptiac , produifent 
cet effet ; le fuc de chélidoine ou celui des feuilles de 
noyer, eft encore, fuivant M. Vitet, un très-bon 
* remede ; le bourbillon forti, on panfe labfcés de 
même que fi c'étoit un javart fimple. l 
Quand le cartilage du pied du cheval fe trouve 
Jéfé, ou la fubftance cannelée du pied du bœuf, 
on employera, dit M. Vitet, d'autres moyens, & 
cependant toujours relatifs aux principes de la ma- 
ladie ; l'altération du cartilage du pied annonce tou- 
jours la préfence d'une matiere plus ou moins fluide 
qui agit fans cefle fur cette partie; quand cette al- 
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tération n'eft que fuperficielle, il ne faut fouvent| 


pour arrêter Îes progrès du pus contenu, & déter= 
miner la cicatrice de lulcere, que l'ouverture de 
l'abfcès, la dérerfion de l'ulcere, & l'application. 
des fpiritueux; mais quand le corps du cartilage 
cft altéré, il faut couper la portion du cartilage l 
affecté, & voici comment fe fair cette opération ; 
après avoir paré le pied pour amincir la fole, 8 
deflolé s’il y à du pus fous la fole de corne, on 
Ôôte avec le boutoir la corne qui fe trouve fur le” 
cartilage , on coupe avec le biflouri le cartilage 
à la partie fupéricure; on enleve enfuite peu à 
peu avec la renette le refte du cartilage. Il faut” 
pour cette opération un maréchal inftruit ; on 
met cnfüuite fur la plaie des perits plumaceaux. 
trempés dans la teinture de térébenthine, qu'on … 
maintient avec de larges plumaceaux & une bande 
qui comprimera doucement les grands plumaceaux 
contre Île fond de la plaie. S'il y a hémorrhagie, 
on appliquera fur l'ouverture de l'artere de l'a- 
madou, ou de la poudre de Ilycoperdon, ou du 
vitriol , & au bout de trois ou quatre jours on 
levera l'appareil. ‘4 
La troifieme efpece de colleétion de pus dans le. 
pied, eft ce qu'on nomme /a matiere foufflée au 
poil ; à peine le pus exifte-t-il dans cette partie, 
que l'animal boite & fait paroître de la douleur; 
dès qu'on preffe l'endroit où fe trouvent raffemblées 
les matieres purulentes, à fur & à mefure que la … 
quantité de pus s'accroïir, l'abfcès s'étend du côté 
de la couronne, & y forme cette tumeur privée'de 
chaleur & de battement; les poils fitués fur la 
couronne font hériffés, & les técumens font fen- 
fibles, quand on les comprime, on s'apperçoit d’une 
fluétuation qui eft plus où moins grande felon la 
fluidité de la matiere qui s'y trouve contenue. 
La vraie indication à remplir dans la cure de: 
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gette maladie, eft de procurer une iffue favorable 
au pus contenu ; quand l'animal boite par un clou , 
Qui a intéreflé la fubftance cannelée du pied, on 
examinera avec attention la partie où le corpsétran- 
ger s'eft introduit, auflitôt qu'on s'en fera appercçu, 
on creufera avec la corniere du boutoir, ‘entre la 
ole de corne & la muraille, dans le cheval, & à 
la partie inférieure de la corne dans le bœuf; on 
Rire à cet effet des renettes, en penchant le 

dos de cet outil du côté de la chair cannelée, juf- 
| qu'à ce qu'on y trouve: du pus; on le laiffe ‘pour lors 
évacuer, & on panfe l’ulcere avec des plumaceaux 
trempés dans de la teinture de rhubarbe ; on frotte 
de temps en temps la corne du bœuf & la fole du 
cheval, de ‘J’onguent fait avec la graiffe récente 
À le miel; c’eft ainfi qu'on guérit en très-peu de 
temps le bœnf & le cheval. 

Si le pus eft occafonné dans cette: partie de 
‘animal. par une bleffure qu'on lui à faite en fer- 
fant, ou que cet animal s’eft fait lui-mêmeen mar- 
chant ; on commencera d'abord par dilater l’ulcere, 
tant avec la corniere du boutoir, qu'avec les re- 
nettess on le fondera. enfuire pour découvrir l'é- 
tendue de l’abfcès & les parties offenfées ; & quand 
los ne fe trouve pas affecté, & lorfque le pus n’a 
point fait de progrès, il fuffit de tremper des plu- 
maceaux dans de la teinture de térébenthine, & 
de, les changer toutes les trente-fix heures; fi au 
contraire le pus abonde: tellement qu'il foir forcé 
de refluer autour. de la couronne, ou fi l'os eft 
effeété , il ne fauc pas héfiter d’un feul inftant de 
defloler l'animal ; pour pratiquer cette opération il 
faut commencer par diminuer l’épaiffeur de la fole 
de corne; on la rend fléxible en la parant,. & en 
appliquant fur tout le pied malade du caraplafme 
de mie de pain-avec le laits on le renouvelle toutes 
les fix heures; on met enfuite le patient. dans le 
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travail; on cerne avec la corniere du boutoit 14, 
fole autour de la muraille jufqu'aux talons, dont 
on coupé les archoutans, on ferre fortement le pal 
turon avec une corde pour comprimér Îles arteresl 
latérales, on fouleve la fole de corne autour des” 
paroïs du fabot, avec un inftrument de fer large 
un peu tranchant & ‘incapable d’intéreffer là folea 
charnuezs on détache enfuite la fole de Ia corne dés 
la fole charnue, au moyen du leve-fole, qu'of 
aura fur-tout la précaution de ne pas introduire en=s 
tre l'os du pied & la muraille. N 

La fole de corne fe trouvant ainfi féparée de 14 
fole charnue , onla prend avec lestricoifes, & on lan 
fouleve ‘en la renverfant ; à peine un côré de lan 
fole eft-il détaché, qu’il faut encore foulever l'autre 
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côté de la même maniere, & ‘prendre la fole en 
pince avec les tricoifes, pour fa renverfet fur 4 
talons &. l'enlever; l'opération faite, on examine 
l'état du pied; on enleve fur le champ les corps! 
étrangers & les efquilles’; on prévient la carie, 8 
on y remédie même fi elle exifte; après quoi on. 
attache avec quatre cloux ün fer préparé, & où 
met fur la fole charnue des plumaceaux trempés, 
dans de la-teinture de térébenthine, & qu’on aus 
jertit avec des éclifles: paflées éntre l'extrémité infés 
rieuré du fabot & le fer ; on engraifle la” corne d& 
pied avec un mélange de graifle & de miel; on 
enveloppe tout le pied’ d'un bagdage convenable 
& on leve lappareil trois oùquatre jours apres 
l'opération en hiver, & äh bout de deux jaurs.en. 
été; on auta fur-tout grand foin en panfant de ne, 
pas comprimer ni irritér la folé chaïnue ; & quand, 
on voudra favorifer la régénération de la fole , on 
aura recours aux fpiritueux , au vin faturé de fucré 
& de miel, à l’eau de vie plus où moins faturée 
de térébenthine, & au digeltif fait avec peu dé 
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.+ Si fe pus reflue dans la. portion des-tégumens 
ui. recouvrent la couronne , il eft inutile de def- 
ler >on peut y fuppléer par:une longue incifion 
qu'on pratiquera avec le-biftouri à la tumeur de la 
couronne , & une contre-ouverture qu'on fera avec la 
corniere du boutoir & les renettes entre la fole. & 
Ja muraille, dans la partie affectée; tout, ce que 
nous venons de dire regarde les chevaux, quoique 
cétte derniere mérhode.réuffiffe aufli très-bien pour 
le bœuf & le mouton; fi elle n’a pas cependant 
tout. le fuccès qu'on en efpere; on dilatera l’abfcès 
dans toute fa longueur, c'eft-à-dire depuis la. cou- 
ronne jufqu'à .la face inférieure de l'angle 3 & 
quand cela n’eft pas encore fuffifant pour con- 
duire l’abfcès à parfaite guérifon, il faudra nécef- 
fairement enlever la partie inférieure de l'ongle, 
parce que fouvent le pus fépare entiérement l’on- 
gle dela troifieme phalange; on parera à cer effet, 
auffi. mince qu'il fera poflible, la partie inférieure de 
l'ongle ; onexécutera avec la corniere du, boutoïir 
une rainure.affez profonde- pour féparer la face in- 
férieure de l’ongle de. fes parties latérales, & ce 
qui dirigera dans cette opération, fera une efpece 
de. ligné , qui naît de la réunion des couches 1a- 
térales de l’ongle avec les couches inférieures; on 
pénetre tout autour de la bafe du pied jufqu'à la 
fubftance cannelée ; on fouleve la partie antérieure 
de la bafe de l’ongle, & on faific avec les tricoi- 
fes-la corne pince en la renverfant fur la partie 
poftérieure ;:.à melure qu'on l'enleve, on. a foin de 
décruire avec. le biftouriles adhérences avec Les pat: 
ties latérales. & poftérieures du fabot; on traite en- 
fuice la plaie comme celle du cheval deflolé, & 
on)obtient au bout de trois femaines une parfaire 
régénération de la cornes. il:faudra pendant tout 
_ ce remps Jaiffer l'animal en, repos, tenir fon écurie 
bien nette, & lui donner pour bafe'de fa nourri- 
 qure de la paille & du fon mouillé, 
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Le’ ciriquieme ordre de la premiere clafle desmas 
fadies, felon M. Vitet, comprend toutes les malas 
dies qui proviennent de la diminution du volume 
de certaines parties du corps, & cet ordre renferme 
plufieurs genres. Le premier genre eft la diminution 
du ventre; on donne à cette diminution les noms 
de fortraiture ; de flanc retrouffé , de flanc fortrait ÿ, 
d'étroit de boyau. Dans ce genre de maladie l'ef=s 
pace compris entre les côtes & les os des iles diss 
minue de volume, l'animal pafle pour ne pas fe 
nourrir, pour être fujet à devenir pouffif, & pour 
réfifter peu à la fatigue, quoiqu'il foit cependant 
très-ardent; on diftingte de deux efpeces de dimism 
nution de ventre, celle qui eft naturelle, & cellen 
qui eft contre nature; læ naturelle eft un défaut 
de conformation qui préjudicie plus à la béauté qu'a 
la bonté ; quant à la feconde, c’eft plutôt le fymp 
tôme d'une maladie, qu'une maladie particuliere " 
on s'attachera donc plutôt à remédier à la inala= 
die qui occafionne la’ diminution du ventre, qu'a 
en augmenter le volume par des alimens trop nu< 
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tritifs.& par des remedes âcres. 


Le fecond genre du cinquieme ordre eft Ja dis 
minution du volume des mufcles , particuliérement 
de eeux: qui font mouvoir les jambes. M. Vitet rap 
porte deux efpeces ‘différentes de diminution des, 
mufcles, celle des mufcles de l’omoplate & de l'hu= 
mérus avec rigidité, & celle des mufcles de:la ei 
ou de l'épaule avec foibleffe ; la premiere fe nomme 
épaule feche, animal froid € ‘pris dans les épaules" 
Les chevaux expofés à des courfes violentes: & an 
fupporter l’altération du froid & du chaud font très=, 
fujets à cette premiere efpece de maladie; fi elle. 
provient d’une tranfpiration abondante tout-à- fait, 
fupprimée, il ne faut pour y remédier qu'appliquet 
fur la partie affe@tée : de larges véficatoires, faits | 
‘avec les mouches cantharides ou les fcarabées ; on. 
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laiffera ces véfcatoites pendant trente-fix heures; 
on panfera enfuite l’ulcere fuperficiel avec de l'on- 
guent de laurier, ou avec un mélange de miel, de 
verder & de camphre, on les réitérera au bout de 
quatre jours, fi les premiers n’ont produit aucun 
effet. | PER £ 

Quand les véficatoires ne réuffiffent pas, on ten- 
tera 1°. un cautere avec l’ellebore fur la pattie an- 
térieure de l'épaule; 22. les fréquentes onctions 
avec l'huile de laurier, l'eau de vie & Île {avon, 
l'eau de vie faturée de gomme ammoniac où de gal- 
banum , & l’eau de vie camphrée; 3°. les cata- 
plafmes aromatiques & fpiricueux, compofés de 
feuilles d'abfynthe & de fauge macérées dans du 
vins 4°. les douches avec les eaux minérales; 5°. 
les friétions feches avec un bouchon de paille 3684 
le foin fertile en plantes nutririves & aromatiques ; 
7°. la boiflon des eaux minérales; 89°. un ‘exercice 

modéré & reglé; 9°. une écurie falubre & d’une 
chaleur tempérée. | 
… Les différentes affeŒions du cerveau, de la moëlle 
épiniere & des nerfs, font les caufes primitives de 
_ Ja feconde efvece de diminution, qui eft toujours 
accompagnée de foiblefle ; l'indication à remplir 
dans ce cas pour remédier. à la foibleffe , eft de 
rétablir la fenfibilité & la contraction du muféle; 
12. on appliquera pour y parvenir de larges véfi- 
caroires compolés de mouches cantharides & d'huile 
- de laurier; on les répérera tous les jours jufqu'à ce. 
qu'on ait établi un ulcere, & on panfera cet ulcere 
avec un. onguent compofé. de miel & de gomme 
ammoniac, juiqu'à parfaite cicatrice. 2°. On don- 
nera au malade pour nourricure du foin abondant 
en plantes aromatiques, & pour boiflon de l’infa 
fion de racine de gentiane. 3°. On lui fera avaler 
| en bol de la poudre de fourmis, incorporée avec 
J'extrait de genievre. 4°. On lui adminiftrera des 
Tome IIT, RS te 
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favemens compolés de l'infufñon de fleurs de camo- | 
millé romaine. $°. Après la cicatrice de l’ulcere wc: | 
cafionnée par les vélicatoires, on frottera d'une | 
main vigoureufe les mufcles affectés , avec un bou- | 
chon de paille, ou une éponge imbue d'eau de vie | 
camphrée. 6°. On fera des fritions feches. 7°. Oh 
donnera à j’animal des douches minérales, en mé 
me-temps qu'il les prendra en boiïflon, 8°. On pare ï 
£imera avec l'encens l'endroit malade. 9°. On brie 
lera fur l'endroit affecté des étoupes jufqu'à Excisn 
ter une légere inflammation. 10°. On évitera la 
purgation , à moins qu'elle ne foit abfolumient és 
gere, & dans cé cas Oh ne purgera qu'avec l'aloës 
à la dofe d'une once pour un bœuf , & d'üne oncé 
& demie pour un chéval. | : Si 

Le troifieme genre de l'ordre cinquieme, eft [au 
diminution du volume du pied. M. Vitet en diftin 
gue de quatre efpeces; la premiete eft le refferres 
ment naturel du fabot, ou l'encaftelure- naturellé sm 


le fabot Le trouve dans ce cas réfferré nâtutellés" 
"4 


ment à la Couronne, aux quartiers , & fur-tout aux 
ralonss ce défaut, dit M. Vitet, ne fait : points 
“boiter le cheval ; maïs il le rénd incapable de fupsm 
porter une longue maïche, particulierement dans 
les chèmins efcarpés; fi on férre mal un cheval ain 
affeëté, il boitera un peu de temps, & fon fabot 
fe rrouvera plus reflerré à la couronne, qu'aux quar= 
tiers & aux talons; une pareille conformation dès 
mande donc beaucoup dé précaution de la part dur 
maréchal, 
La feconde efpece eft le refferrement dccidentel 
“aux talons, autrement l’encaftelure accidentelle; ün 
pied mal paré, mal ferré où attaqué d'une maladie 
. patticuliere, eft expofé à devenir encaftelé ; un che 
‘val atraqué de cette maladie marche difficilement, 
_& boite dès qu'il a fair une longue coutfc; pour 
remédier à cette efpece ‘d'encaftelure, il fufhic de 
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ne point parer le pied, d’ajufter un fer léger pro- 
portionné à fa grofleur, à éponges courtes & mine 
ces, d’artacher le fer avec quatre cloux en ’pince 
fans le faire chauffer, & ne point laïffer marcher 
l'animal que la fole & la muraille ne foient ra- 
mollies, & les arcbourans de la muraille des talons 


réparés, on lubrefiera fouvent le pied avec du 
‘miel. 


La troifieme efpece de refferrement eft ce qu'on 
appelle quartiers ferrés ; c'eft un retréciflement du 
pied à l’endroit des quartiers; pour parer à cet ac- 
cident il faut lubrefier la corne , tenir le pied gras, 


ne le pas parer, abattre du talon & férrer court, 


de forte que les talons ne portent pas fur le fer. 
Ces différentes efpeces de maladies ne font proprès 


qu'aux chevaux. 


K 


La quatrième & derniere eft le retréciffement du 
pied avec fécherefle; la corne qui enveloppe les 
deux dernieres phalanges du pied du bœuf, & celle 

ui entoure l'os du pied du cheval, fe defféchent 


‘quelquefois, fe retréciffent , compriment la fubftance 


cannelée comprife entre la corne & l'os, & fonc 


-par‘conféquent boiter l'animal ; auffitôt qu’on s’ap- 


perçoit que le volume du pied commence à dimi- 
nuer , il faudra l’envelopper d’un cataplafme fait avec 
Ja mie de pain & le laits on le changera routes les 
douze heures, jufqu’à ce que la corne teprenne fon 
ancienne humidité; pendant tour ce temps il fau- 


dra mettre fous les pieds du cheval de la terre 


argilleufe bien battue, & arrofée deux ou trois fois 
par jour, ne point parer le pied, le laiffer fans fer 
& lui lubrefier tous lés jours la corne avec du miel , 
après l’ufage du cataplafme de mie de pain; on lui. 


‘donnera pour boiffon de leau blanche, & pour 


alimens du fon mouillé & des plantes fraîches, fi 
c'eft la faifon. 
Le quatrieme genre de maladies de cet ordre eft 
Bbij 
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le defféchemement des mammelles, autrement mal | 


fec, les mammelles tuméfiées par le lait diminuent W 
4 " | 
peu à peu de volume, à mefure que, les jeunes \ 


animaux tettent, ou qu’on en exprime cette liqueur; 
elles donnent moins de lait, & fe retirent enfin. 
Les caufes qui peuvent occafionner ce defféchement 


font les g 


ritation d'un coïps quelconque, les contufions, lesu 
bleffures , les mauvaifes qualités du lait, le fré-" 
quent ufage de certaines plantes , Les inflammations, w 


les abfcès & les ulceres ; un defféchement furvenu… 
à la fuite d'un dépôt de lait, d'un abfcès & d’un 


ulcere, eft toujours incurable; celui qui eft occa- “ 


fionné par le froid & les mauvaifes qualités du lait, ! 
eft toujours une fuite de l'obftruction des grands 


rands froids, les chaleurs exceflives , l’ir-« 
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conduits laétiferes; on fondera pour lors le conduit « 


de..chaque mammellon avec un fil d'argent, ou une 
broche de, bas; on attirera le lait par des fri&tions. 
légeres fur les mammelles, par les parfums avec 
des baies de genievre & l'encens, &'par des cata- 
plafmes faits de pulpe de racine de guimauve, & 


celle d'eignon; of enduira la fonde de bonne huile | 


d'olive avant que de la faire pénétrer dans le ré- 
fervoir par le conduit du mammellon, maisil faut 
l’introduire adroïitement ; des onctions faites fur les 
mammelles avec du miel & du camphre, ou avec 
du beurre rance &: de l’eflence de térébenthine, ou 
avec : de l’axonge &. de. l'huile de noix mufcade, 
par expreffion, produifent fouvent d’excellens effets ; 
quand. les mammelles fe trouvent defléchées par les 
grandes chaleurs, ‘on appliquera deflus des émol- 
liens, on donnera à l'animal des lavemens muci- 
‘lagineux & humides. ds 

Le fixieme ordre de la premiere clafle de ma- 
ladies, dont il a été uniquement queftion jufqu'à 
préfent, renferme toutes les excroifflances où tubé- 
_rofités, il yen a de plufeurs genres, le premier 
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eff uniquement deftiné aux excroiffances molles, & 
il admet différentes efpeces. A 

La premiere de ces efpeces eft cette excroiffance 
mMembraneule qui vient vers le grand angle de l'œil, 
c'eft l'onglée ou l'onglet, il eft occafionné par un 
prolongement membraneux de la membrane cligno-. 
tante qui s'étend depuis le grand angle de l'œil juf- 
ques fur la face antérieure de la cornée tranfpa- 
rente; ce prolongement gêne le mouvement du globe 
de l'œil, l'irrite, l'enflamme, produit un larmoye- 
ment confidérable, & s’oppofe plus ou moins au 
paffage des rayons lumineux en raifon de fon éten- 
due fur la cornée tranfparente; le bœuf & le mou- 
ton y font fort fujets; l’inflammation du globe de 
lPœil eft dans ce cas l'accident le plus fächeux; 
pour y apporter remede on commencera d’abord par 
aflujettir la tête de l'animal, on lui écartera les pau- 
pieres , & pendant ce temps le maréchal introduira 
fous la tumeur, dit M. Vitet, que je cite toujours : 
ici, un fol marqué, il percera pour lors l’excroif- 
fance avec une aiguille armée d'un fil, qu'il tirera 
a foi, & coupera avec des cifeaux ou un biftouri : 
toute la partie excédente au-delà du cartilage trian- 
gulaite ; auflitôt après l'opération , on appliquera 
far l'œil opéré des compreffes trempées dans de l'eau 
de vie ou de l’eau fraîche , & maintenues par un 
bandage ; & au bout de vingt.quatre heures on les 
Ôtera. ( j 

La feconde efpece d'excroiffance eft celle qui 
vient fur la cornée tranfparente, on la nomme dra- 
gon ou tache; cette excreiflance eft blanche, elle 
couvre la plus stande portion de la cornée tranf- 
parente ; à la bien examiner, on remarquera que 
ce n'eft qu'une fuper-addition de lames membra- 
neufes & opaques fur la cornée tranfparente 5 cette 
tache ne produit d’autres inconvéniens que celui 
d'empêcher de voir clairement, mais quand elle 
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s'étend tne fois fur toute la furface de [a cornes. 
l'animal ne peut diftinguer aucun objet. 


_ Quoiqu'on regarde cette tache comme incurable , ” 


on pourra tenter, dit M. Vitet, l'application dus, 


vitriol blanc, ou du vitriol bleu, incorporé avec 


du miel, & même la feétion des lames opaques 
avec un inftrument tranchant, mais il faut beau- 


coup d'adreffe de la part de l'opérateur. $ 


La croifieme efpece d’excroiflance eft la vafcu- 


leufe fur la cornée opaque, on lui donne le nom 


de pterygion. Cette excroiflance adhere fortement 

à la conjonétive, elle s'étend même quelquefois 
jufqu’à la prunelle & même au- delà: fa couleurs 
& fa ftrudure en font la diftinétions la tache ef. 
blanche, le pteryaion eft rougeatre; celle-là eft fu-« 
perficielle, celui-ci épais; la tache n'admet dans” 


fa compofition aucun vaifleau fenfble, le pterysions 


eft pourvu de vaifleaux fanguins , qu'on apperçoit. 
fans aucun fecours, de microfcope , il y a encore 
plufeurs autres différences qu'on peur lire dans l'ou- 
vrage analyfé de M. Vitet; noùs les paflons pour 
en venir plutôt à la cure. 

Dès l'apparition de l’excroiflance vafculeufe , on in- 
troduira entre la membrane clignotante & la conjonéti- 
ve un peu de.vitriol ou de verder, incorporé avec fuf- 
fifante quantité de miel; on lavera chaque fois l'œil 
avec de l'eau fraîche, pour. éviter l'inflammation 3! 
quand cette opération ne réuflit pas, pendant qu'un, 
domeftique tiendra. les paupieres de l'animal écartées 
l'une de l'autre, on pañicra une aiguille courbe 
enfilée de foie ou d'un fil ordinaire, fous les vaif= 
feaux qui forment l'excroiflances on tirera douce- 
ment les deux extrémités du fil, afin d'élever un 
peu l’excroiffance dans fon milieu , & de la pouvoir 
enfuite féparer de la conjonétive avec une lancette, 
fans intéreffer la cornée opaque. L’extirpation finie, 
on panfera l'œil les premiers jours avec de l'eau 
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fraiche dans laquelle on aura tenu en folution. PTS 
ques grains de fel de faturne ; & s'il furvient in- 
fammation au globe de l'œil, on faignera l'ani- 
mal à la jugulaire; on lui donnera des boiffons 
blanches & nitreufes, & des lavemens rafraîchil- 
fans. - ; 

La quatrieme excroiffance eft celle qui vient dans 
la cavité de l'oreille externe, elle eft connue plus 
particulierement fous le nom de groffleur dans l'o- 
reille ; mais il faut bien la diftinguer de cette ef- 
pece d'abfcès qui remplit en grande partie la cavité 
de l'oreille externe, & qui fe traite de la même 
façon que tout autre abfcès; quand on, s’apperçoit 
de l’excroiffance dont il s’agit, il faut la faifir avec 
des petites tenettes , auf près de la bafe qu'il eft 
poflible, & l’arracher doucement après avoir fait 
faire à l’inftrument deux ou trois demi-touis; on 
remplit enfuite la cavité externe de l'oreille de char- 
pie ou d’étoupe cordée, qu'on change au bout de 
fix heures, en y fubftituant des bourdonnets trem- 
pés dans l'eau de vie. | 

On donne à la cinquieme excroiffance qui vient 
dans les foffes nafales, le nom de polype ou fouris ; 
“ceft une éminence faillante, d'une ftruéture fon- 
gueufe ou charnue, & pour l'ordinaire d’une figure 
pyriforme ; le cheval eft de tous les animaux celui 
qui eft le plus fujet à cette efpece d’excroiflance. 
Le meilleur expédient pour y apporter remede , eft 
la ligature; à l’aide d'un porte-anfe ou ferre-nœud , 
& du conducteur de l’anfe; on fait la ligature du 
polype près de {a bafe; il ne faut que quelques 
jours pour que Le polype tombe, il ne paroît point 
d'hémorrhagie , & rarement il s'établit une fuppu- 
ration. 
7! La fixieme efpece d'excroiffance vient au palais, 
elle fe nomme four, lampas ; il faut la couper to- 
talement & exaétement avec un a la (ec- 
Bbiv 
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tion faite, on favera toutes les quatre heures fa 
plaie avec un mélange d’eau de vie & de vinaigre. 

La barbe ou haïbillon eft la feptieme efpece d'ex= 
c'oiffance, les bœufs y font fort fujets; cette ex= 
croifflance, ou plutôt ces petites excroiflances , car il 
y en a plufieurs , fe forment entre les glandes fublin-" 
guales & la langue, elles ont le bord tranchant 3 
on fixe d'abord Îa tête de l'animal, on maintient 
la bouche ouverte avec un pas-d’âne ; on lui tire la 
langue, & on coupe de chaque côté avec de bons 
cifeaux tous les barbillons, on lave enfuite les 
plaies avec du vinaigte ; on obfervera pour le bœuf 
de ne toucher qu'à ceux qui excedent le bord al- 
véolaire. | 

Les levres ont encore leur excroiflance, ce font 
des. petits boutons blancs, peu fenfibles, on les 
nomme ciron , c’eft la huitieme efpece, felon M. 
Vitet; pour remédier à cet accident, on coupera 
chaque ciron avec des pincettes tranchantes, on 
lävera enfuite la bouche de l'animal avec du miel 
& du vin; deux heures après on lui donnera du fon 
mouillé , après quoi, dès lelendemain, on remettra 
l'animal à fa nourriture ordinaire. Quand l'excroif- 
fance paroïît fur la partie fupérieure du col, on lui 
donne. le nom de dureté au chignon, de cors pro- 
venant de la foulure du joug, de durillon, de callo. 
fité. M. Vitet l'indique pour la neuvieme efpece ; il 
faut, fuivant cet auteur célebre, en faire l’extir- 
pation; on fe fert à cet effet du biftouri, mais 
avant que d'emporter avec cet inftrument les lames 
les plus extérieures de cette excroiffance, il faut. 
appliquer pardeflus, pendant deux ou trois jours, 
le cataplafme de mie de pain avec le lait, après 
quoi on enleve feulement avec lebiftouri les cou- 
ches les plus fuperficielles de la tumeur, jufqu’à ce 
qu'étant parvenu au vif, on puifle appliquer lége- 
rement le feu , & on oindra tous les jours l’efcarre 
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avec du miel; on en agira de même pour les ex- 


croiffances qui viennent fur les parties latérales des 


‘cces , ou fur l'extrémité fupérieure des os desîles, &c. 

La dixieme efpece d'excroiffance elt ce qu'on 
nomme werrue, quand elle eft petite, & porreau, 
quand elle eft élevée; ces efpeces d'excroiffances 
Viennent ordinairement fur les paupieres, les mam- 
melles, le fcrotum, le fourreau & la vulve; quand 
on en peut faire la ligature, c’eft le vrai moyen 
pour les détraire; on prend à cet effet de la foie 


bien torfe, on en lie fortement la bafe de la tu- 


meur ; quelques jours après la verrue fe détache pour 
ne plus reparoître. ‘ | 
* L'onzieme efpece d'excroiffance eft la charnue, 
on la nomme grappe, fic, crapaud, cerife ; ces for- 


res d'excroiffances font plus fenfibles , plus molles que 


les verrues, & d’une couleur ordinairement rouge ; 
on dit que l'animal eft attaqué de grappes, lorfque 
l'excroiflance repréfente une multitude de grains 


charnus & rougeâtress de fc ou de crapaud, quand 


af. 


la fourchette ou la fole charnue du cheval s’en 
trouve affectée, & de cerife, fi elle arrive à la fole 
charnue du cheval, & furmonte la fole de la corne; 
on enleve les graphes avec l'inftrument tranchant, 


& on panfe la plaie avec l'onguentgyptiac ; quant 
au fic, il faut d'abord commencer par defloler, on 
‘détruit enfuite avec l’inftrument tranchant les ex- 


croiffances charnues, après quoi on panfe avec des 
plumaceaux imbus d’une couche d'huile eflentielle 
de térébenthine, on comprime léserement ces plu- 


maceaux; on emploie pour cet effet d’autres plu- 


maceaux d'étoupes peignées & un bon bandage; 


quand il y a dans la plaie difpofition à l'inflam- 


mation, on aura recours au digeftif animé d’une 


certaine quantité d'eau de vies fi l'os du pied fe 


trouve affecté, il faut avoir recours au cautere ac- 


tuel, & cela réuflira d'autant mieux, qu'on appli-, 
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quera fur l'endroit cautérifé des plumaceaux imbus ! 
d’efprit de vin, & qu'on continuera l’ufage de l’eau | 
de vie & de la teinture de térébenthine jufqu'a 
parfaite cicatrice. +1 
Pendant le traitement de cette maladie, on prefu 
crira à l'animal une dictre adouciffante, des lave-m 
mens mucilagineux & tempérans, pour nourriture 
de la paille & du fon, & pour boiflon de l'eau 
blanchie ; on faignera à la jugulaire, fi on remar-M 
que de Finflammation dans la partie affeétée , & fi 
ces excroiflances dépendent d'un vice interne, il 
faudra recourir aux remedes intérieurs. nn. 
La douzieme excroiflance eft celle qui vient fur 
le teflicule, elle fe nomme farcocelle: le traite- 
ment de cette maladie eft l’extirpation du tefticuiem 
affecté ; on mettra à cet effet les entraves à l'ani- 
mal, on le fera tomber doucement par terre, en 
l'obligeant de marcher; on liera enfuite une des" 
jambes de derriere avec une plate-longe, qu'on paf 
fera par deflus le col; on maintiendra les trois 
autres jambes enfemble, à l'aide des entraves 5 
l'animal ainfi affujetti, on faifira de la main gau- 
che un tefticule & fes enveloppes, on fera de l’au-« 
tre main avec un rafoir ou un biftouri, une lon" 
gue incifion ; @epuis le cordon fpermatique jufqu'aum 
corps du tefticule fans l'intérefler ; on dégage Ie 
tefticule de fes enveloppes, on appliquera fur less 
parties latérales du cordon, deux billots creux & | 
remplis d’alun calcinés ; on coupe enfüite le cor 
don fpermatique, cinq à fix lignes au-deffous de La 
ligature ; on lave la plaie avec de l’eau fraîche aigui= 
fée de vinaïgre ; on réitérera cette lotion plufieurs fois 
dans le jour; trente-fix heures après l'opération , on 
détachera les billots, & on fera promener l'ani- 
mal à pas lents. | 
La treizieme efpece d’excroiffance eft celle des arc- 
boutans de la {ole :on y remédie en les parant. 
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On donne le nom d'exoftofe aux ue 
os, cette maladie conftitue le fecond genre de 
l'ordre des maladies, dontil s’agit actuellement, il 
n'y a aucun os exempt de cette maladie, ceux de 
la jambe en font cependant (pécialement affeétés 
chez les vieux animaux; M. Vitet en diftingue de 
deux fortes, les benignes & les malignes; la beni- 
gne forme fur la furface externe de l'os une émi- 
nence dure & infenfible, & n'occupe qu'une petite 
portion de l'os; l'éparvin, le furos & les furdents 
font trois différentes fous-efpeces d’exoftofe beni- 
gne : l'éparvin eft le gonflement de la partie fupé- 
Tieure & interne de l'os du canon; il eft fort inu- 
tile d'en entreprendre la cure: d'un mal fupporta- 
ble on en feroit une maladie qui mettroit bientôt 
le cheval hors de fervice. 

Le {uros eft une éminence dure, infenfble, of- 
feufe, qui affecte l'os du paturon, à plus parti- 
culierement l'os du canon. Le furos n'eft dangé- 
reux que lorfqu'il touche un tendon, & qu'il gène 
fon mouvement; fi l'animal fe rrouve par- là, dans 
l'impuiffance de marcher, on pratique pour lors aux 
tégumens une feétion correfpondante à la grandeur 
dé lexoftofe, à la difficulté d'introduire l'inftru- 
ment, & à la diftance de la tumeur; le tendon une 
fois dégagé, on emporte l’exoftofe avec une bonne 
gouge, qu'on met en action par un mailler ; on 
panfe enfuite la plaie avec de la teinture de téré- 
benthine; dés que le périofte couvrira la portion 
d'os intéreflée , on traitera le refte comme une plaie 
fimplez Quant aux exoftofes qui ne gênent pas le 
mouvement, il ne faut pas y toucher. 

Les furdents ne font pas, à proprement parler, 

des exoftofes, ce font des dents mâchelieres, ou 
des portions de dents mâchelieres qui furpañfent en 
grandeur les dents mâchelieres voifiness le remede 
le plus certain & le plus prompt ft de limer la 
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partie excédente de la dent, ou de faire fonger le 
carreau, qui eft une groffe lime quarrée qu’on met | 
dans la bouche de l'animal entre les dents mâche- 
lieres, ; ! 

La partie fupérieure & externe de la couronne 
cit aufli expolée à une élévation offeufe, & cette 
élévation eft plus où moins confidérable, on la 
nomme forme; mais comme elle fait rarement boi-M 
ter le cheval, on ne tente aucun remede. À 

Il arrive encore quelquefois que la face intérieure 
de l'os du pied devenant convexe de concave qu'elle 
étoit, forme une élévation qui poufle la fole en 
dehors, & lui fait prendre une figure convexe ; on 
nomme cette élévation oignon. Quand dans une pa- % 

reille tumeur il ne fe trouve ni carie ni abfcès , 
il ne faut fimplement qu'entaller le fer; mais s'il 3 
Ya carie, on deflolera l'animal, & on procédera M 
pour lors au traitement de la carie. +0 

La feconde efpece d’exoftofe eft Ia compliquée , 
elle fe nomme exoftofe maligne, exoftofe avec ca- 
rie, exoftofe avec douleur, exoftofe avec inflam- 
mation; quand après un coup au jarret du cheval, 

On apperçoit un gonflement, quelque léver qu'il 
puifle être , il fuffit d'appliquer fur le champ autour. 
de l'articulation des étoupes imbibées d'eau de vie, ! 
on les humectera aufitôt qu’elles commenceront à 
fe deffécher, ou bien on y mettra un cataplafme 
compofé de fleurs de rofes, de fon &'de vin: fion 
appréhende l’inflammation, on y obviera par le 
moyen d’étoupes humedtées de parties égales de vi- ! 
naigre & d'eau de vie; rien n'eft plus propre à faire 

évanouir une-exoftofe commencçante, mais fi elle eft 

une fois formée, rien n'eft capable de la détruire, 
l'animal refte néceffairement boiteux tout le temps 
ée fa vie: l’exoftofe avec carie, a ericore des fuires 
plus funeftes; les os qui y font les plus expofés 
font les apophyfes épineufes des vertebres, les tu- 
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bérofités de l'os ifchion, les éminences de l'os /4- 
crum & l'os du pied; dans cette efpece d’exoftofe 
| Ja ‘carie augmente à proportion de l'accroiffement, 
jufqu'à ce que l'os entierement carié tombe en ef- 
quilles; on ne peut donc aflez fe tenir en garde 
contre l’exoftofe , lorfqu’un os fpongieux commence 
à fe carier ; il ne refte pour tout fecours dans les 
-exoftofes avec carie, que le feu, & quand il ne 
téuffit pas, il n’y a point d’autre parti à prendre 
que d'égorger l’animal. : | 

Le troifieme genre d’excroiffance eft l'élévation 
-offeufe de l'articulation avec l’immobilité des parties 
articulées, elle: fe nomme anchilofe. Les caufes de 
bcette maladie font les coups, les compreffions vio- 
lentes, les caries qui affeétent les extrémités des os 
bcomprifes dans les ligamens capfulaires , l’épanche- 
kment du fuc offeux, la dépravation de a finovie; 
fi c'eft la carie qui donne lieu à l’épanchement du 
fuc offeux , il. n’y. a aucun remede. Mais fi l’anchi- 
Jofe dépend du relàchement..des parties qui entrent 
dans la ftruéture de l'articulation, on la parfumera 
avec parties égales’ d'éncens & de cinabre; on y 
Lfera des fritions feches; on tâchera de mouvoir 
l'articulation , & on la fermentera fouvent avec des 
linfufons de feuilles d'abfynthe, de rhue, de ciguë 
L& de tabac, dans du vieux vin; on. tentera les 
douches. d'eaux minérales, de même que les lini- 
mens. compofés de favon, de gomme ammoniac & 
d'huile de laurier; on yÿ appliquera les cataplaf- 
-mes-faits avec la fuie de cheminée , le vin & la 
kpulpe de coloquinte, ou avec la fiente de mouton 
& les mouches cantharides. à 
… Quand il y a rigidité dans les ligamens cap{u- 
laires, & ténuité dans l'humeur finoviale, on aura 
recours aux bains, dic M. Vitet, aux vapeurs d'eau 
chaude, aux fermentations relâchantes, & aux onc- 
tions légeres avec la pulpe de racine de patience, 
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& quand l'article paroïtra un peu ramolli, on tâ-| 
chera de lui faire exécuter un léger mouvement en 
faifant marcher l’animal : on fera prendre en même 
temips à l'animal pour remedes internes quelques-\ 
uns de ceux-ci, tels que du favon, des eaux mis 
nérales , des racines de perfil, des fels neutres, des 
la racine d’aunée & de gentiäne, des feuilles dem 
thué, de là gomme ammoñiac, du vin faturé d'al- 
cali fixe, &c. ‘4 
| Le quatrieme genre d’excroïffance eft celle Se 
provient de la fituation défeétuenfe des os atticulés em 
il y en a de trois efpeces : la premiere fe nommieu 
des faillans, autrement gibbofité ; mais il n'y@ 
aucun remede à cette efpece de maladie, de mêss 
me qu'à l’enfollure. 4 
La fecondé efpéce eft la jambe courbe , autrés 
ment la jarmbe arquées les caufes ordinaires de cets 
accident font un effort violent, une chûté, la rigisl 
dité des tendons fléchiffeurs, ou des ligamens artiss 
culaires, & la tenfion de la membrane aponévro 
tique; quand la jambe eft arquée par la chûte & 
par les efforts ; il faut fe fervir des fpiritueux & d es 
aromatiques ; mäis fi cela provient de la rigidité dés 
tendons & des ligamiens , on emploiera les relàchansss 
quant à la jambe arquée pat la tenfon aponévros 
“rique , il vaut mieux déruder, fuivant M. _Vitetss 
la feule membrane aponévrotique du bras fans im 
térefler aucun mufclé, qué de faire ufage d'au 
méthode. 66 
La  troifieme éfpece eft l'articulation du canon 
avec le paturon faillante en dedans, cette efpece 
fe nomme jambe bouletée, animal huché fur fon 
derriere; quand ce mal eft ancien, il ny a pas 
grande efpérance d'y apporter remede, mais s'il 
eft récent, au moyen des cataplafmes compofés de 
feuilles de fauge & de vin, ou d'un mélange de 
vinaigre & d'eau de vie adminiftré fous forme de 
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fomentation , on peur obtenir une guérifon mo- 
mentanée. R 

M. Vitet donne au feptieme ordre, qui fait partie 
de la premiere clafle, le nom de déplacement; les 
parties organiques font placées de maniere qu’elles 
ne peuvent changer de fituation fans déranger les 
fonctions de l'animal; c’eft donc ce dérangement 
qu'on Appelle déplacement; M. Viter en reconnoir 
puienss gentes; le premier eft le déplacement de 

“œil; maïs ce déplacément fe fait de trois façons 
différentes, c'eft ce qui donne lieu à une nouvelle 
divifion de ce genre én trois efpeces. 

La premiere éfpece eft l'accroiffement de l'hu= 
“meuf acquéufe où vitrée dans le globé de l'œil, 
lle éft connue particulierement fous le nom d’Ay- 
“dropifie de l'œil. IL n'eft pas douteux que l’abon- 
dance de l’huimeur aqueufe ou de l'humeur vitrée, 
ou de Pune & de l’autre tout à la fois, ne fafle 
jaillir le globe de l'œil hots de l'orbite, fpéciale- 
‘ment Î4 cornée trañfparente ; le mouvement du globe 
‘devient pour lors difficile & douloureux , & les pau- 
‘pieres ont peine à Îé couvrir; pour remédier à un 
‘parëil accident , on aura recouts aux baies de genie- 
\vre macérées dans du vin, où à du vin blanc faturé 
de cendres de genèt, aux terres abforbantes deffé- 
- chées, pulvérifées & appliquées fur l'œil, à un vé- 
Micatoire mis au-déffous des paupieres, à un cautere 
fait avec la racine d’ellebore au fanon , ou au poi 
Mtrail, & en cas que ces différens remedes ne réuf- 
fiffent pas, on fera à la cornée tranfparente ,avec 
uneaiguille, une ouverture préfqu'impetceptible, qui 
donnéra paflage à l'humeur {urabondante; deux ou 
“rois jours après la cicatrice fe forme , & l'œil jouit 
de fa grandeur naturelle, AÉITE: 

La feconde efpece de déplacement de l'œil pro- 
Mient de l’accroiflement des patties voifines; l'exof- 
tofé des parois offeufes de l'orbite, l'inflammation 
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du tiffu cellulaire fitué dans le fond de l'orbites 
la tuméfaétion de la glande lacrymale, peuvent 
donner lieu à ce déplacement ; il n'y a pas pe 
remede à prefcrire dans un paréil cas, qui eit ce" 
pendant rare; néanmoins quand aucun fymptômes 
n’annonce l’inflammation , les réfolutifs font les 
mieux indiqués. | » te 4 :: J 
La troifieme & derniere efpece eft le déplacements 
paralyrique du globe de l'œil; dans ce cas le muf= 
cle conique & les mufcles droits du globe de l'œil 
ne jouiffent plus de la contraction , & les mufcless 
fe trouvent fortement contraëtés ; le globe de l'œil 
doit faire faillie en dehors & jouir d’un mouvement 
peu fenfible; les remedes propres à réveiller le ton 
des mufcles droits & du mufcle conique, font |a 
racine de gentiane, le camphre pris tous les jour 
intérieurement , les parfums faits avec le fuccin & 
le benjoin, ou avec le tabac, les caraplafmes aroë 
matiques compofés de feuilles de fauge broyées ave 
le fuc exprimé de feuilles de rhue, les lavemenk 
avec l’infufñon des fleurs de cammomille romaine, &€ 
Le fecond genre. de déplacement eft celui de 
paupieress celles-ci font quelquefois, ou trop ak 
longées, ou trop retirées, ou déjettées en dehors 
ou renverfées intérieurement ; M. Vitet admet deu 
diférentes efpeces de ce déplacement ; la premiere 
felon lui , eftle relâchement des paupieres, c'eft-à 
dire ; la châte des paupieres, la relaxation des pall 
pieres ; la paupiere fupérieure. ne peut être reläch 
qu'elle ne couvre fouvent la plus grande partie d 
la cornée tranfparente, & que par conféquent € 
ne diminue, ou n’empèche la vifion; fi le re 
chement de la paupiere fupérieure reconnoît pi 
caufe la foiblefle du mufcle releveur de la paupie 
il faudra y appliquer les réfolutifs les plus forts: 
tels que les feuilles de tabac où de rhue, & l'als 
cali volaril incorporés avec fufifante quantité, € 
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fuc de chélidoine , on en fera un cataplafme qu'on 
xéitérera. plafieurs fois par jour; & en cas que cela 
ne réuflifle pas, on mettra : fur-toute: l'étendue de 
a’ paupiere un ongtent véficatoire, qu'on y: laife 
fera pendantvingr quatre ou trente-fix heures ; où 
panfera enfuite l’ulcere avec une folution de gom- 
me ammoniac dans du vin, & ficela ne fufit pas 
encore, ontfe:décideta à couper -toute:la portion 
de la paupiere:qui couvre la pupille on appiiquera 
enfuite fur la: plaie sune comprefle trempée dans 
du vin ou de ‘leauw-de vie faturée de miel... 
+ La fecondeefpete de déplacement des: paupieres 
ft l'élévation de la patpiere fupérieuré ; comme l'in- 
flammation des paities ivoifines &'1a !tenfion. des fi- 
bresmufculaires , font les fymptômes qu'il faut com- 
battre dans::ces cas x il.faut appliquer fur la pau- 
pisre :&. le front un-catapläfme: compofé.de sie de 
pain, & de quantitérfuffifante de lait5>on chan- 
gera ce cataplafme:toutesiles fix heuies., & on l’ar- 
tofera de temps emiremps: avec: du lait ; & quand 
on fe trouve-obligé d'en: venir à la fe@ion tranfver- 
fale du mufcle releveut, on fera précédei la faignée 
à la veine jugulaire, l'ufage des fangfues aux lar- 
muets ; les‘ lavemenswadouciffans, les, boiffons tem- 
pérantes &-les vapeurs d'eau chaude, ; 
-vMi Vitet donne pour la troifieme efpece de ce genre 
de maladies , le renverfement :exterñe du-bord des 
paupicres , autrément l’éraillement,; quand cet érail. 
dement dépend d'une inflammation; les remedes qui 
paroiflent : les. mieux; indiqués. font. le cataplafme 
de mie de pain avec le lait & le fafran, les com- 
prefles trempées dans la folution de.fel de faturne , & 
Vinfufion «de fleurs de rofes, animée d’une petite 
quantité d’eau dé vie; mais fi-on.apperçoit fur la | 
face externe des paupieres une tumeur, on l’extir- 
pera avec les cifeaux. 
n Le renverfement interne du bord des paupieres, 
Tome III, Ce 
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eft la quatrieme cfpece, fuivant M. Vitet; quand | 
il y a dans cet accident renverfement avec tenfions | 
on aura recours aumucilage deracines de guimau= | 
ve, au lait, au cataplafme de mie de pain aveëen 
le lait, où avec les feuilles & les fleurs de mauve ju 
aux fomentations adouciffantes, &c aux vapeurs 
aqueufes. 4 : sig =: 
Une cinquieme ‘efpece de déplacement, eft le” 
relächement de la membrane clignotante; on ne fe. 
décidera point. d'abord pour la feétion de cettes 
membranes; on fera précéder auparavant l'ufage des 
aromatiques, tels que les cataplafmes de feuilles des 
rhue ou d'abfynthe, les parfums! aromatiques , lesk 
lotions avec l'infufion de ‘feuilles de fauge, dans“ 
Isquelle on aura difflout du vitriol. blanc; on pourras 
même appliquer les véficatoires. près du:grand ans 
gle de l'œil, & quand rout cela fera devenu inus 
tile, onen viendra feulement à l'opération ; après 
avoit: affujetti les paupieress on introduira entrés 
l'œil :& la membrane unepiece de monnoie, © 
foulevera la membrane; oncouperatavec un bifs 
touri ou des cifeaux toute.la portion qui excede là 
bord interne de la cornée tianfparéntes on empors 
tera conféquemment la plusgrande partie du car: 
tilage qui entre dans la compofition de cette mems 
brane; on appliquera enfuite des compreffes. trems 
pées dans de l'eau fraîche aiguifée d'eau de vies 
qu'on aura foin de renouveller ou d'humeéter toutes 
les deux ou trois heures; au bout de vingt-quatiés 
heures il n'y aura plus rien à craindreide l’inflamss 
mation. fre DER LS 
Le troifieme genre de maladies du feptieme ors, 
dre eft le: déplacement du voile du palais; ilnes 
faur pas qu'il gêne les bords du larynx, ni la pate, 
tie fupérieure de la langue, quand cela arrives, 
ou il y a relâchement dans les mufcles du voiles | 


ou inflamimation ; on donne au relâchement du voile, 
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du palais le nom de chîre du voile du Palais, Le 
ui rendre route fa force contrattile, on frottera 
“plufieurs fois dans le jour la partie du palais avec 
de l'ail & de l'eau de vie faturée de fel commun; 
on mettra au cheval & au bœuf un billot garni 
de linges trempés dans une forte infufion'de feuilles 
d’abfynthe & de fauge, ou le maftigadour avec un 
nouet rempli d'afa fœtida, & on:.féra prendre à 
l'animal malade deux ou trois breuvages par jour; 
compofés de plantes aromatiques macérées dans du 
bon vin. | 

1 Le quatrieme genre de déplacement eft celui de 
Ja langue; cette partie deftinée à être renfermée 
dans la bouche pour faciliter la maftication & la 
déglutition , ne peut être déplacée fans nuire à ces 
deux fonétions, mais on diftingue plufieurs-efpeces 
de déplacemens de la langue’, la premiere efpece eft 
fon renverfement ; l'animal qui en eft atteint eft 
dans l'impoflibilité de rien avaler , & il: périt faute 
d'alimens, fi on ne calme promptement la violente 
contraétion des mufcles de la langue; on-téitérera 
pour cet effet, aux veines de la cuifle &: du bas- 
ventre, la faignée dans l’efpace de vingt-quatre 
heures; on injectera plufieurs fois dans-{a bouche 
du lait chaud, & on fera parvenir fur la langue 
une grande quantité de vapeurs aqueufes; on lui 
donnera au commencement dé la maladie des 1zvé- 
mens purgatifs , & enfuite des lavemens feulement 
nourriffans , dans lefquels on fera entrer du lair & 
une forte décotion d'orge ; on lui fera prendre des 
bains de buit ou dix heures, en cas qrie la faifon 
de permette, & on enveloppera la têre d’un linge 
trempé dans du lait; fi tout cela ne réuffic pas, on 
changera de batterie, on emploiera ‘es vapeurs de 
winaïgre & d'eau de vie, & on lavea la langue avec. 
W'infufion de feuilles de rhue dans du vin; on 
rappliquera auffi les véficatoires entre les deux an- 
Ccij 


el Que TM RTE : 
vles de fa'mächoire poftérieure, & on adminiftrerx | 
deslavemens faits avec les plantes aromatiques &| 
Levin 05 di :11. 1 

La féconde efpece de déplacement de la langue 
eft fa Sortie involontaire, ce défaut cft affez fré=, 
quent chez le cheval; quand cette fortie involon- 
taire dépend d'une grandeur exceflive qui vient deu 
naiflance , il n'y a d'autre reméde que de cOUpErN 
la partie excédente , mais fi cela provient d'un res 
lichement des mufclés de la langue, on frottera, 
deux fois par jour La bafe de la langue avec du vire 
fatuté de racines de pyréchre & de fel marin ; quand 
c'eft mmauvaile habitude de la part de l'animal, on, 
aura foin d'appliquer fur la partie de la langue qui 
fort, quelque fubftance âcre, ou d'en approcher un 
£er chaud, où ‘un inftrüment armé de petites pointes" 
aiguës; quand nonobftant cela: l'animal continue à 
fe mordre La langue ‘en! mächant , on coupera avc 
un Biftouri ou un tafoir la portion qui excede less 
dentsivon lawera à Vinftant da plaie avec du vins 
Taturé desmiel; & on ne donnera à l'animal pou 
nourriture, pendant deux ou trois jours, que du 
lait,>du fon mouillé, & de l’eau chargée d’une 
grande quantité de farine de froment. .  : 1 
“ikatroifieme & derniere efpece de déplacements 
dé la langue eft la ruméfaétion:, «ce qui provient 
-pouf fordinaïre d'inflammation , -d'abondance de 
humeurs: féreufes, d’adminiftration imprudente dé 
mercure, &:d'un ufage trop long & trop réitéré de. 
médicamens falivairess quand c'eit linflammation 
qui y .donne lieu, on réitérera :quatre fois dansw 
l'efpace de vingt-quatre heures une faignée aux veines 
du. ventre & des cuiffes ; on fera boire à l’animal 
de l'eau blanche faturée de crême de tartre ou de” 
petit laits: on introduira dans la bouche des vapeurs | 
de vinaigre, après y avoir-fait digérer du camphres 
& on lui donnera le premier jour” des layemens 
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purgatifs, après quoi des lavemens. compofés d’une 
décoction d'orge, dans laquelle on aura diffout plus 
ou moins de nitre. . _ 7 test À: 
WiMais fi la tuméfation de la langue-provient du 
telàchement de fes vailleaux, & d'une accumula- 
tion de férofités dans ces mêmes vaifleaux & le tiffu 
cellulaire, on la traitéra différemment ; on réité- 
xera les lavemens purgatifs, dans lefquels on aura 
fait entrer de l’aloës délayé dans une fuffifante quan- 
tité d’infufion de feuilles de menthe:-on lavera la 
bouche de l'animal malade avec du vin faturé de 
Mel marin & de camphre; on appliquera des larges 
|véficatoires entre les deux angles de la mächoire 
inférieure , un féton au fanon ou au bas du poi- 
trail ;:on donnera avec la corne de l’eau faturée 
de fel commun, dans laquelle on aura délayé une 
grande quantité de farine d'avoine. | | 
M Si c'eft l'adminiftration imprudente du mercure 
qui a occafionné le-conflement de la langue, 1l fau- 
dra faigner l'animal aux veines de la cuifle ou, du 
ventre ; lui donner des lavemens purgatifs, com- 
pofés d'une infufion de feuilles de. féné, faturée 
de crême de tartre; fa boiffon fera de l’eau blan- 
che & nitreufe, & fa nourriture du fon mouillé ; 
on fera aufli baigner l'animal jufqu’au ventre, mais 
äl faut que les chaleurs foient exceflives, fans cela 
les baïns deviendroient même nuifibles. $ 
* Lorfque le gonflement de [a langue eft occafionné 
par des médicamens âcres, on emploiera les mêmes 
temedes que ceux prefcrits pour l'inflammation., 
he Le cinquieme genre du feptieme ordre qui.com- 
prend les maladies provenant de déplacement, eft 
deftiné:;) felon M. Vitet, au déplacement des par- 
ties faillantes & extérieures.du cotps, Où pour miéux 
dire.:au relâchement de ces mêmes parties. : 
L La prémiere efpece de ce genre eft le relâchement 
des oreilles; ce :qui eft une difformité. dans le che- 
D | COLE US 
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val: fi cette difformité ne dépend pas de l’affoibli(s | 
fement général des forces mufculaires , & fi la mal 


; 
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ladie eft locale, il ne faut faire aucun remede au! 
bœuf, au mouton, à la chevre & au porc; maisk 
comme il eft toujours avantageux d’embellir un 
cheval, on n'en agira pas de même à fon égardss 
on coupera pour lors environ un travers de doigts 
de la peau, au-deffus de la tête, entre les deux 
oreilles ; on rapprochera , à l’aide de plufieurs pointsm 
de future, les deux levres de la plaie, que l'on” 
panfera d'abord avec un digeftif plus ou moins ai 
guilé d’eau de-vie, après quoi avec de fimples plus 
maceaux d’éroupe cardée. LEERS 1 
uand la grandeur exceflive des oreilles produits 
Jeur relâchement , les maréchaux ont trouvé le moyer 
d'y remédier : à l’aide d’un inftrument nommé coupes 
orcille, ils donnent à l'oreille une belle formes 
mais il faut qu'ils aient attention , avant d’incifet 
avec cet inftrument le cartilage, de couper les tés 
gumens, & de les retirer fortement en bas; la feétion, 
faite, ils ramenent les téumens {ur les bords dus 
cartilage , & ïls mettent FE la plaie des compreffes 
trempées dans du vin chaud ; deux jours après, ils fe 
contentent d’enduire les bords de l'oreille avec du 
cérat. à DURS 
La feconde efpece de ce cinquieme genre eft les 
relâchement du É imegé ; le cheval y eft plus ex 
pofé que le bœuf: la flaccidité & le prolongement 
de cette partie rendent le paffage de l'urine diffci 1 
& lent; fi ce prolongement viént de naiffance, il 
eft effentiel de couper une portion du fourreau ; om 
fe fert, pour l'emporter , de cifeaux : quand, a 
l'opération , on voudra tenter des cataplafmes, om 
Jes compofera de feuilles de fauge , d’abfyntheot 
de thue, ou de tabac, qu'on macérera avec du vi- | 
naigre faturé de fel marins pourvu cependant qu'il ! 
n'ÿ ait point d'inflammation ; ni de douleur aiguëw, 
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on fe fervira pour les fomentations DER de 
feuilles d'abfynthe , ou de racine de gentiane, dans 
du vinaigre faturé de fel ammoniac. | 

Le fixieme,genre.de déplacement eft, fuivane 
M. Vitet, lachüte du fondement ; cette chüûte fe fait 
de deux manieres, où par la foiblefle des mufcles de 
l'anus (on l'appelle pour lors relâchement des muf- 
cles de cette partie.) ou par la violenté contraétion 
des mufcles-expulfeurs de l'anus, ou de la tunique 
mufculeufe de l'inteftin re&tum; ce qui donne lieu 
à M. Vitet d'admettre dans ce. genre deux efpeces. 

Le relàächemenc des mufcles de l'anus eft un vice 
Jocal ; les :caufes de ce vice font une chüte vio- 
lente, un coup fur l'os facrum, une collection d’hu- 
meur féreufe dans. le tiffu cellulaire- des parties 
voifines de l'anus, une abondante évacuation de ma: 
tieres féreules par cette partie , des matieres fécales 
trop liquides, une paralyfie des mufcles de l'anus: 
les remedes appropriés dans pareils cas font 1°. l'infu- 
fon de fleurs de camomille romaine, aiguifée de vi- 
maigre faturé de fel ammoniac; prife en lavement ; 
22, la fumée de feuilles de tabac, introduite dans 
l'anus à l’aide d’une pipes 3°. des fuppoñtoires faits 
avec les plantes-aromariques , ou avec la gomme am- 
moniac & le favon : au furplus, on noutrira l'animal 
avec du foin fec, dans lequel fe: trouvent des plau- 

tes aromatiques, & la boiffon fera une eau dans la- 
quelle on aura fait macérer de la limaille de fer 
_avec les feuilles de fauge. : 2 
. La fecondeefpece de chûte dù fondement eft plus 
communes la dyffenterie, la diarrhée & le ténefme 
y donnent fouvent lieu : il faut, employer dans ce 
cas des rémedes tout-à-fait oppolés à ceux qu'on a 
employé dans le cas précédent; les boiffons blanches 
 & nitreufes, le fon: mouillé & la paille, les fomen- 
_tations-avec le lait, le cataplafme avec la mie de. 
bpain,. tafaignée à la jugulaire, #. les bains de 
c iv 
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riviete; fi la faifon le permet, font: ce qui convient" | 


le mieux." 


YA Li 

Si c'eft une dyflenterie, ou le ténefme!, qui foitiu 
caufe de la chüte du fondement ; on ‘y remédiera 
en faifant préndre à l'animal des remedes appro=" 
priés à la maladie; on aura feulement l’attentionrs 
de réduire l'anus toutes les fois qu'il fort; c'eft-a-l 


dire, qu'on le pouffera peu à peu dans fa cavité or 
 dinaïte avec'les doigts frottés d'huile récente; on 


Je maintiendra aufli-tôt après avec un bandage garni 


d’une petite pélore longue de fix pouces, dans la- 


quelle on auta renfermé . précédemment ‘des linges w 


humeëtés de lait, ou de mucilage de racines de’ 
SUIMAUTE. AUD AL 9 4 4 | 
” Il arrive quelquefois que dans’fa 
dement il faut en venir à la faignée à la juoulaire 


4 


châte dù fons | 


qu'on réitérera même plufeurs fois s’il'eft néceffai- 


re, & on fomentera la partie déplacée avec des 


étoupes trempées dans une décoétion de ‘racines de . 


guimauve, tenant en folution du fel de faturne: 
fi la gangrene furvient, il faudra faire l'amputation 


de la partie gangrénée. 5 40 | ES 
Le troifième genre de déplacement eft- celui de: 
la matrice. & du vagin: le déplacement de la ma- 
trice fe fâit par relâchement ; mais ‘comme ce cas: 
eft fort rare dans les animaux, nous :ne nous: y: 
arrêterons pas ici : quant au déplacement du vagin; 
M. Vitet dit l'avoir ‘obfervé deux: fois: dans une: 
jument ; & voici comment il faut s'y prendre pour: 
remédier. #00 LS MPRIIONT 


Les levres de la vulve étant écattées, on pouffe … 


doucement avec les doigts la ‘partie faillante dw 


de “<é 


vagin dans fa place ofdinaire'; après cette réductions, 
on introduit une tente intérieurement remplie d’'an 


lun & de racine de genriane pulvérifée ; on la change: 
toutes les vingt-quatre heures!;,& avant que d'y! 


mettre une nouvelle tente, on y injeéte du vin, os | 
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On aura fait macérer de la limaïlle; fon craint d’en- 
flammer les parois du vagin, on fe fert de l’infu- 
fion de fleurs de rofe , tenant en folution du {el de 
faturne : pendant toutle temps de ce traitement, on 
mettra [a jument à l’ufage du foin fec; on lui don- 
ñera en breuvage du vin, 8& pour boifflon de l’eau 
plus ou moins faturée de fel marin. 
+ Le: huitieme genre eft le déplacement de la veffie ; 
ou pour mieux dire, fon renverfement : M. Vitec 
en diftingue de deux efpeces : l’une eft le renverfe= 
“ment de fon corps, & l’autre de fon col; nous en 
aHons expofer le traitement dans l’un & dans l’autre: 
cas. ] 1 
Quand c’eft le col:de la: veflie qui eft renverfé ; 
on remarque dans Îa grande cavité de la vulve, 
| au-deflous de l'orifice externe du vagin, une. émi- 
nence charnue, rouge & ridée,  fortir de l’orifice 
externe. du canal de l’urethre, & l'urine fuinte en- 
tre le corps étranger & les parois de l'orifice de, 
Turethre ; quand on s'apperçoit de cette maladie, fi 
.c'eft une vache ou une jument, il faut repouffer avec 
une fonde de trois lignes de diametre la portion 
de la veflie.qui fort par l’urethre, & on met dans 
- la vulve une éponge-ou des'étoupes imbibées d’une. 
infufñon de fleurs, de rofe dans du vinaigre, : on: 
les renouvelle toutes les fix:heuress les parfums &c: 
les injections aromatiques de la veflie conviennent 
auffi dans ce cas. | | | 
 xrQuant au renverfement du canal de la veffie , il 
eft: auffi très-facile de s'en appercevoir ; à la place: 
de lotifice externe du canal de l’urethre, on re-. 
marquedans la jument ou la vache une éminence: 
idée, rouge, & préfentant dans le milieu une ow-: 
verture , d'où fort l'urine;.on cominencera d’abord 
_ las cure par rétablir avec une fonde le col de la: 
veflie. dans fa fituation naturelle ; quand il y a in- 
#ammation, ou même feulement une forte tenfion,, 
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on tiendra dans la vulve & le vagin des étoupes . 
trempées dans du lait chaud; on changera fouvent M 
ces éroupes, & on donnera en lavement de la dé- 
coction de racines de guimauve , plus ou moins fa- 
turée de crême de tartres fa boiflon fera de l'eauw 
blanche nitreufe , & fa nourriture du fon mouillé : ft 
le renverfement eft occañonné par relächement, on 
trempera les étoupes dont on voudra remplir le. vagin 
& la vulve, d'une forte infufion de fauge dans duw 
vinaigre faturé de {el marin 3 on parfumera le col, 
de la veffie avec la fumée de tabac, & on admi<! 
niftrera des breuvages fpirirueux & aromatiques. ! 
Le neuvieme genre de l’ordre des maladies de dé 
placement eft deftiné, felon M. Vitet, au dépla- 
cement des parties contenues dans le bas-ventre 54 
nous appellons, en termes d’art vétérinaire, ces dé=. 
placemens kernies , hernies ventrales.; il yen a des 
deux efpeces : déplacement des inteflins hors ‘de læ 
cavité de l'abdomen, & déplacement des parties con= 
tenues dans l'abdomen, par caufe méchanique ; cette 
* derniere fe nomme hernie vencrale. : 
Les hernies exigeroient un traité particulier poutw 
pouvoir les expliquer comme il convient; mais comme 
ce Diétionnaire n'eft déja que trop étendu, nous: 
nous contenterons feulement ici de n'en donner ques 
quelques notices, d’après M. Vitet, | 
On obferve dans l'anatomie que le péritoine, qui, 
tapifle toute la face interne des mufcles abdomi=" 
naux , donne des prolongemens compofés de fes deux 
tuniques , ou feulement du tiffu cellulaire ; c'eft dans 
ces derniers prolongemens, dit M. Vitet, & après lui 
tous les Anatomiftes , que le péritoine plus foible few 
prête & fe prolonge, pour laifler pafler les: parties 
contenues hors de l'abdomen, & pour former ex- 
térieurement fur l'anneau du mufcle grand oblique 
de l'abdomen, ou dans les bourfes, ou au-deflous 
de l’arcade crurale, une tumeur plus ou moins confi= 
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dérable , très-facile à diftinguer par fa subte , fa 
chaleur & fa fituation , de la tuméfaétion des glan- 
des inguinales : l'hernie crurale & l'hernie fperma- 
tique font unies, flatulentes & élaftiques ; quand l'é- 
piploon fe trouve engagé avec la portion de l’in- 
teftin ou de l’eftomac déplacé , la tumeur eftmolle, 
avec élafticité & flatuofté, 8& on la nomme zntréro- 
épiplocele ; & fi l'épiploon eft feul renfermé dans le 
fac herniaire, elle eft feulement molle, fans aucune 
flatuofité, ni élafticités elle change pour lors de 
nom, & prend celui d'épiplocele; la violente con- 
traction des mufcles de l'abdomen & du diaphragme 
eft la caufe la plus ordinaire des hernies, quand les 
animaux veulent faire un effort pour porter ou tirer 
un corps extrêmement pefant ; dès qu’une hernie com- 
mence à paroître , il faut tâcher de faire rentrer les 
parties déplacées dans la capacité de l'abdomen ; on 
_ renverfe pour cet effet le cheval, on fait avec la 
main une légere compreffion fur la tumeur, cepen- 
dant aflez forte & aflez graduée pour déterminer la 
rentrée des parties contenues dans le fac herniaire : 
on applique enfuite fur la partie un bandage ca- 
pable de s’oppofer au renouvellement de l'hernie ; 
mais comme. le bandage eft très-incommode, & in- 
fufifant même en plufeurs cas, on a eu fouvent re- 
cours à d’autres moyens; fi l'hernie eft logée dans 
Ja gaîne du cordon fpermatique, après-la réduction 
de Ja parrie contenue, la caftration eft la méthode 
Ja plus afflurée 3 fi les parties renfermées dans le fac 
herniaire font reflerrées ou enflammées, la partie 
_tuméfiée eft néceffairement douloureufe , chaude , 
* dure & circonfcrite ; l'animal ne-peut fe tenir fur 
* fes jambes; & fes agirations continuelles & fes foupirs 
prouvent que: fes inteftins font enflammés, que. Le 
_paffage des-alimens eft fermé, & qu'il n’a pas lono- 
temps à vivre, f on n'en vient pas aufli-tôt à la 
téduétions avant d'y procéder, on fera à la veine 
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jugulaire trois ou quatre faignées copieufes , dans! 
l'efpace de douze heures; on appliquera fur l'endroit, 
de l'hernie, 1°. des cataplafmes de mie de pain &£ 
de lait: 2°. des cataplafmes faits avec les fleurs de 
rofes, le fel de faturne & le vinaigre: 3°. l'eau à. 
la glace. Quand tous ces remedes font infufifans , on 
fait pour lors coucher & attacher l'animal malade , 
comme dans l'opération de la caftration ; après avoir 
fait faifir les tégumens qui environnent la tumeur ,M 
& les avoir fait foulevér tranfverfalement, on les” 
coupe de devant en arriere, de façon à pouvoir” 
mettre toute Ja tumeur à découvert ; l'épaiffeur & 
l'étendue du fac herniaire étant reconnues, ‘il faut 
l'ouvrir , mais avec circonfpection, de peur de pi- 
quer les inteftins, malgré l’eau qu'on a coutume de 
trouver entre les parois du fac herniaire & les in- 
teftins ; l'ouverture faite, on introduit délicatement 
entre les parois de l'anneau & l'inteftin une fonde 
crenelée & boutonnée, fur laquelle on conduira : 
un biftouri boutonné jufqu'à l'anneau du mufcle du 
grand oblique, ou l'arcade crurale: un domeftique 
abaiffera pour lors l’inteftin, tandis que l'opérateur 
dilatera légerement avec le biftouri l'anneau du grand 
oblique , ou l’arcade crurale: la plus petite feétion 
* faffit pour donner paffage aux parties contenues ," 
l'anneau & l’arcade étant fort fufceptibles de dila-. 
tation à la moindre fection; fi l’inteftin eft fpha- 
celé, il faut ouvrir.le trou des carotides; fi l'épi-” 
ploon chez le bœuf eft gangréné; on coupe la por" 
tion altérée, & on réduit le refte; mais fi l'inteftin. 
n'eft qu'enflammé , ou d’un‘rouge foncé tirant furk 
le noir, on repoufle peu à peu linteftin & l'épiploon” 
dans l'abdomen, &'on maintient les parties conte" 
nués par le moyen de la future enchevillée ; on fe 
fert pour cette opération d’aiguilles; de lien & de 
chevilles; l’aiguille fera grande, courbe, aiguë & 
tranchante 3 le lien fera compofé de plufeurs fils 


| 
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Forts, tirés &-arrangés à côté l’un de l’autre en forte 


u'ils forment une efpece de ruban ; les chevilles 
ont d'un bois fort, de la groffeur d’une plume 
à écrire , & d'une grandeur égale à celle de la plaie; 
on dirigera dans la capacité de l'abdomen l'aiguille 
armée du lien, à l’aide du doigt indicateur, qui 
doit recouvrir la pointe de l'aiguille , de peur de 


…_bleffer les inteftins; on la fera reflortir à trois ou 
quatre travets.de doigt au-delà du bord de la plaie ; 
. après avoir pratiqué une femblable future fur le 
“bord oppofé , on engage de chaque côté dans les 
fils les deux chevilles, on les rapproche l’une de 
l'autre ; & on les aflujettit en nouant enfemble les 


fils qui maintiennent les chevilles; on mettra entre 
les deux chevilles un plumaceau imbu de vin, foic 


_ pour faciliter la réunion des bords de la plaie, foit : 
Mpour augmenter les forces de cette future: on ne 
peut aflez recommander ,. dit M. Vitet, de com- 


prendre beaucoup de chair entre les points de future 


&-les bords de:la plaie, & de fe fervir de fils re- 
connus pour très-forts : une pareille opération eft 
très-difiicile ; auffi la met-on rarement en ufage. 


- L’hernie ventrale ; qui eft la plus commune chez 
le cheval & le, bœuf , eft prefque toujours occafion- 
née par un coup donné au ventre avec un inftru- 
ment capable de diminuer la réfiftance d'une por: 
tion des mufcles de l'abdomen & du péritoine. 


… Le péritoine n’entre pas toujours dans la formation, 


de l'hernie ventrale : quand elle n’eft accompagnée 
mi d'inflammation, ni d’étranglement, & qu'elle 


peut rentrer dans .la cavité de l'abdomen, on appli- 
quera feulement des bandages aflez forts pour em- 


péchier l'inteftin de fortir: une peloite foutenue par 
une large courroie, environnant le ventre &c le dos, 


eft le bandage le plus commode; mais fi l'inflamma- 


tion gagne l'inteftin déplacé, & quon ne pufle 
par aucun remede la calmer & favorifer l'éncrée de 
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l'inreftin, on en viendra à l'opération : il vaut mieux 

tenter un remede douteux , que de laiffer périr l’ani= 
mal. | 


mucilagineux, Îa boiflon blanche , les alimens 
aqueux , &c. Cette maladie eft plus propre au che: 
val qu'au taureau. | | L: 
L'onziemé & dernier genre eft le déplacement des 
os mobiles , autrement la luxation :'la cure des maë 
ladies de ce genre confifte 1°. à réduire la’ parties 
Juxée ; 2°. à la maintenir; 3°. à calmer & à pré< 
venir les accidens qui fuivent: la réduétion :: pour 
réduire l'os dans fa cavité, il faut retenir le corps 
de l'animal malade, de peur qu'il ne fuive la partie | 
luxée lorfqu'on l'étend, ce qu'on nomme contre=\ 
extenfion ; on tirera enfuite la tête de l'os luxé 
jufqu’à ce qu'elle foit dégagée & ramenée vis-à-vis" 
fa cavité; on doune le nom d’extenfion à ‘cétté” 
action : on conduira enfin l'extrémité de l'os luxé” 
dans fa cavité ; cette opération eft l'ëmpulfion : Ja 
contre-extenfion & l'extenfion doivent s'éxécuter de” 
maniere que le corps & la parrie luxée foient tirés 
avec le même degré de force; que les forces qui 
tirent foient appliquées aux parties luxées; que les. 
mouvemens d'extenfion & de contre extenfion foient 
proportionnés à l'éloignement de la tête de l'os & 
a la force des mufcles qui l'environnent ; que lä 
partie virée ait une telle fituation, que les mufcles 
foient également tendus ; enfin que l'extenfon foit 


faite par degrés, $ 
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» On fe fert pour l'extenfion de moufles, Pa 
& autres moulins d’une force plus confidérable ; 
quand l’extenfion fuit, on conduit l'os dans [a ca- 
vité par le même chemin qu'il s'eft frayé en for- 
tant, en lâchant doucement les cordes ou les ma- 
chines qui tirent, & en dirigeant l'os vers fa ca- : 
wité, le refforr des mufcles & des ligamens remet 
l'os luxé dans fa place; on fe fervira desbandages 
“les plus forts pour maintenir les parties réduites , & 
on arrofera continuellement la partie avec une por- 
tion égale d’eau-de-vie & de vinaigre, dans lef- 
quels on aura fait macérer précédemment des feuilles 
de fauge ou de romarin ; fi l’inflammation, la dou- 
leur & la chaleur deviennent très-confidérables , on 
aura recours aux faignées réitérées, aux layemens 
rafraïchiflans , aux boiflons blanches, aux fomen- 
-tations compofées d’une infufñon de fleurs de fureau, 
 faturée de fel de faturne. | 
M. Vitet admet plufieurs efpeces de déplacemens 
_des.os: la premiere efpece eft le dépiacement de 
ceux qui font logés dans les cavités demi orbicu- 
laires ; la luxation du fémur eft de cetre efpece : 
mais fi le déplacement de cet os eft occafionné par 
le relâchement des ligamens. articulaires, ou par 
l'abondance de la finovie, ou par la paralyfie des 
mufcles, ou par da tuméfadion de la partie conte- 
nant la tête de l'os, en vain entreprendroit-on d’en 
faire la réduction. 
» La feconde efpece de déplacement eft celui des 
los fufcepribles de mouvemens d’extenfion & de 
flexion; quand le déplacement eft occafonné par 
| une caufe méchanique, il faut auffi-tô: abattre l’a- 
nimal , faire exécuter les mouvemens d’extenfion & 
de contre-extenfion aux os luxés, réduire l'os dé- 
placé, & le maintenir dans fa fituation naturelle 
par des bandages capables d'empêcher l'os qui re- 
çoit & celui qui eft reçu de jouir d'aucun mouve- 


“ouvrir le trou des carotides de l'animal. 


felon les divers degrés de gonflement, d'inflammas 
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ments autrement l'os fe déplaceroït au moindrereffore 
de l'animal ; pour y obvier, on fe fert de morceaux, 
de bois plats, minces , forts, de plaques de fer cons, 
caves & garnies d'étoupes cardées, foutenues par 
une longue bande circulaire; & on arrofera le bans” 
dage & la partie comme il'eft dit-ci-deflus ; & en” 
cas d'inflammation, on aura aufli recours à la. mé= 
thode prefcrite. | 200 

L4 troifieme cfpece de déplacement eft celui, dess 
os qui jouiflent d'un mouvement peu fenfible; telsn 
font les os qui compofent le genou, le jarret &clæ 
colomne vertébrale. 010 2/21 

Les accidens qui accompagnent la luxation du 
genou font toujours dangereux; ainfi quand la rés 
duction nes'en peut exécuter fur le champ; il faut 


La quatrieme efpece de déplacement eft le: dé 
placement pañfager des os. C'eft l’entorfe -ou là 
mémarchure: Quand l'humérus on l’omoplate’eft dé= 
placé , on donne à ce déplacement le nom d'écart let 
Les maréchaux traitent différemment l'écart , le jarret 
enflé, l'effort des reins, la mémarchure, qui fonts 
réellement des entorfes, & dont le traitement nt 
doit cependant varier que feélon l’intenfité des fympto 
mes, qui proviennent de la violente diftraétion-dess 
ligamens, des mufcles & des tendons , c'eft-à-dire# 


tion & de douleur. - 13 
‘Uhe entorfe ne fera pas plutôt faite, qu'on applis 
quera fur la partie affectée des étoupes imbues de 
parties égales d'eau-de-vie & de vinaigre, ou un ca= 
taplafme compofé de feuilles. de rofes, de verre: de 
coureliers & de vin; & à défaur de terre de couté= 
liers, on prendra de la lie de vin : on faignexa ené 
fuite à la veine jugulaire, & on proportionnera-le 
nombre des tot à la quantité de fang , à l’écac 
de la partie affectée, à l'âge & au cempérament|du 
| fujer : 
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füjet : lorfque Ia douleur eft vive & Pdardtn 
confidérable, on trempera les étoupes dans une in= 
fufion de feuilles de fauge ,. tenant en folution du 
fel de faturne, à une dofe propottionnée à l'a&i- 
vité de l’inflammation ; la douleur & l’inflammation 
étant une fois calmes, on aura recours à l'applica- 
tion des étoupes imbues de vinaigre faturé de fel 
marin, aux onctions faites avec un mélange d’eau 
de vie, de favon & de gomme ammoniac , aux ca- : 
taplafmes de feuilles de fauge , de pain, de rofes 
& de vin, &c. & quand tous ces moyens ne fonc 
pas encore fuffifans, les douches avec Les eaux mi- 
nérales, rempliffent parfaitement l'indication. 

M. Vitet comprend dans l’ordre huitieme les ta- 
ches qui peuvent venir fur les veux, les levres, la 
langue & les gencives des animaux, il en diftin- 
gue plufieurs genres; le premier eft deftiné aux 
différentes taches des yeux, on nomme zaie celle 
qui paroît fur la cornée tranfparente, & fimple 
nuage , V'opacité de l'humeur aqueufe du globe 
de l'œil; ces deux maladies conftituent, felon M. 
Vitet, deux efpeces. La taie differe du dragon en 
ce qu'elle ne fait point faillie, qu’elle n’a pas au- 
tant d'opacité, & qu’elle couvre rarement toute la 
cornée tranfparente. Les remedes les plus efficaces 
en pareil cas font les parfums aromatiques, tels que 
l'encens, le benjoin , la fauge & le tabac, &c. Le 
vitriol blanc mis en folution dans une infufion de 
feuilles de chélidoine , & incorporé avec partie égale 
de miel, produit de très-bons effets. | 

L'opacité de l'humeur aqueufe eft très-dificile à 
guérir quand le cheval eft vieux , je dis le che- 
val, parce que cette maladie lui eft plus commune 
qu'aux autres befliaux; dès que cette opacité com= 
“mence, on S'en apperçoit d’une maniere fi fenfble, 
quon ne peut pas mème la confondre avec celle 


du cryftallin. Si le fujet eft pléthorique, on com- 
Tome LIL D d 
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méncere la eure par la faignée, on lui fera preñs 
dre des bains, en cas que la faifon le permette, 
& on lui donnera des lavemens mucilagineux ; on. 
patfumera enfuite l'œil malade avec des réfines at0= 
MatiqUes ; telles que le fuccin, l’encens ; lé came 
phre, le benjoin, & on, le Lavera foir & matin avec 
une infuñion de racines de fenouil ou de feuilless 
d’abfynthe, adoucie pat du miel , on pourra CNCOIE 
fouffler très-avantageufement quelques grains : de 
éamphre & de nitre dans l'œil, & on ne néglige a 
pas fur-tout les véficatoires entre Jes angles -de ‘Ia 
mâchoire poftérieure. M. Vitet à obfervé qu’en 
piquant aveé une aiguille très-fubtile la cornée 


femaines, la plus grande quantité de l'humeüt 
aqueufe étoic regénérée, por) 1 

On peut mettre pour troifieme efpece de taches 
quoique nous nen ayons indiqué que deux ; lopas 
ciré du cryftallin, qui efl'la vraie cataracte; l'o% 
pération eft le feul remede ; elle fe fair, ou par 
l'abaiffement du cryftallin, ou par {on extrations 
la premiere eft préférable dans les chevaux, mais 
comme M. Vitet ne confeille ni l'une ni l’autre 
& que nous fuivons exactement tous fes préceptes 
dans l'extrait que nous donnons de fes ouvrages 
dans cet article, nous n'en parlerons pas ici. | 

Le fecond genre de maladies de l’ordré dont 4h 
s'agit, eft. la jaunifle; pérfonne n'ignore actuelles 


ment que la bile préparée dans le foie rèçue pat 
les conduits biliferes, paffe continuellement du foie 
dans les perits, inteftins; quand un obftacle quel: 
conque s'oppofe à: ce paffage , il faut néceffaires 
ment qu’elle reflue. dans le torrent de la circula- 
tion, & qu'elle pañle en partie par les vaifleaux 
exhalans, &'en païtie par les conduits excrétoiress 
la langue, les levres, l'intérieur du nez, & pair 
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ticulicrement la cornée opaque préfentent pour nn 
Une couleur jaune, les urines dépofent un fédi. 
ment jaunâtre, les fonctions des organes de Ja di- 
geftion font dérangées, & l'animal rend ordinaiz 
_rément par l'anus une matiere jaune & fluide, quel 
quefois dure & noire. 

M. Vitet diftingue dans les animaux trois efpeces 
de jaunifle , jaunifle âvec chaleur, jauniffe froide ; 
& jaunifle par les vers; dans la premiere efpece 
animal eft crifte, accablé; la chaleur ‘des tégu- 
mens eft augmentée, les veines quirampent fur la 
peau & fur la cornée opaque font gonflées, la fan 
gue eft chaude, le defr de la boiflon & -dés-plantes 
abondantes en mucilage aqueux fe fait vivement 
fentir les premiers jours de la maladie; l'appétit 
diminue enfuite , la refpiration eft gênée, les muf- 
cles de l'abdomen ont beaucoup de tenfion, les 
oreilles font froides, le poil eft hériffé, la cornée 
opaque, les levres & les barres prennent une cou- 
Jeur jaune, les urines font-colorées & plus ou moins 
troubles, ordinairement d’un brun obfeur; quand 
on les laiffe féjourner fur le pavé , elles paroiffent 
Touges comme du fang; les matieres fécales font 
plus fouvent dures & noires, que fluides & jaunes ; 
le bœuf & le mouton font très-fujets à cette e[pece 
de jauniffé | rarement même en peuvent-ils échap: 
pers quand ils font foibles & âgés, il leur furviene 
une violente diarrhée, qui les conduit er peu dé 
temps à-la mort, il en eft bien différemment f le 
lujet eft jeune & le mal récent, on peut s'atten 
dre même à une prompte guérifon. °°520R0 4x "el 
* Dès le commencement de la maladie, ‘qui s'an- 
nonce toujôufs, dit M. Vitet, par la péfterde laps 
pétit, la chäleur, la couleur jaune : dés Yeux? 86 
la difficulté de refpirer ;*on faignera ‘d’abord l’a 
nimal à la veine jugulaire , &'on réitéreræ la fai: 
gnéc füivant qu'on le jugera néceflaite ; après quoi 
| D di 
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on cu viendra aux lavemens compofés de décoétion | 
d'orge & de nitre; on donnera à l'animal pouf | 
breuvage du petit-lait, de l'infufion de feuilles 
d’aigremoine, aiguifée avec du nitre ou du vinaigre, - 
combinée avec de l'alcali fixe jufqw'à une fatura- 
tion parfaite. Les bains feront auffi très-bien in-M 
diqués, mais il faut que Îa faifon le permette; il 
n'y à que le mouton auquel ils ne conviennent pas 5 M 
on mettra l'animal malade dans une écurie feche, 
bien airée & propre; on lui donnera pour alimens 
du fon humeété avec de l'eau faturée de nitre, fi. 
Ceft un cheval ou un bœuf, & feulement du fel. 
marin , fi c'eft un mouton ; & on ne laiflera pâtu= 
rer la bête malade que deux heures le matin & au" 
tant le foir, encore faut-il que ce foit dans des! 
terreins fertiles en plantes mucilagineufes & tem-, 
pérantes. Si après que la chaleur eft pañlée & que 
les maticres fécales font devenues fluides & jaunes, s 
la couleur jaune des yeux fe maintient, on fefer-" 
vira pour lors des mêmes remedes que pour la jau- 
niffe froide. | 
Les fymptômes de cette feconde efpece : de jau- 
niffe font, d'après M. Viter, la diminution des « 
forces, la triftefle, la perte de l'appétit, la cou- 
leur jaune des yeux, les vaifleaux de l'œil vari- 
queux, la langue jaunâtre, la difficulté de ref- 
pirer, la contraction des mufcles de l’abdomen“ 
plus ou moins forte , les tégumens plutôt froids que 
chauds, les vaiffeaux fuperficiels petits, l'urine’ 
trouble, les matieres fécales liquides & jaunâtres, 
Ja répugnance pour la boiflon, les pulfations auf” 
“fréquentes que dans l’état naturel, mais plus pe- 
tites; la méthode à fuivre dans le traitement de” 
certe efpece, doit être tout oppofée au traitement, 
indiqué pour la premiere, Les remedes les plus ef= 
ficaces en pareil cas font le fuc exprimé des feuilles 
de chélidoine, incorporé avec partie égale de miel; 
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le foin abondant en feuilles d'aigremoine , d’ab- 
fynche , de fumererre ; le favon incorporé avec fufi- 
fante quantité d'extrait de genievre, le favon mêlé 
avec la somme ammoniac & le miel, .& les breu- 
vrages d'eaux minérales, particulierement pour le 
cheval. 

La troifieme efpece de jaunifle eft celle par les 
vers; le foie du cheval, du bœuf, & fpécialement 
celui du mouton , renferment des vers de différente 
grandeur & figure ; nous avons déja eu occafion d'en 
parler dans plufieurs articles de ce dictionnaire ; les 
Vers des moutons fe nomment douves, ils bouchent 
| très-fouvent les conduits biliferes ; quand fes mou- 
tons font infectés de ces vers, ce qu'on reconnoît 
à leur air trifte, abattu, & en même-temps à leur 
dégoût & à leur difficulté de refpirer, on ne leur 
| donnera que très-peu à boire; on leur fera prendre 
deux fois par jour quatre onces de fuc de feuilles 
de rhuë, faturé de fel marin ; on prendra auffi deux 
poignées de feuilles d'abfynthe, une once. de fel 
Marin , & une demi-livre d'eau; on fera infufer 
pendant une demi-heure; on paflera ,, on exprimera 
& on fera boire la colature le matin à jeûn , autant 
le foir, & on ne laiffera boire l'animal que vingt- 
quatre heures après; quand ces remedes n'ont pas 
réufli, on fera avaler à l'animal malade fous Ja 
forme de bol, de la fuie de cheminée, à la dofe 
d'une demi-once par jour, qu'on incorporera avec 
fufifante quantité de fuc de feuilles de rhuë , 
ou de feuilles d’abfynthe; la racine d’aunée, celle 
de gentiane, l’aloës, le favon, la gomine ammo- 
 niac, font des remedes très-bien indiqués en pareil 
cas. | | 
Le troifieme genre de l'ordre dont il s’agit, com - 
prend la dépravation de la couleur de la langue ; 
quand l’animal eft en fanté, il a la langue fraîche, 
Vermeille, où d'une couleur tirant fur le rofe pâle s | 
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quand elle:s'éloigne de cet état l'animal eft ma} | 
lade:mais comme c'eft alors un des fymptômesi 
de:quelque maladie, nous n'en parlerons pas ici, 4" 
nous renvoyons à la maladie même de l'animal. 
pour le.traitement. TN 5) : 50 06 
‘On nomme échimofe la couleur noirâtre des par 
ties extérieures du corpss c’eft, fuivanc M, Vitet M 
le quatrieme genre. L'échimofe éft occafionnée par 
les coups, les bleflures , les fortes contufons , &ciN 
quand elle affeéte :la fole des talons, elle s'appelle 
bleime, elle fe reconnoît par une tache d'un rouge M 
plus.:ou. moins. foncé ;-.on la remarque fouvententrem 
les ongles du bœuf & du mouton. Les matéchaux® 
modernes diftinguent deux genres de bleime. la na-Ù 
turelle &. la, contre-nature : Ja. naturelle .eft .celles 
qui vient.aux pieds pourvus de forts talons fans 
caufe apparente , &, la bleime, contre-nature admet 
pour caufe la ferrures les .taions -fe trouvant tropn 
bas, ils portent fur le fer..ils;font meuttris:, fous 
lés & comprimés la ;premiere -efpece fe fubdivifem 
en: cinq fous-efpeces, mais:tautes ces différences nel 
doivent être confidérées, fuivant M. Vitet , que nous 
citons.toujouts ici, que comme les accidens, d'unén 
fimple, échimofe, propre à la fole des talons; lesi 
indications qui fe préfentent à remplir dans l'échi-w 
mofe font, 1°. de rendre: au. fang épanché, fa pre=# 
miere fluidité, 2°, de rétablir le ton des folidess 
affoiblis par l’inftrument méchanique , 3°. de faciss 
liter l'abforption de la. matiere extravafée., Pour” 
remplir toutes ces, indications on appliquera fur l’é" 
chimofe , aufli-tôt: qu'elle commence à paroïtre:, déh 
V'eau-de-vie faturée de camphre, ou, parties. égales. 
d'eau-de-vie & de vinaigre faturé de fel marim3h 
s'il y a inflammation, au lieu-de fel marin &.'de 
camphre, on fe fervira de fel.de fatürne où -de 
cataplafmes faits avec les fleurs de rofe &ileau 
faturée de fel. de farurne ; fi la rougeur fe change 
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nûx: talons: en tache noire, On OUvrira RTS ct 
nettes Ja: fole ou [a corne, on iftroduira par 

 louverture des plumaceaux, imbibés d'eau-de-vie où 
de teinture de térébenthine, & on comprimera lé- 
gerement les plumaceaux avec lun bandage ; de peur 
que les chairs ne furmontent. x HR 
Le ciñquieme genre des maladies dont il s'agir 
ef, fuivanr M, Vitec, la gangrene, autrement le 
. fphacele, Va imortification, X\ diftingue de fix efpeces 
€ gangrenc;:gangrene par inflammation , gangrene 
par contufon ; gangrene par compreflion , gangrene 
par brülure , & gangrene: par: moïfure de bêres: ve: 
nimeufes. Quand une partie molle: & abondanteen 
vaifleaux: fanguins change -de-couleur naturelle, 
perd: Ja! fenfibilité, le mouvement ;-l’élafticité ; enfin 
lorfqu'elle, ne-jouit plus dela vie, on dir-qu'elle 
eff attaquée de gangrene le changement de couleur 
fe ‘faic:même, appercevoir fur toute ‘la portion: des 
tégumens révétue de poils, fi on examine attenti+ 
yenent des :efpaces: compris. entre. chaque: poil ;-1a 
chüte des poils eft même-un figne:avant-couteur de 
laigangrene fur le bœuf, le chéval & la brebis; 
dans ces: casr-la partie affectée commence à-paroîrre 
.d'un'rorige: foncé ou livide; ‘elle: devient-enfuite 
noirâtre. : tbe ro, etc tiev #85 
-n1 Les indications que préfente-la gangrene foutd'en 
-arréter;les-progrès aufli-tôt qu'elle commencé à:p4- 
roitrer, &d'extirper fur Le champ la partie gañgrénée 
ou,fphacélée.; Pour remplir: la premtiere-indication:, 
on aura/reécours aux boiflons fpiritueufes & aux-la- 
vemens! toniques.; ‘aux parfums aromatiques, aux 
topiques-réfolurifs , tels.querilés feuilles derhuës 
:d'abfyntheÿ de tabac, de fauge, ‘&c. au {el am- 
moniac, .au fel marin , au: vinaigre, cela rani- 
mera d’abord :les. forces ‘vitales; on emploieraien- 
fuite: pour 'ifavorifer la circulation des humeurs dans 
» Jesiparties voifines de l'endroit affecté # urinaires 
| D div 
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les fudorifiques: le quinquina eft un remede trèsi 


vanté depui$ÿ peu pour arrêter les progrès de la 
gangrene & corriger les humeurs viciées par cette 
maladie, on s'en fert intérieurement & extérieure 


ment; mais fi le mal a fait du progrès ; on fe gar-… 
dera bien d’adminiftrer des remedes capables de re= 


lâcher & de faire fuppurer; on fcarifiera jufqu'au, 


vif la partie gangrénée; on mA po rs deflus des 
linges trempés dans de l’efprit de fel marin, com- 


pofé de fix parties d'eau & d’une partie d'acide, 
marin ; & fi la gangrene fait des progrès rapides , 
on emploiera l'acide marin pur; files fcarifications! 


viennent à retarder la chüte de l’efcarre , on met- 


tra en ufage les cataplafmes aromatiques , les fo-w 
mentations réfolutives , les lavemens & les breuva=m 


ges aromatiques , à moins qu'il n'y ait chaleur &, 


tenfion exceflives dans toute la machine animale. 


Le petit lait, les boiflons acidules, tels que l'eau 


#4 


faturée de crème de tartre, ou aiguifée de vinai-m 


gre camphré, font pour lors très-bien indiqués, 
ainfi & de même qu'un cataplafme compofé de fa- 
rine de feigle , de petit lait, de feuilles de rhuë 
& d'une petite quantité de fel ammoniacs fi la 
gangrene fait des progrès continuels aux dépens des 


patties voifines , on réitérera exactement toutes les 


quatre heures le cataplafme fait avec les feuilles dew 


rhuë & le vinaigre faturé de fel ammoniac; l'ef=” 
carre étant une fois bornée , on reviendra aupre-! 


mier cataplafme , plus propre à faciliter la fuppu- 
ration, qui s'annonce par la contraction de l’efcarre, 
par l'humidité de la partie fcarifiée, par le gon- 
flement des bords fains, & par la vacillation de la 


partie morte ; l’efcarre étant une fois tombée , on. 


ganfe l’ulcere avec le digeftif aiguifé d'une cer-. 
tajine quantité d’eau-de-vie, felon la qualité & la’ 


quantité du pus; on découvre rarement l'ulcere; on 
évite tout ce qui peut donner de la rigidité aux 


fibres; on donne du repos à la partie, enfin on 
n'oublie rien pour délayer promptement l’ulcere , & 
on obtient une bonne cicatrice ; quand la gangrene 
eft parvenue à fon dernier période , il ne faut pas 
héfiter à retrancher les parties molles jufqu'au vif; 
les plus expérimentés fe fervent à cet effet d’un 
inftrument tranchant, & ils ont foin de ménager 
les parties affeétées de gangrene, de façon qu'ils 
touchent. fuperficiellement au vif, de peur d'inté- 
refler les mufcles & les lisamens néceffaires au mou- 
vement; & quand on ne peut pas les conferver, il 
n'y a point d'autre parti à prendre que de tuer 
J'animal. 

Le premier ordre des maladies fuperficielles com- 
prend les maladies inflammatoires fuperficielles; la 
chaleur, la douleur , la réfiftance & le gonflement 
réunis forment le caractere eflentiel de l'inflamma- 
tion ; elle reconnoit deux fortes de caufes, ou des 
caufes fenfbles, ou des infenfibles ; on place parmi 
les caufes fenfbles les plaies, les contufions, les 

ruptures, les fratures , les luxations, l'application 
des cauftiques , ou d’un corps chaud , les mouvemens 
violens, l’action des inftrumens aigus ou obtus , les 
ligatures, la vivacité du froid ; & parmi les infen- 
fibles, la dépravation du fang & des humeurs fécré- 
toires , l’activité des plantes venimeufes , ou des mé- 
dicamens internes, enfin tout ce qui eft propre à 
altérer le fang & les humeurs qui s'en féparent , où 
d'irriter les nerfs au point d'engager la nature à faire 
de violens efforts, pour chaffer le corps qui l'inquiete. 
Le danger qui réfulte de l’infammation eft tou- 
jours relatif à la force impulfive du fang, à la 
fenfibilité & à la texture de la partie affeétée, à la 
‘qualité du fang & des humeurs qui s'en féparent, 
à l’intenfité de la chaleur, de la douleur & du gon- 
flement de la partie, à l'âge, au tempérament, au 
fexe & à l'efpece du fujet : pour pouvoir obvier aux 
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fuites fâcheufes de l'inflammation 41 eft à proposi. 
que toutipraticien foic’infrait que l'inflämmationi 
fe termine ordinairement par la réfolution!, la (up=l 
puration , la gangrene & de fquirre : quand “és lei 
cinquieme jour (ës fymptomes. dé l'inflammation. ei 

calment, quand la tenfion dé lapartie affectée cedé 3 3 

la chaleur, fa réfiftance &i lé’conflement diminuentshl 
1e inflammation eft alors prête à fediffipes, 8& à laif'erhe 
la partie affeétée dans fonancienne intégrité, Cet 
à-dire, que l'inflammation Je terrine par réfolution sh 
mais fi, vers le quatrieme ou fe: cinquieme jour;tla 
renfionté Ja chaleur , Jes pulfations & le gonflemert 
augmentent , il eft à craindre que le fix ou de fepei 
ne fe: forme dans le centre:de la tumeur, prèsdes 
técumens, une colleétion de matiere fluide ‘& A 
0 
a 


chèvres , dont fa quantité augmente à mefure que les 
fymptomes del’ inflammation diminuent ; le huit 80 
quelquefois le fept, la tumeur offre une: Anétuëtio di 
fenfible ; produite’ par le fluide :purulent accumulé 
dans une cavité du tiflu cellalaire : quelquefois ee 
fluide fe:fait jour à travers les-tégumens ;.maist le 
plus fouvent on eft obligé ;: pour favorifer les efforts | 
de la nature; de recourir à l'inftrument trauchaury 
ou aux cauftiques ;:ouau: feu ; 8: lorfque.lepusé 
évacué, Ja tumeur diminue:& fs difBpe : : on dit poil 
lors que l'inflammation eff terminée par la Juppuras 
tion : AlNarrivé quelquefois'que’ l’inflammation efbifi 
violente ;‘que le pus fe forme & s'accumule dès 16h 
troifiemte ou cinquieme jour. °°: | ; HP 
Quand au fecond ou troïifieme jour. la partie affcdil } 
tée pafle fübitément d'une grande: chaleur; d'unés 
forte tenfon , & d'une vive douleur:, a4’ inCenfbilirégs 
au froid & à la flaccidité., lation ofganique: de: la, 
tumeur inflammatoire fétfouve par-la entierement. | 
détruité :‘on'omme cette. troifieme maniere de Le | 
rermihet gañbrene où fphäceles ». 2: 
Quelquefois encore lés fympromes de liafanma | 


cé 
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tion diminuent vers. le feptieme jour; & quoiqu'ils 
difparoiffent , ils laïflent cependant une tumeur dure 
& indolente ,:à laquelle on donne le nom deifquirre : 
Pinflammation fe termine pour lors par le fquirre 3 
es parties -glanduleufes y font les plus expofées. 

Il y a dans le traitement de l’inflammation trois 
“indications areplir ; felon les meilleurs praticiens 
diminuer J'impétuofité du fang artériel, détruire 
Pitritation , & corriger lesmauvaifes qualités du fang. 
Rienne: convient mieux dans le premier cas que 
les faignéesÿ mais il en faut mefurer le nombre &c 
la grandeur.fur l'intenfité des fymptomes : on prétend 
que les faignées faites aux endroits les plus -éloi- 
gnés de la partie affectée. pañlent pour diminuer'plus 
promptement l'impétuofité du fang artériel , que les: 
faignées locales : il en-eft de même des finapifmes, 
des ventoufes:, des véficatoires, qu'on applique-fur 
les parties oppofées à l'endroit enflammé; le plus 

fouvent elles:ont beaucoup fervi à modérer l’impé- 
tuofité du: fang ; les hoiflons blanches & nitreufes, 
_ ou aiguifées de crême de tartre ,  & les lavemens 
mucilagineux répétés plufieurs fois dans le jour, ne 
contribuent pas peu au même effet; les doux purga- 
tifs, prefcrits en lavemens, établiffent aufli fouvent 
une dérivation heureufe, fur-tout lorfqu'il y a in- 
flammation dans la tête. On ne donnera pour nourri- 
ture aux chevaux que du foin récent & fertile en 
_ plantes mucilagineufes &ciaqueufes, du fon mouillé 
_ Avec: dé l’eau faturée de nitrer, &: des falades apprè- 
“tées: il faut abfolument un pareil régime pour cal- 
_ mer Fimpétuofité du fang ; & on laiflera l'animal 
en repos dans une écurie feche, propre, & expofée 
au vent.du nord. | a 
… Sil'inflammation dépend'de la mauvaife qualité 
des humeurs, il faut s'attacher à en connoître le 
caractere., à les rendre fluides , à en adoucirl’äcreté, 
a en chaffer les matieres impures par les voies de 
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Ja tranfpiration , des urines ou des inteftins : fi l'in 
flammation vient d’un principe évident , il faut tout! 
entreprendre pour l’éloigner ; on enlevera le corps | 
qui comprime les vaifleaux, & on appliquera de! 
doux réfolutifs pour remédier à l'irritation qu'il! 
aura pu caufer. | : 4 
Dans toute inflammation, quand la tuméfaétion 
la douleur, la chaleur & la tenfion commenceronti 
à diminuer, on ajoutera aux cataplafmes anodins des 
feuilles ou femences réfolutives; on accélérera pat 
R la réfélution de la tumeur; mais fi dans l’inflams 
mation on remarque une tendance à la fuppuration 
on continuera l’ufage des mucilagineux, jufqu’à ce 
que le cours du fang trop rallenti indique de pañleru 
aux remedes propres à favorifer la formation & l'ac= 
cumulation du pus, tels que la fiente de pigeon, 12 
gomme ammoniac, mêlée avec du levain, &c. Len 
pus s'étant accru, on lui procurera une iflue promptew 
& facile; & pour cet effer il faut fçavoir diftinguer 
la crudité de la matiere purulente , de fon jufte degré 
de coétion; le calme de tous les fymptomes, la 
molleffe des parties qui environnent le pus, & 1 
fluétuation de la tumeur indiquent une parfaite coc=* 
tion; tandis que la tenfion, la chaleur & la dou | 
leur, qui augmentent au lieu de diminuer, ou qui 
fe foutiennent feulement au même degré annoncent. 
{a crudité. 300 
On ne doit cependant pas toujours fe diriger" 
fur les fignes apparens d’une coétion, quand on eft 
obligé de donner ouverture au pus contenu dans 
les parties effentielles à la vie; fouvent le pus peut 
y caufer des dommages irréparables, pour avoir fé-. 
journé trop long-temps : quand la collection du pus 
fe fait donc dans ‘un endroit profond & hors de la | 
portée du taé, il faut réunir tous les [ympromes | 
propres à indiquer la fuppuration , tels que le trem= 
“blement du pannicule charnu , la foibleffe des forces. 
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mufeulaires, le pouls petit & fréquent, la PR 
tion de douleur & de chaleur, la plus grande li- 
berté de mouvoir la partie affeétée; la réunion de 
tous ces fymptomes, maloré l'abfence de la fluétua- 
tion , annonce très-bien que l’inflammation s’eft ter- 
minée par la fuppuration, & qu'il faut plonger dans 
la partie lézée l’inftrument tranchant, ou le bouton 
de feu pour ouvrir l’abfcès : quand la tumeur in- 
flammatoire eft menacée de gangrene, il ne faut 
pas moins de précaution ; VOyeZz ce que nous en avons 
dit plus haut en parlant de la gangrene : mais quand 
la tumeur inflammatoire eft convertie en fquirre , il 
faut un autre craitement ; fon degré de dureté ou 
d'infenfibilité détermine le plus ou le moins d'efpé- 
rance à le guérir; quand il eft abfolument dur & 
infenfible, on peut le regarder comme incurable, 
& il n’y a alors que l’extirpation ; mais quand il 
ne gêne pas les fonctions de quelqu'organe, il ne 
faut pas y toucher ; file fquirre ne jouit pas d’une 
grande dureté, & s’il eft encore fenfible , on l’ex- 
pofera aux vapeurs de la décoétion de feuilles de 
fauge dans du vinaigre, ou de cinnabre & du fuc- 
cin; on y appliquera de la gomme ammoniac, dé- 
Jayée dans parties égales d’eau-de-vie & de vinaigre, 
où des feuilles de ciguë, triturées jufqu'à confiftance 
de cataplafme , ou de l’onguent mercuriel, ou un 
onguent fait avec le galbanum , Le favon , & quantité 
fufifante de miel, 

M. Vitet fubdivife l’ordre des maladies inflamma- 
toires fuperficielles en deux fous-ordres , en maladies 
inflammatoires aiguës, c'eft-à-dire, en celles qui 
vont d’un cours rapide , & qui font accompagnées 
d'un danger preflanc; & en maladies inflammatoires 
non aiguës, qui font des tumeurs inflammatoires [u- 
-perficielles, incapables de faire pétir en peu de temps 
Panimal : le premier fous-ordre comprend donc les 
tumeurs inflammatoires, accompagnées d’un danger 
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éminent ; on en diftingue plufieurs genres; la pefte | 
conftitue Le premier : on entend ordinairement pars 
là les maladies contagieufes , les peftilentielles ; les 
épizootiques ; la pefte eft fans contredit de toutes 
les maladies inflammatoires la plus terrible ; fes ef 
peces infinies , l'embarras de faifir fa véritable in: 
dication , l'incertitude de l'efficacité des médicamenss À 
la difficulté d'arrêter la contagion, les dangers an 
fecourir les animaux qui en font attaqués , la ré 
pugnance naturelle à les ouvrir, doivent encore nous 
la faire envifager , dit M, Vitet, avec plus d’effroim 
& d'horreur. Ë ‘hi 
Ce médecin de Lyon entre dans de très-grands dé 
tails fur les maladies peftilentielless mais comme il 
a puifé pour cette matiere dans les mêmes fourcesm 
que nous, nous ne rapporterons pas ici l'extrait dém 
ce qu'ilen dit: voyez les articles contagion , épizoo® 
tiques & louvet. "4 
Le fecond genre du'premier fous-ordre comprend ;# 
fuivant la divifion de M. Vitet, les tumeurs inflam-M 
matoires d'un accroiffement € d’une violence extrêmes ,# 
connues fous le nom de charbons, d'anthrax, È 
On qualifie de charbon l'efpece d’inflammation Ia 
plus vive & la plus prompte à dégénérer en abicès 
de mauvaife qualité , ou en gangrene: le charbon 
eft au commencement dur, fenfible & enflammé à 
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il devient enfuite dans fon milieu mol & flafque 
tandis que les bords de la partie affaiflée confer- 
vent-une dutcté & une chaleur affez confidérables 5 
la gangrene s’en emparé bientôt, la tumeur s'étend ," 
l'efcarre augmente, & gagne toutes les parties voi 
fines ; il dégénere quelquefois en un abfcès rempli 
d’une humenr féeufs ,; capable de ronger les parties 
du corps qu'elle touche ; mais il ne fe convertit que | 
très-rarement en un abfcès contenant un pus louable 34 
il fe change le plus fouvent en gangrene , corrompt 
les chairs: voifines ; & fait tant de ravages, qu'il 
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arrive communément, que Le fujét meurt in 
de l'avoir pu borner, | Fe 

. Pour guérir le charbon, la premiere chofe qu'il 
y a à-faire c’eft de l'extirper, dès qu'il a approché 
‘de fon entiet accroiflement, c’eft-à-dire, énviroh 
douze heures après fon apparition , s'il eft peftilen- 
ticl, & vingt - quatre heures après s’il eft fimple : 
29. on tiendra l'animal à une diete auftere; le pe- 
“rit lait, l’eau blanche. le fuc de feuilles de laitue 
feront la bafe de fa nourriture & de £a boiflon: 
3°. on adminiftrera au malade plufieurs fois le jour 
des lavemens compofés de petit lait, ou du fuc de 
laitue, ou de l'eau blanche , tenant en folution‘ de 
Ja crême de'tartre ou de nitre : 42, on mettra:un {é- 
ton au fanon du bœuf & au poitrail du cheval: 
.5°. quand les forces vitales paroiffent diminuer ;:on 
prefcrira pour l'animal malade une infufon aroma- 
tique. Tel eft le traitement général du. charbon: 

On en diftingue de plufieurs efpeces : a :pre- 
-miere eft le charbon fimple ; les derniers fymptomes 
que nous avons rapportés dans la defcription:-géné- 
rique du charbon , que nous avons rapportée plus haur, 
ne fe rencontrent pas pour l'ordinaire dans le char- 
bon fimple: pendant tout le cours de la maladie, 
qui pañle rarement le cinquieme jour fans être tet- 
mince ou par la fuppuration, ou par la gangrene, 
les fonctions vitales languiflent, fans que les fonc- 
tions des organes de la digeftion fouffrent une al- 
_tération bien marquée ; le bœuf rumine & conferve 
l'appétit; le cheval, qui eft beaucoup. moins expofé 

à cette maladie , paroît en être plus affe@é: leichar- 
bon fimple ne fe communiqué que :très- rarement 
- d’un fujet malade à un fajet fain-, 8 fon:traicemenc 
le plus avantageux eft l'excirpation aveed'inftrument 
tranchant. y A TEE 

La feconde efpece de charbon eft le peffilenriel, 
vou le charbon malin; à peine l'animal. s'en: trouve- 
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t-il attaqué, que le dégoût, la perte d’appétit, le ! 
tremblement, {a fievre, l'abattement des forces muf= 
culaires s'enemparent; ce qui caraétérife effentielle-… 
ment cette efpece de charbon, eft la facilité avec, 
laquelle il fe tranfmet à un animal fain, les mau- 
vaifes qualités qu'il prend, & les prompts 1e 
qu'il produit, foit qu'il fe change en ulcere, foit | 
que la gangrene l'attaque. Dès que cette efpece de sf 
tumeur a pris un certain accroifflement , il faut l'ex 
tirper avec le biftouri, & enlever une portion des 
mufcles , fi elle y adhere; laiffer faigner la plaie 
quand même on auroit ouvert une petite artere ; law 
laver avec une forte infufion de feuilles de rhue 8m 
de fauge, ou avec parties égales d’infufion de ras 
cines de gentiane & de vinaigre , faturée de fel coms" 
mun, ou avec de l’eau-de-vie camphrée , ou avec de. 
l'eau de chaux; on y appliquera enfuite un cata 
plafme , compofé de feuilles de rhue , de racines dem 
gentiane pulyérifée, & de fuccin; & on changera 
ce cataplafime toutes les douze heures, ‘jufqu'àa ce“ 
qu'on s’apperçoive d’un commencement de fuppura= 
tion ; on panferaenfin l’ulcere avec l'onguent Egyptienem 
. Sile cataplafme de feuilles de rhue excitoit une 
inflammation trop vive, on y fubititueroit un mê 
lange de mie de pain, de feuilles de rhue & d'eauÿ 
quand le charbon attaque le fondement, les parties, 
naturelles, les mammelles , le mufle, les parties ex 
térieures de l'œil & de l'oreille , on n’emploiera aus 
cun des cataplafmes ci-deffus ; on lavera feulement 
‘Aa plaie plufeurs fois le jour avec l'infufion d'ab= 
fynthe dans du vinaigre faturé de fel commun ; on 
ÿ maintiendra des étoupes imbibées de la même in= 
fufion ; & dès que la fuppuration commencera à fe 
montrer , on panfera l’ulcere avec l'onguent Egyptiens 
qu'on recouvrira d’une comprefle trempée dans de, 
l'eau-de-vie camphrée, RE 
La troifieme cfpece de charbon eft celle qui fe. 
nomme 
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homme mufarayne , mufettes on teconnoit ce charbon 
par une petite tumeur inflammatoire , fituée vers la 
_ partie fupérieure & interne de la éuifle ; elle prend 
un accroiflement rapide en très-peu de temps, la 
cuifle & la jambe acquierent une groffeur énorme, 
la gangrene s'empare de la tumeur, & fouvent l’ani. 
mal meurt en moins de vingt-quatre heures : pendane 
tout ce temps , le malade eft attaqué de dégoût, de 
 trifteffe , d’abattement ; ordinairement de fiflons & 
de difficulté de refpirer; cette maladie n’eft propre 
qu'au cheval : elle n’eft pas contagicufe, Dès que la 
tumeur commence à prendre un certain acctoifflement, 
#n en fera l’extirpation avec:l'inftrumenttranchant , 
en ménageant s'il eft pofible les principaux vaif- 
feaux & les mufcles néceffaires à la prosreffions on 
 baffinera La plaie avec une forte infufion de feuilles” 
de rhue dans du vinaigre; on y appliquera un ca- 
taplafme, compofé de feuilles de rhue, d’abfynthe 
& de vin, qu'on changera toutes les cinq heures; on 
_cnveloppera la jambe enflée de linges trempés dans 
du vinaigre faturé de fel marin, & où.on aura infufe 
des feuilles de fauge ; on réitétera trois où’ quatre 
fois par jour les.lavemens compofés d’une infufon 
aqueufe de feuilles de fauge, tenant en folution une 
once de nitre fur un pot d’infufion : on placera au 
poitrail un féton avec la racine d’ellébore; 6ù don- 
nera pour nourriture & pour boiflon de l’eau blan- 
che nitreufe ; on adminiftrera enfuite par degrés in- 
fenfibles du fon, dela paille & du foin; on fera 
prendre les cinq premiers jours deux bols, compofés 
de deux onces de nitre, d'une demi-once de cam-" 
phre, & d'une fuffifante quantité de miel pour deux 
: Jam faire avaler l’un le matin, & l’autre le foir :: 
on tiendra l'animal malade dans une écurie feche ,» 
pi trop chaude, ni trop fraîche, & on fe gardera” . 
bien de le faire fuer. UE FUN 
Quand, dans l'extirpation , on a coupé par acci= 
Tome LIT, Ec 
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dent une artere ou une veine confidérable, on aps | 
pliquera fur l'ouverture du vaiffeau de l'agaric, ou | 
un bouton de vitriol , ou le feu, ou la poudre de 
lycoperdon ; &c. 3&. 43 

La quatrieme efpece de charbon eft le feu Saint= 
Antoine : il eft propre aux bêtes à laine, & il fe 
manifefte par un bouton douloureux &: enflammé ; 
qui s'éleve fur la peau dans les endroits dépourvus 
de laine, comme dans ceux qui en font garniss, 
bientôt il dégénere en gangrene, qui détruit les pars 
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ties voifines: on regarde cette maladie comme in} 


curable ; M. Vitet confeille cependant d'employer" 
extérieurement dans ces cas de l’infufion d’abfynthe ÿM 
. faturée de fel ammoniac, & de l'infufion de fabinew 
& de fauge dans du bon vin, & de Ini faire prendre 
en même temps intérieurement pendant tout le cours 
de la maladie deux bols , compofés chacun: d’un gros 
de racine.de gentiane pulvérifée, d'un demi-grosw 
de nitre, & d’une fufñifante quantité de miel pouiM 
fairé L'incorpotation 3 cependant dès qu’on apperçoit 
le bouton inflammatoire , même avant qu'il foit term 
miné.en gangrene, il faut l’extirper ; de même qu'une 
portion des bords voifins; quand la gangrene a déjæn 
fait du progrès, l'extirpation eft aufli cHénielle que. 
les lotions prefcrites. x 3 
Le troifieme genre de tumeurs inflammatoires ai 
gués ,'eft celle qui fe nomme avant-cœur ; anti-cœur $ 
cette tumeur naît fur la partie antérieure ‘du pois | 
traik, & s'étend quelquefois jufqu'au fourreau où, 
aux mammelles. :À peine cette tumeur patoit-elle;. 
qu'elle prend eri peu de temps un volume confidés 
rable : elle dégénere même promptement en un abfcës. 
de mauvaife qualité; mais il eft rare de la voir 
dégénérer en gangrene : Les fympromes qui accompa= 
gnent l’avant-cœur font la triftefle de l'animal, le 
dégoût univerfel, les battemens de cœur forts & 
fréquens, & les défaillagces jufqu'à tomber px. 
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terre ; on.les oblerve communément dans les 4] 
‘vaux qui.en font attaqués : mais il ne faut pas con- 
fondre cette maladie avec les efpeces de tumeurs 
folliculeufes auxquelles les maréchaux donnent ce 
nom, parce qu'elles viennent fur le poitrail ; quand 
les bœufs font attaqués de cette maladie , ce qui 
n'eft pas commun , ils ont le col penché , la bouche 
pleine de falive, l'épine du dos roide, & le poil hé- 
riflés ils fonc dégoütés , ils ruminent peu, & tombent 
_ quelquefois par terre de foibleffe. 

Pour traiter cette maladie, on réitésera plufieurs 
fois des lavemens compofés d’eau blanche, & d’uné 
verrée de vinaigre faturé de nitres on ne donnera 
à l'animal pour toute nourriture & boiflon que de 
l'eau blanche ; & quand on s’appercevra que les for 
ces vitales commencent à s’affoiblir , on donnera en 
_breuvage le matin un demi-feptier de vin d’abfynthe, 
. & autant le ”foir; on enlevera la tumeur avec le 
biftouri, aufli-tôt qu'elle aura acquis la grofleur du 
poing ; on appliquera fur la plaie, après lavoir laiffé 
faigner & l'avoir lavée avec du vinaigre faturé de 
fel commun, un cataplafme compolé de feuilles dé 
rhue, de feuilles d'abfynthe , & d’eau faturée de 
_ fel ammoniac : on changera le tout routes Îes douze 

heures; & lorfque la fuppuration commencera à 
paroître , on panfera l’ulcere avec l'onguent Esyptien. 

M. Viet donne pour quatrieme genre du premier 
. fous-ordre ci-deflus indiqué, l'éruption de boutons in= 
flammatoires ,'contagieux , & de prompte terminaïfon. 
Cette éruption eft connue fous les noms de clavir, 
claveau , clavelée , petite vérole. Nous avons traité 
» pertinemment de cette maladie dans l'article des bre- 
bis. Voyez cet article: nous n'y reviendrons pas par 
conféquent ici. RE NE 

Le cinquieme gente du fous-ordre dont il s'agit ; 
en fuivant toujours la divifion de M. Vitet, com: 
prend les phlegmons glanduleux , AS les ma- 
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ladies qui proviennent de l’inflammation des glandes 
lymphatiques : les falivaires, les trachéales, Îes 
axillaires & les inguinaies augmentent de volume ; 
elles deviennent dures, douloureufes & chaudes; l’in- 
flammation des glandes falivaires .&t lymphatiques 
fe termine ordinairement par réfolution ou pat fup- 
puration , & très-rarement par gangfene; les meilleurs 
moyens qu'on peut employer pouf favorifer la réfo- 
lotion de pareilles tumeurs, font les faignées plus | 
ou moins réitérées , les parfums avec du vinaigre & 
de l'eau-de-vie, les cataplafmes compofés de mie 
de pain, de lait & de femences de cumin, les la- 
vemens adouciffans & fouvent répétés, les alimens M 
proportionnés à l'intenficé des fymptomes, l’eau blan-= 
che aiguifée de nitre pour boiflon, & Île fon hu- 
meété avec de l'eau faturée de nitre pour nourriture; 
fi l'inflammation n'eft pas vive, & fi la tumeur eft 
fort dure , on pourra appliquer fans rien craindre N 
des cataplafmes faits avec les feuilles de rhue, deu 
fauge & d'abfynthe, la mie de pain ou le air. Ces 
cataplafmes font même de beaucoup préférables aux 
emplatres réfolutifs ; fi la tumeur dégénere en ab- 
fcès , on attendra que le pus ait décruit une partie 
de la glande, pour en faire l'ouverture, de peur qu'il 
n’en réfulte un ulcere fiftuleux ; fi cependant le pus 
intéreffe des parties effentielles à la vie, comme dans 
les glandes carotides, ou s’il gène les organes propres M 
au foutien de l’économie animale, comme dans les, 
amigdales, 1l ne faut pas retarder d'ouvrir la tu- 
meurt, dès qu'on y apperçoit la moindre fluétuation; 
mais pour tout ce qui concerne les autres glandes, 
on fuivra le confeil que nous venons de donner: 
J'abfcès une fois ouvert, on panfera f'ulcere avec 
l'onguent, égyptiac, jufqu'à une parfaite cicatrifa- 
tion. Si par hafard la gangrene s'empare de la tu- 
meur, on extirpera les parties mortes jufqu'au vif, 
& même toute La cumeur, dans la fuppoñtion ce- 
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pendant qu'ellé foit peftilentielle; on lavera pour 
lots la plaie avec une forte infufion de feuilles ‘d’ab- 


fynthe dans du vinaigre faturé de fel ammoniac ; 


en y appliquera un cataplafme compofé de feuilles 


de rhue, & on le renouvellera toutes les huit où. 


dix heures, jufqu’à la fuppuration. 

Il y a fix fortes d'inflammation des glandes: Ja 
premiere eft celle des parotides ; quelques praticiens 
dans l'art vétérinaire la nomment avives. Dès que 
ces glandes fe trouvent enflammées, l'animal a la 
tête pefante , les yeux & les vaiffeaux extérieurs de 
la tête enflés; il ne mange point, il eft crifte; la 
partie fituée entre la portion fupérieure de la mä-. 
choire poftérieure & l'oreille cft tuméfiée ; à fur & 


N ,. + % , e 
.a mefure que l'inflammation augmente ;' l'animal 


s'agite, fe couche, & refte pendant quelquetemps 
dans une efpece d’afloupiffement ; fa têre fe ruméfie, 
fon pouls devient plus fréquent & plus pleins les 
vaifleaux extérieurs de la tête acquierent un volume 
confidérable ; l'agitation devient plus forte , les con- 
vulfions furviennent , & l'animal meurt. 

Il faut bien fe garder de confondre, dit M. Vitet, 
l'inflammation des parotides avec une efpece de’ 


tranchées que les maréchaux prennent mal-à-propos 
pour des avives : les parotides ne préfentent ni gon- 


flement ni douleur ; elles ne peuvent par conféquent 


être la caufe de certe efpece de tranchées. 


La faignée eft le’ remede le plus prompt & le 
plus efficace ; on tirera des veines qui rampent fur 
le centre & le plat de la cuiffle du cheval, quinze 
à vingrc livres de fang dans l’efpace de vingt-quatre 
heures ; on laiffera deux ou trois heures d'intervalle 


d'une faignée à l’autre : on adminiftrera pendanrla 


journée quatre ou cinq lavemens; on rendra les pre- 
miers. purgatifs ; on fera infufer pour cet effer une 


‘once de feuilles de féné ou d’aloës dans cinq livres 


d'eau , & on y ajoutera un citron coupé par tran- 
Eciij 
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chesz quant aux autres lavemens, on ne fera entrer |! 
dans leur compofition que de l'eau blanche, tenant 
en folution du nitre , ou de la décoction de racine de 
guimauve , faturée de {el d'epfom; on placera un 
féton fait avec l’ellébore au bas-ventre, où près de | 
la cuiffe ,& on ne donnera à l'animal malade pour | 
route nourriture que de l'eau blanche, du petir lait , \ 
du-fuc de laitue, & des émulfions compofées de fe=, 
mences de courges, où d'amandes triturées & mélées M, 
avec beaucoup d’eau ; on appliquera en même temps M 
fur la tumeur des étoupes trempées dans du vinaigre 
£aturé: de fel marin, ou dans une infufion de fleurs 
de fureau, faturéde fel de faturne, ou dans parties 
égales d’eau-de-vie, & de vinaigre; quand Îles ré-" 
percuffifs font infufhfans pour faire diminuer l'in= 
flammation , on aura recoufs aux fomentations avec \ 
le lair, & aux cataplafmes. de mie de pain, qu'on 
changera toutes les fix heures ; f l'inflammation aug-« 
mente (de maniere à faire craindre pour la vie de l'a 
nimal, on tentera l'extirpation de là glande qui | 
comprime la veine jugulaire , fans cependant inté= 
_reffer le conduit falivaire, & ouvrir la veine jugu= 
laire: uné pareille opération eft des plus délicates 5 
mais il vaut mieux l'éprouver que de laiffer périr | 
l'animal 3 f cette inflammation fe termine par la 
fuppuration , on ouvrira l'abfcés , dès qu'on s’apper-= 
cevra de la Auétuation, on paniera l'ulcere avec le | 
digeftif aiguifé d'eau-de-vie, & on terminera enfin | 
da cure avec des plumaceaux d’éroupes cardées. | 
La feconde efpece d'inflammation eft celle des | 
“amygdaless elle fe nomme étranguillon , goitron ÿ | 
on réconnoit cette inflammation à la néceflité où : 
l'animal fe trouve de tenir fa tête élevée; à la tu= | 
méfaction de certe même tête, des yeux & de la | 
langue 3 à la difficulté & quelquefois l'impoflbilité | 
de boire & de manger; à la refpiration laborieufe 


& à la fortie de la fangue : mais ce n'eft pas encofe 
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Ja tous les fymptomes ; le-mal s'accroît quelquefois 
confidérablemenr , la boiffon parvenue près des 
amygdales pale plutôt par les nafeaux que d'entrer 
dans. l'œfophage, ou. de -reflortit par la bouche ; la 
refpiration devient de plus en plus difficile, & l'a- 
nimal meurt comme fuffoqué : quand les chevaux 
& les bœufs fe trouvent attaqués de cette maladie, 
on rémarque qu'ils jettent ordinairement par les 
| nafeaux une matiere d'un blanc tirant fur le jaune, 
quelquefois verdâtre ; l’inflammation des amygdales 
cft dangereufe ; l'animal en périt quelquefois dès le 
troifieme où quatrieme jour ; mais quand huit jours 
. fe font écoulés fans s'appercevoir d'aucun fymptome 
fâcheux, on n’a plus pour lors rien à craindre. 
-* On parfüimera avec le vinaigre l'écurie où fe trouve 
Je malade; on injectera par les nafeaux de la dé- 
cotion de racine de guimauve, tenant en folution 
une petite quantité de fel de faturne ; on réitérera 
. la faignée aux veines du plat de la cuifle , ou a8x 
veines qui rampent fur la face extérieure de l'abdo- 
men, toutes les quatreheures, tant & fi long-temps 
que le pouls ne diminuera; pas en force & enrpléni- 
tude ; on répétera plufieurs fois le jour les lavemens 
purgatifs compofés de feuilles de féné & d'eau plus 
ou moins. faturée de crème de tartre; on‘poferarun 
féton- avec l'ellébore à la cuifle ou-au ventre; on 
donnerä de l’eau blanche riede pour boiffon & nout- 
riture ; on enveloppera les jambes de derriere & a 
croupe de linges trempés dans de l’eau chaude, & re- 
nouvellés toutes les heures ; on lui adminiftrera des 
| Javemens nourriffans faits avec les farines de froment 
& d'orge; fi l'animal eft dans l’impoflibilité d'ava- 
ler, on le-faignera aux veines jugulaires: derriere 
la languë , quand les autres faignées n'ont pas pro- 
! duit leurs effets; on enveloppera la partie fupérieure 
dé: fon col d’une peau de mouton, après avoir ap- 
- pliqué: fur fon col un cataplafme na de pain 
civ 
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& de laït, entre le larynx & la partie fupérieure de 
la mâchoire poftérieure; fi tous ces remedes deviens 
nent infuffifans, certains maréchaux propofent d'ous. 


vrir la trachée-artere, un peu au-deflous du larynx; 


ils commencent par couper les tésumens qui couvrent 


e) 


la trachée-artere, fuivant la longueur du col &' de 


© 
la grandeur de quatre pouces; ils divifent tranfver- 


falement avec le biftouri, un peu au-deflous du las 


rynx, un feul cartilage de la trachée-artere ; ils in- 
troduifent par cette ouverture: une canule courte, 


large d'embouchure, qu'ils affujettiffent autour du. 


‘ col: avec une ficelle où un ruban, & ils couvrent 


l'orifice extérieur de la canule d’une gaze pour l’op= 


« \ , 4 s 7 , 
pofer à l'entrée des corps étrangers, : 


RE 


La troifieme efpece d’inflammation des glandes » 


eft celle du voile du palais; l'animal qui en eft. 


affecté refufe les alimens qu'on lui préfente;'il eft 
triftes il a la langue & la bouche échauffée ; fon 


ouvre fa. bouche, on remarque que la partie fupé-” 


rieure de la voûte du palais eft enflammée; 8 lor£- 


qu'on Jui. verfe de: l'eau -dans la: bouche par: le 


moyen-d'une corne, elle paffe très-difficilement dans 


l'arriere-bouche; dès qu'on s’appercevra de cette ma- 
ladie, on prariquera le jour même aux veines du ! 


ventre &:au plat de la cuifle deux faignées; on ex- 
pofera plufieurs fois le jour la tête du maladerà la 
vapeur du vinaigre; on lui fera boire avec la corne 
du petit lait, où du fuc de feuilles de laitue; on lui 
piéfentera pour: nourtiture du fon mouillé avec de 
l'eau:faturée de mnivre , &on adminiftrera le premier 
jour. des lavemens purgatifs; on rendra le fecond 
jour. les lavemens nourriflans , en délayant dans du 
lait detla.farine d'orge ou de:froment ; ‘au bout. de 
trois où quatre jours l'infammation fe calme ; & 
l'appétit fe: réveille peu à peu. Ft 5 
- La quatrieme efpece d'inflammation ; toujours fui- 


vant là divifion de M. Vitet,. eft, l'inflammation 
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des glandes maxillaires, des glandes trachéales & 
des glandes fublinguales ; cette inflammation fe nom- 
me boffe ; le cochon eft fur-tout expofé à ce genre 
de maladie; il devient trifte, perd l'appétit, ref- 
pire difficilement, prend le col très-gros, éprouve 
une chaleur confidérable, s'agite, fe couche, feleve, 
ê& quelquefois meurt le troifieme ou cinquieme jour; 
quant au cheval, lorfqu'il s'en trouve attaqué, il 
faut bien fe-donner de garde de confondre cette ma- 
Jadie avec la morve ou la gourme ; la différence en 
eft vifble, quoiqu'il y ait cependant gonfleiment 
dans tous ces cas; dans l’inflammation de ces glan- 
des , il n'y a aucun écoulement par les nafeaux ; mais 
dans la morve & la gourme c’eft un fymprome eflen- 
M: 10 =: | 

» On commencera d’abord par diminuer la vélocité 
& la quantité du fang qui fe porte vers la tête ; on 
faignera’à cer effet une fois ou deux aux veines du 
plat de la cuiffe, ou aux veines fuperficielles de lab: 
domen ; on appliquera vers la croupe un féton avec 
l'ellébore, & on expofera la partie affetée à la 
vapeur de l'eau-de-vie & du vinaigre; on donnera 
pour nourriture du fon mouillé’, & pour boiflon de 
l'eau blanche nitreufe; on adminiftrera quatre ou 
cinq lavemens par jour, qu’on compofera d’une dé- 
cottion de racines de guimauve, & on y mettra en 
folurion deux onces denitre: on apphiquera enfuite 
fur les parties tuméfiées Le caraplafme de mie de pain, 
qu'on renouvellera chaque douze heures; quand l'in- 
flammation eft une fois parvenue au point de n'avoir 
plus aucune réfolution à craindre, on appliquera 
fur la partie malade du levain, ou de la pulpe d'oi- 
gnon de lys; & quand les durerés & l'inflammation 
feront confidérablement diminuées, on ouvrira feu- 
lement. l’abfcès. Ce trairement eft pour les chevaux 
&-bœufs: M. Viter en recommande un autte pour 
les cochons, Dès qu'on s'apperçoit de cette: maladie 


L 


dans ces animaux ; la premiere chofe qu'on doit faire 


c'eft de les féparer du troupeau ; on leur donnera 
pour feule nourriture un. peu de fon mouillé avec 


de l’eau faturée de nitre , & pour breuvage. une | 


chopine d'infufion de racines de gentiane , dans. las 
quelle on aura diffout deux gros de crème de tartre; 
on parfumera plufieurs fois le jour le col du malade 


avec le mélange d'eau-de-vie & de vinaigre; on en 
véloppera le cou, après chaque parfum, d’une peau 
de mouton ; onréitérera les Javemens, compolfés d'uné” 
chopine d’infufion de feuilles d'abfynthe,. dans la 
quelle on aura diffout une once de fel d’epfom , ou 
de fel de glauber; on parfumera l'écurie avec. es 


foufre & l'encens; on placera un féton avec. l’ellé- j 
bore à la partie inférieure du poitrail , & on empés« 


chera exactement toute communication immédiate * 
VON PEL 4 4 à : 
oumédiate de l'animal infe@té avec les porcs. fains." 


La cinquieme efpece d'inflammation des glandes 


eft celle des aînes;, elle fe.nomme bubon fimple 


er” 


bubon benin; on appliquera {ur les glandes ainfi… 


affcétées un cataplafme compofé de feuilles de rhue; 


de mie de pain & de lait, jufqu’à ce que la réfo- 
Jution commence à paroître; on fera ufage pour lors » 
de vin faturé de gomme. ammoniac ; & fi la réfo- 


fution tarde à fe faire, il faudra changer de cata 
plafme , & fubftituer à la place de la pulpe d'oignon 
de lys Au levain & de.la fiente de pigeon la fuppu- 
ration s'en fuivra, & on aura foin de.ne faire 
l'ouverture de l’abfcès que quand le pus aura dé- 
uuit une partie de la glande, ou plutôt diffipé. les 


duretés de la tumeur; on-panfera les premiers jours * 


l'ulcere avec l'onguent égyptiac, enfuite avec l’on- 
guent digeftif, jufqu'à parfaite cicatrice. 


Le bubon peftilentiel, qui eft une tumeur in-. 


flammatoire, circonfcrite & contagieufe , eft la fixié- 
me efpece d'inflammation des glandes; cette rumeur 
cit dure, douloureufe ; elle attaque différentes:par: 


‘ f.< 
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tes du corps, mais fpécialement Îles glandes in- 
guinales ; elle eft lente à fe terminer par la réfo- 
Jution où par la fuppuration, & facile à fe commu- 
hiquer ; rien de plus incertain que le traitement de 
ce bubon, felon M. Vitet; la réfolution eft un 
moyen très-imparfait : la fuppuration à eu quelque- 
fois fes avantages; mais fouvent elle a été accom- 
pagnée d'un fuccès fächeux, & l'extirpation n'a pas 
toujours réuffi ; c'eft, continue M. Vitet, au prati- 
cien expérimenté à choifir la meilleure méthode ; 
après plufeurs effais; le féton avec l’ellébore placé 
dans les endroits du corps oppolés à la partie qu'oc- 
cupe le bubon, W. g. à la croupe, lorfque le bubon 
occupe le poitrail , ou les glandes humorales , eft très- 
bien indiqué ; quant au traitement intérieur , on fera 
nfage de légers fudorifiques & de doux diurétiques 3 
‘on tiendra le malade à une diere rigoureufe; on lui 
donnera pour boiffon dupetit lait, de l'eau blanche 
plus ou moins faturée de crème de vartre, & pour 
nourriture du fon humeëté avec de l'eau faturée de 
nitre. On réitérera plufieurs fois le jour les lave- 
mens compofés de décoction de racines de guimau 
ve, tenant en folution du nitre purifié , quand l'in- 
flammation eft vive; mais files forces mufculaires 
|& virales fe trouvent opprimées, on emploiera pour 
les lavemens une infufñion de fauge, aiguifée de 
vinaigre {aruré de fel‘ammoniac ; au refte on ob- 
fervera pour cette maladie toutes les précautions 

que nous avons indiquées à l'article contagion. 
Le fixième genre des maladies inflammatoires 
| ‘aiguës eftune tumeur inflammatoire fuperficielle 8& 
circonfcrite, connue fous le nom d’éréfipele ou feu 
facré ; la douleur, la chaleur, la tuméfaétion lé- 
gere des tégumens, conftituent cette efpece de ma- 
Tadics les bornes de l’éréfipele ne font point limi- 
tées, comme celles de la plapart des tumeurs in- 
fammatoires; la fievre plus ou moins. confidérable 
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& une rougeur très-vive, dont on s’apperçoit en | 
écartant les poils ou la laine, l'accompagnent pref= 
que toujours. | É 
Le mouton en eft plus fouvent affeé né le : 

e ter- | 


quoique Îa plupart des maréchaux veulent qu'on” 
les répete quatre ou cinq fois; fi cependant l'in" 
flammation étoit vive, fi elle occupoit La tête ou le“ 
col , fi la tumeur comprimoit les veines jugulaires, 
1] _ne-faudroit pas craindre de la répéter; la réfo- 
lution s'exécutera plus tard , mais le malade fe gué- 
tira ; une heure ou deux après la faignée, on ad- 
miniftrera un lavement compofé d'une infufñon de 
feuilles de féné, faturé de crème de -tartre; on 
réitérera ce lavement trois fois dans l'efpace de! 
vingt-quatre heures; enfuite on donnera d’autres 
lavemens faits avec la décotion d'orge, tenant 
en folution, ou de la crème de tartre ou denitres 
on interdira à l'animal malade le foin & l’avoine;. 
on lui donnera pour nourriture de la paille , du fon, : 
des plantes fraîches & abondantes en mucilage 
aqueux, & pour boiflon le petit lait & l’eau blan- 
che nitreufe; quand les fymptômes commenceront « 
à s'adoucir, on adminiftrera deux fois par jour le 
bol compofé de parties égales de foufre & de miel; 
fi l'inflammation ne fair pas de progrès, & fi elle. 
paroît fe tourner vers la réfolution, on appliquera ? 
feulement fur la tumeur: une infufion de fleurs de 
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fureau, aiguifée d’eau-de-vie & de fel de faturne, 
‘mais fi la chaleur & la douleur font très-vives, ce 
qu'on reconnoîtra par le toucher & l'inquiétude de 
J'animal ; on fomentera la partie affetée avec 
infufion de fleurs de fureau , aiguifée d’une petite 
quantité d'eau-de-vie, jufqu’à ce que l'inflamma- 
tion foit parvenue à fon dernier degré d'accroifle- 
ment; on mettra alors des linges ou des étoupes 
imbibés d’une folution de fel de faturne dans l'eau- 
 de-vie; on vante auffi beaucoup dans ce cas l'ape 
plication du mélange fuivant.. 
» Prenez de la leffive légere, faite avec des cen- 
 dres de bois. de vigne, une livre, bon vinaigre 
une once, fel marin un gros : nitre purifié un gros 
 & demi, mêlez jufqu'à entiere efférvefcence, con- 
 fervez ce mélange dans un vafe pour le befoin ; 
une fomentation compofée d’une livre d’infufion de 
feuilles d'abfynthe, de trois onces d’eau-de-vie cam- 
_phrée, & d'une demi-once de fel ammoniac, mé- 
rite cependant la préférence fuivant plufieurs au- 
teurs. Si la fuppuration vient par hafard à s'établir, 
il faut faire tous fes efforts pour arrêter fes progrès ; 
on appliquera pour cet effet fur la partie ulcérée 
un onguent compofé de deux parties de fel de fa+ 
turne, & d'une partie de bon miel, exaëtement 
 triturés , & on couvrira de compreffes imbibées d’eau- 
de-vie; & en cas que la gangrene commence à 
 paroître, il faudra recourir aux remedes ci-deflus 
indiqués à cer effet. rte 

* Parmi Les différens éréfipeles il y en a de contagieux, 
 cetté efpece de maladie fe communique aflez prompte- 
mentparmi les moutons; dès que cesanimaux en font 
ne le Ar rO 7 ° 

une fois infectés, la laine tombe , & le plus fou- 
1vent l'éréfipele dégénere. en gangreue ; dès qu'un 
bœuf ou-une brebis en font une fois infectés , on 
Je féparera du refte du troupeau ; on parfumera l'é- 
…curie avec du vinaigre aromatiques on tirera au 
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mouton deux onces de fang de la veine jugnlairé 
& proportionnellement au bœuf; on leur fera avaler 
deux fois par jour un bol compofé de foufre & 
de miel; on leur fera boire du petit lait, ou de 
l'eau blanche nitreufes on leur adminiftrera des. 
Javemens faits avec l'infufion de feuilles de pariés 
taire, dans laquelle on auta diflout de la crème 
de tattres on les expofera enfin à la vapeur du 
vinaigre; fi l'éréfipele ne fe termine pas par la ré: 
folution , il n'y a point d'autre parti à prendre ques 
d'aflommer l'animal. 1 
- Le fecond fous-ordre des maladies inflammatoires, 
fuperficielles ,. eft deftiné, felon M. Viter, aux 
maladies inflammatoires qui ne font pas: aiguës 
l'animal ne meurt que très-rarement de ces fortes 
de maladies; elles ne fe terminent prefque jamais. 
par la réfolution & par la fuppuration; le farcin, 
peut être regardé comme Le premier genre de ces 
fortes de maladies, nous en avons parlé fuffifam-" 
ment à Vlarticlé cheval , & à l'article qui w. 
convient fpécialement , voyez farcin. Nous nou$! 
contenterons donc feulement ici de rapporter la 
méthode qui a le mieux réuflià M. Vitet pour ce 
genre de maladies, ‘1 
Après avoir faisné l'animal farcineux, on lüi 
adminiftrera tous les jours deux ou trois lavemenss 
compofés d'une décoétion de racines de patienceÿu 
on diffoudra dans chaque lavement une once des 
foie de foufre; on donnera à l’animab pour nou" 
riture de la paille & du fon , auquel on ajoutera” 
des fleurs de foufre, à fa dofe de trois onces pat 
jour; la boiffon fera de l'eau blanche, ou dela. 
décotion de racines de patience édulcorée aveës 
du miel; on pratiquera au commencement de la” 
maladie trois fétons: avec le fil de ‘erin, l'un 
au poitrail, le fecond au bas-ventre , le troi- 
feme à la cuiffe; on entretiendra ces férons jufs 
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qu'à un mois ou deux aprés l'apparition des [ymp- 
tômes, quand même les bontons auroient fourni 
une grande quantité de pus; on parfumera foir & 
Matin le cheval avec un gros de parties égales 
d'encens & d’orpiment : on augmentera la dofe à 
parfumer jufqu’à celle de deux gros par parfum , & : 
avant de faire ce parfnm on lavera tout le corps 
de l'animal avec de l'eau faturée d’arfenic, mais 
on aura l'attention de ne pas toucher les parties 
de la génération, lanus & la bouche, de peur 
d'y excirer une violente inflammation. Quand 
on s'appercevra que les boutons renfermeront du 
pus, on les ouvrira avec une lancette, & on pan- 
feta l'ulcere avec parties égales d'orpiment & d'on- 
guent égyptiac , tant qu'il fubfifte des duretés ; dès 
que ces duretés feront une fois diffipées, on re- 
tranchera l’orpiment, & on continuera À panfer 
J'ulcere avec l’onguent égyptiac jufqu'à parfaite ci= 
catrice. Cette méthode a très-bien réuffi à M. Vi- 
tet , mais il ajoute qu'il faut la réitérer fouvent, 
fi on veut parvenir à la regarder comme fpécif- 
que. : “"n 
On donne le nom de furoncle ( c’eft fuivant M. 
Viter le fecond genre) à une tumeur circonfcrite, 
dure , qui s'éleve fur les tégumens , qui eft accom- 
pagnée de chaleur & de douleur, groffe comme 
une noix , quelquefois terminée en pointe , qui s’ac- 
croit graduellement jufqu'au cinquieme ou fixieme 
jour, temps où la fuppuration commence à s'en 
emparer ; le pus s’y accumule, & l’abfcès s'ouvre 
de lui-même au bout de trois ou quatre jours; ce 
n'eft que rarement qu'on eft obligé -pour l'ouvrir 
d'employer le fer tranchant; le pus qni en fort les 
premiers jours eft fanieux, il devient à la fuite 
blanc & vifqueux, & pour lors il change de nom 
& fe nomme bonrsillon; l’ulcere fe déterge & fe 
cicatrife promprement ; une pareille maladie p’eft 
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pas dangereufe, elle n'eft même que le fymptôme 
d'une maladie épidémique. Les remedes qui cons | 
viennent le mieux pour exciter la fuppuration , fone | 
les cataplafimes de pain & de lait, le mélange de, 
farine, de lait & de miel; l’inflammation étant, 
diminuée, on appliquera fur la partie la plus émi= 
neute de la tumeur , un plumaceau chargé d'onguent 
fuppuratif & couvert de cataplafme de mie de pain 
eu de miel; on continuera les applications jufqu'aà 
ce que la fuppuration foit bien établie, & que le” 
pus ait détruit une partie de la tumeur, ou que, 
le pus fe foit fait jour de lui-même; & quand 
l'abfcès ne s'ouvre pas aflez tôt, on y plonge 1e 
biftouti; on panfera enfuite l'ulcere, comme 1l efëu 
d'afage en pareil cas. rpù # 

La gourme des porcs conftitue le troifieme genre 
des maladiés de ce fecond fous-ordre; ce font des 
boutons circonfcrits, durs & enflammés, qui atta=m 
quent ordinairement les cuifles & les jambes des 
jeunes porcs, & qu fe terminent par la fuppura- 
tions le porc ainfi affecté ne doit manger, jufqu'à 
la parfaite fuppuration des boutons, que du fon 
mouilié, où l’on aura mêlé du foie d'antimoine,# 
à la dofe de deux gros par jour; dès que les bou- 
tons indammatoires feront abfcédés, on les .ou- 
vrira avec le biftouri, on les lavera enfuite deux 
fois le jour avec du vin faturé de fel commun. 

M. Vitet donne pour quatrieme genre l'aflem- 
“blage de plufieurs petits boutons inflammatoires dans 
le même endroit, & qui font plus ou moins fen- 
fibles à la vues ces boutons s'élevent peu fur les 
tégumens, ils caufent plus ou moins de chaleurs 
de douleur; leur durée n’eft pas même fixe ; parmë 
ces différens boutons les uns fe terminent par la ré= 
folution , les autres par une efpece de tranfuda= 
tion, quelques-uns par une ulcération fuperficielle, 
& d'autres par une humeur qui fe deffeche & tombe 

cn. 
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en écailles à mefure qu'elle fe forme, ce qui conf- 
titue trois efpeces différentes ; la premiere eft l’ébu- 
lition , la feconde la gale, & la troifieme la dar- 


“res examinons aétuellement l’une & l’autre de ces 
<fpeces avec M. Vitet; il paroît tout-à-coup, dit 


ce médecin, fur différens endroits des tégumens , 
des petits boutons inflammatoires différens les uns 
des autres par le nombre & la grandeur ; ces bou- 


tons couvrent quelquefois la plus grande partie du 


en. cf 


corps, mais ils difparoiflent le plus fouvent trois 
ou quatre jours après leur premiere apparition, & 
ils ne parviennent prefque jämais à fuppuration ; 
il cft facile de diftinguer ces boutons du farcin 
Par leur grandeut, leur nombte, leur fituation & 
leur accroifflement. 

Dans ces fortes d’ébulitions il faut tempérer la 
Vélocité du fang & l’âcreté de la tranfpiration in- 
fenfible, fi on veut en remplir parfaitement les in- 
dications; par conféquent on commencera la’ cure 
par nourrir. le cheval avec de la paille & du fon 
humetté avec de l’eau faturée de nitre ; on luiad- 
miniftrera deux lavemens par jour , & ces lavemens 
feront compofés d'une décoétion de feuilles de lai- 
tue, tenant en folution de la crème de tartre ou 
de nitre,.fi.la chaleur n’eft pas exceflives quand 
il y a pléthore, la faignée eft très-bien indiquée, 
mais elle devient inutile & fouvent dangereufe 
quand il n’y en a point; le foie d’antimoine, en 
fa quahité de léger fudorifique, pañle pour être 
très-bon dans pareils cas, mais, felon M. Vitet, 


des breuvages tempérans conviennent mièux que les 


fudorifiques. | 

.…. Ce qui conftitue la feconde efpece du genre, 
c'eft-à-dire la gale, ce font de petits boutons in- 
flammatoires , plus rafflemblés & moins élevés que 
ceux de lébulition ; ils font prompts à s’ulcérer, 
accompagnés d’une demangeaifon plus ou moins 
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vive, & fitués fur la face externe des régumens ; 
on donne différéns roms à la gale felon les en-. 
droits qu'elle affc@te; elle porte celui de wreux roux 
ou col gras, Jorfqu’elle attaque l'encolure, &c. le 
traitement en eft néanmoins le même, en quelques 
endroits du corps qu'elle paroifle, à l'exception 
cependant du fcrotum & des mammelles ; le cheval 
& le mouton font les animaux qui font les plus. 


expofés à cette maladie. 


Voici le traitement qu'en prefcrit M. Vitet, 1° 


on placera les malades dans une écurie propre , 
bien élevée & éloignée des écuries où font les 
beftiaux fainss 2°. on parfumera l'écurie avec dus 
foufre ou de la poudre à canon , deux fois par jour 5 


3°. on leur donnera pour nourriture du fon, on 


y ajoutera deux onces de fleurs de foufre pour les 


bœuf.& à propottion pour la brebis; & on ui 
donnera pour boiffon de l'eau blanche, & mêmes 
‘de l'infufion de racines de patience & de régliffe M 


en cas qu'il en veuille boire; 4°. on adminiftreraw 
: 


tous les jours au cheval un lavement compofé d'une 


décoction de racines de patience, dans laquelle on 
aura diflout deux gros de fleurs de foufre; $°. on 
Jui fera une faignée dès le commencement de [ah 


maladie, & ce, proportionnellement aux forces ; à. 


l'âge, au tempérament, à l'efpece d'animal & 2“ 
l'intenfité de la maladies 6°. on évitera [es pur-« 


gatifs & même les mercuriaux; (la plupart des mass 
réchaux ne penfent pas de même que M. Vitet) 
79. on fera prendre des bains, fi la faifon le per- 
met, & on lavera exaétement la laine des brebis: 
avec de l'eau pure & courante, ou avec une dés 
coction de racines de patience, où bien on fur-la= 
vera la partie affetée avec une forte infufion de, 
tabac dans du vin ou de l'eau faturée de fel marin; 
8°, on les fera promener lorfque le cemps eftbeau , 
on aura cependant la précaution de les faire ren 
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trer dans l'écurie, dès qué le fercin ou la pluie Fe 
mence à tomber; 9°. on étrillera deux fois par jour 
Je bœuf & le cheval; 10°, on les conduira au pâ- 
turage dès que la chaleur du printemps fera pouf 
fer l'herbe; tels font les remedes intérieurs & le 
régime à fuivre ; quant aux remedes extérieurs, voyez 
ce qué nous en avons dit dans les articles cheval, 
brebis | bœufs, remedes pafloraux,. 

Les dartres font, comme nous l'avons obfervé, 
la troifieme efpece d'uggrégation de petirs boutons 
inflammatoires ; ces boutons font nombreux , quel- 
quefois douloureux, accompagnés de chaleur, dé- 
générant dVec prombptitude cn ulcere fuperficiel & 
couverts de croûtes plus ou moins confidérables, il 
€n fuinte. des mätieres ordinairement fluides &. de 
Mauvaife odeur: quand la dartre affecte le mufeau 
| & les parties latérales de la tête, on lui donne le 
nom de Douquer où noër mufeau | & quand elle atta- 
que les plis du genou, elle porte le nom de mu- 
landre ; ôh appelle Jolandre celle qui occupe le pli 
du jarret, & queue de rat Ou arrête, quand elle eft 
fituée le long du tendon , depuis le pâturon jufqu’au 
milien de la jämbe ; la mule traverfine eft cette ef- 
_ pece de daftre qui attaque le boulet, & celle qui 
à fon fige à la couronne, eft connue fous lenom 
de peïgnes ; avant d'appliquer aucun médicament, 
on lui fera une petite faignée à la veine jugulaire ; 
on fui donnera pour nourriture de la paille & du 
foh mouillé, & on ajourera à ce fon parties écalés 
de foufre & de racines de réglifle pulvérifées, à Ja 
dofe de deux onces par jour fi c'eft un cheval où 
un bœuf, & à proportion fi c'eft une brebis ou une 
Chevre; on adminiftrera principalement au cheval 
deux favemens par jour ; qui feront compofés d'une 
forté infufion de racines de réglifle; on lui fera 
prendre quinze ou vingt bains dans l'efpace dé‘huie 
Où dix jours, & on le laillera HET pendant 
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deux ou trois heures confécutives ,. fi on en excepte 
cependant le'mouton & la chevre,. qui n'aiment 
pas beaucoup ce liquide; la boiflon fera de l'eau 
blanche ; du petit lait ou de l’infufion de. racines 
de réglifle; on lavera enfuite la dartre trois fois 
par jour avec une fotte infufion de racines de dé- 
gliflé , tenant en folution du fublimé corroff, à la 
dofe d'un gros fur une livte & demie d'infufon , 
& on couvrira exactement la partie affectée pour La 
défendre des injures des corps extérieurs; fi cetrai-, 
tement ne fuffic pas, il faudra laver la dartre deux 
fois par jour avec une forte infufion de tabac dans 
du vinaigre, tenant en folution du vitriol verd, 
à la de de deux onces fur deux livres & demie 
de vinaigre. Voyez ce que nous avons. dit fur les 
dartres des beftiaux aux différens articles qui les. 
concernent. 

L'orgelet , bouton inflammatoire qui vient fur le » 
bord des paupieres , conftitue felon M. Vitet le cin- 
quieme genre du fecond fous-ordre ; ce bouton eft 
pour l'ordinaire de la sroffeur & de la figure d'un 
grain d'orge bien nourri, & quelquefois même 
affez confidérable en grandeur ; il eft rouge, dou- 
loureux, & fitué fur le bord des paupieres, entre les 
cils ou fort près; cette tumeur fe termine plutôt 
par fuppuration que par réfolution & par endurciffe- 
ment ; s'il n'y a point d'inflammation , il fufira de. 
donner pour boiffon à l'animal de l’eau blanche, 
& du fon mouillé au lieu d'avoine; & on mettra. 
feulement fur le bouton enflammé, ou de la pulpe 
de pommes cuites, ou du beure frais, & voilà toute. 
la cure; mais fi l’orgeler fe termine par l’endur- 
ciflement , il faudra fe fervir pour le détruire de 
l'inftrument tranchant , & on lavera la plaie plufeurs 
fois le jour avec de l'eau fraîche. On fe fervira en 
général du même traitement pour toutes les ex- 
croiffances & les rumeurs enkiftées qui font fituées 
fur les bords des paupieres, 
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Le fixieme gente indiqué par M. Vitet, eft Fa 
flammation des paupieres ; fi la chaleur, la douleur 

_& la tuméfa@ion ne font pas confidérables, il ne 
faut d'autre remede pour diffiper cette infamma- 

ion, que l'application des étoupes trempées dans 
unc folution de fel de faturne , à la dofe d’une once 
fur une livre & demie d'eau : on aura cependant 
l'attention d'enlever avec une efpece de cuteoreille 
Jes corps hétérogenes qui auroient pu l'occafonner, 
fi clle provenoit de pareille caufe; la pulpe des 
pommes reinettes eft auffi très-bien indiquée, même 
pour les inflammations les plus vives des paupieres s 
quand elle ne cede pas à de pareils remedes, il faudra 

“en venit à une faignée à la jugulaire, à uné nourri= 

ture rafraïchiffante & à l'application du cataplafme 
de mie de pain ; Jorfque l’inflammation commencera 

à s'appaifer, on appliquera fur les paupieres des 
plumaceaux trempés dans une infufon de racines de 
perfil, plus ou moins empreinte de fel”de faturne. 

. ‘ L’inflammation du conduit lacrymal & celle du fac 
lacrymal , conftituent le feptieme genre de maladies 
inflammatoires non aiguës: pour parvenir à la oué- 
rifon de ces fortes d’inflammations , on commencera 
par faigner l’animal à la veine jugulaire, & on la réi- 
térera douze heures après, fi l'inflammation eft vives 
on appliquera enfuite fur la tumeur & les environs 
de la pulpe de pommes de reinettés cuites, ou des’ 

_étoupes imbibées d’une infufon de fleurs de fureau , 

tenant en folution du fel de faturne ; on mettra 
l'animal à une diete rafraichiflante, & on lui admi- 
niftrera deux ou trois lavemens compofés d’eau 
blanche, dans lefquels on aura diffout une once & 
démie de fel d'epfom; l’inflammation calmée , on 
appliquera fur la tumeur des éroupes trempées, dans 
linfufion ci-déflus , aiguifée d’eau-de-vie camphrée 
& on introduira par l’orifice inférieur une fonde 
faite en forme d'entonnoir ; & à l’aide de cette fonde, 
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on fera pafler de la vapeur d'encens dans le conduit 

té. PAR A 2 à TR 
“Nous donnerons , d’après M. Vitet, pour huitieme 

genre des inflammations non aiguës celle du globe: 
de l'œil; on la connoit plus particulierément fous 
le nom d’ophtalmie : dans cette maladie, la partie, 


” 
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antérieure de l'œil eft rouge , douloureufe , un peu 


tuméfiée, & il fe crouve plus échauffé que dans 
l'état naturels a peine l'ophralmie commence-t-elle. 
à paroître, qu'il faut faigner l'animal a la veine du 
plat. de fa cuiffe : on réitérera la faignée, fi J'in- 


flamination s'accroît ; on appliquera enfuite fur l'œilu 


des comprefles trempées dans une infufion de racines 
de perfil', tenant en folution un peu de vitriol blanc ; 
fi la tenfion eft vive, on préférera cependant l'eau 
miellée, dans laquelle on.aura mis.en folution une 


petite portion de vitriol blanc; on évitera avec foin 


les fpiritueux & les acidés; on placera à la cuifle, 
ES es rt er .# | es Ç d : 4 \ 
un féton.avec. l'ellébore, & on donnera plufeurs la: M 
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vemens compolés d'une infufion de feuilles de féné ,” 


nant en Lolution de la crême de tartre, ou d'une: 
décoétion de pruneaux , dans laquelle on aura diflout: 


du tartre vitriolé, à la dofe de deux onces pour le w 


cheval, & le, bœuf. 

‘M. Vitet donne pour une efpece d’ophtalmiel'in- 
flammation intermittente de l'œil; c'eft ce qu'on 
nomme animal lunatique ; dès. que la maladie com- 


mence à patoître, l'œil. s'enflamme & devient trou- : 
ble, les paupieres s'enflent, &. fouvent fe ferment :, 


il coule ordinairement de l'œil une eau ciaire; & 


cette caf AUEIqUE Pois fi âcre, qu'elle corrode les. 


tégumens ; la durée de pareils. fymptomes ef pour 


l'ordinaire d'une femaine ou, deux, &ils reparoiffent. 
chaque mois. ou du moins tous.lés deux mois ; le. 
cheval eft très-fujer à cette maladie : le remede le 
plus vanté en pareil cas eft un féton au poitrail 3, 
on l’entretiendra avec la meche. de crin, pendant cinq 
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ou fix mois ; on aura enfuite recouts aux re 
& aux topiques réfolutifs ; on expofera l'œil affeété 
trois fois par jour à la vapeur de l'encens ou du 
benjoin ; on introduira dans l'œil un morceau de la 

roffeur d'un pois, d'un ongueñr fait avec parties 
égales de miel & de vitriol blanc: on lavera l'œil, 
dans l'intervalle des accès, avec de l'infufion de 
feuilles de chélidoine, dans laquelle on aura diffouct 
de l’alun , & qu'on édulcorera avec le miel ; on le 
parfumera tous les jours avec la fumée de tabac, ou 
avec la vapeur de l’encens : pendant l'accès, on ad- 
miniftrera des lavemens compofés d'une infufion de 
facines d'angélique, où on aura diflout du cartre 
vitriolé ; on donnera pour nourriture du foin abon- 
dant en plantes aromatiques, & pout boiffon de 
l'eau aïguifée de fel marin, des eaux minérales fer- 
rugineufes, fi on peut s’en procurer, & tous les ma- 
tins un pot de bon vin. Ca 
Le neuvieme genre de maladies inflammatoires 
non aiguës, felon M. Vitet, eft l'inflammarion de 
l'oreille; quand elle n'eft qu'externe, elle cede pour 
l'ordinaire à une faignée de la veine du plat de la 
cuiffe, à la boiffon blanche, & au cataplafme de 
mie de pain, de lait & de fafran; mais fi l'inflam- 
mation eft interne, elle exige beaucoup plus dé pré- 
cautionss on fera dés faignées plus abondantes ; on 
adminiftrera des lavemens purgatifs, compofés d’une 
infufion de feuilles de fené, dans laquelle on aura 
 diflout de la crême de tartre ; on donnera pour nour- 

. ricure du fon humeëté, & pour boifon de l’éaublan- 
che ; tel eft le traitement intérieur : quant à l'éxté- 
-rieur, on fe dirigera fuivant les différentes caufes 
qui ont occafionné la maladie; fi certe maladie dé- 
pend du froid , ou d’un coup donné far l'ortille, ou - 
de la dépravation de la matiere cérumineufe , on 

* injectera dans l'oreille du lait tiedé, ou feul, ou 

mêlé avec parties égales de pisl, 88 BEA de l’in- 

iv 
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fufon de fafran, dans du lait de vache; quand l'in 
flammarion provient d'un corps étranger, tel qu'un 
infeéte , on introduira dans l'oreille du cotton ou de 
la laine, pour embarraffer par-là cet infeéte, & pour. 
e retirer; & en cas que cela ne réufhffe pas, on fera 
des injections avec une légere infufion de feuilles 
d'abfynthe dans du lait ; s’il s’agit d’en extraire des, 
corps durs, on tâchera de les faifir à l’aide d'une: 
petite pince, ou d’un cure-ofeille; & quand on new 
peut pas réuflir par ce moyen, .on pratiquera der-w 
riere l'oreille, au-deflous du grand cartilage , une® 
ouverture capable de donner iflue au corps étranger 5 
on panfera enfuite fa plaie commé une plaie ordi-# 
naire ; on défendra dans tous les cas l’oreille interne 
* des injures de l'air, par du coton cardé qu’on in- 
troduira dans l'oreille externe. | 
Le dixieme genre eft deftiné à l’inflammation; au- 
trement l’enflure du col: cette partie s’enfle, devient 
dure & douloureufe, acquiert beaucoup de chaleur , # 
& rend les .inouvemens du col & de la tête très- 
difficiles; dès que cette enflure cémmence à paroïtre, 
il faut commencet par faigner l'animal à la veine 
du plat dela cuiffe ; on appliquera fur la tumeur des 
liñiges ou des étoupes imbibées d’une folution de fel. 
de faturne, dans de l’eau aiguifée d’eau-de-vie; on : 
lavera exaétement.la criniere & tout le col avec un 
mêlange de fix parties d’eau &.une partie d’eau-de- 
vie 3; on donnéra pour nourriture du fon humecté 
d'une eau faturée de nitre, & pour boiflon de l’eau : 
blanche ; on adminiftrera tous les jours trois lave- 
mens purgatifs, & on fera baigner le malade, fi la 
faifon. le permet, deux fois par jour; quand on 
s’appercevra d'une diminution dans la chaleur, la. 
douleur &c.la tenfion ; on augmentera la dofe du fel 
de faturne & de l’eau-de-vie. 
. Nous donnerons ,.avec M, Vitet, pout onzieme 
genre Finflammation du fcrotum & celle des bourfes: 
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Ja faignée à la veine jugulaire eft très-bien tdi 
dans ces cas; une boiflon & une nourriture rafrai- 
chiffante , des lavemens auf rafraïchiffans , & l’ap- 
plication renouvellée toutes les fix heures d'un ca- 
taplafme fait avec la farine de feves & le vinaigre, 
tenant en folution deux onces de fel de faturne. 
Quand , malgré trous ces remedes , en n'a pu parvenir 
à éviter la fuppuration , on s’empreffera pour lors 
d'ouvrir l'abfcès dans toute fon étendue; on le 
-panfera avec du digeftif aiguifé d’eau-de-vie , & on 
ouvrira tout le fcrotum de linges, ou d’étoupes hu- 
meétées de parties égales d’eau-de-vie camphrée & 
de vinaigre. | | 
Quand la gangrene s'empare du fcrotum, elle fait 
fouvent des progrès fi rapides , que les fomentations 
avec l'infufion de feuilles d’abfynthe & de ïhue 
peuvent à peine la modérer ; la gangrene étant une 
fois bornée, on panfe l’ulcere avec le digeftif ani- 
mé d'une grande quantité d’eau-de-vie , & on enve- 
Joppe les tefticules avec des linges imbibés de vin, 
dans lequel on a fait difloudre quatre onces de miel 
fur deux livres de vin: | 

‘ Le douzieme genre qu'indique M. Vitet eft l'in- 
flammation du prépuce , l’inflammation du fourreau: 
le prépuce eft cette portion des téœumens deftinée 
à couvrir le gland , ainfi qu'on lé démontre dans 
l'anatomie comparée, lorfque la verge jouit d'un 
parfait repos ; il arrive quelquefois que cette partie 
inere comprime le gland, s'oppofe à fa fortie 
hors du fourreau, & on nomme cette maladie phi- 
mofis ; mais fi le prépuce enflammé fe retire, le 
gland fe trouve pour lors à découvert; il fe tu- 
méfie : on donne à cette inflammation le nom de 
Paraphimofis. Le cheval eft plus fujer à l'inflamma- 
tion du prépuce que le bœuf: les caufes principales 
de cette inflammation font la dépravation de l’hu- 
meur blanchâtre & épaifle qui fe ramañle près la 
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bafe du gland , f’âcreté des urines, des infectes , ow* 
autres corps hétérogenes introduits entre le prépuce! 
& le gland’, & l'inflammation du fcrotum; les re- 
medes confeillés dans ces cas,par M. Vitet font la. 
faignée à la veine jugulaire, les cataplafmes de mie, 
de pain, les lavemens compofés d'une décoëtion de 
racines de guimauve, dans laquelle on a diffout de 
la crême de tartres la nourriture de l'animal fera. 
uniquement du fon humedé avec de l'eau faturéem 
de nitre, &:f{a boiflon fera de l’eau blanche ; dès 
que le relâchement fe fera appercevoir, on appli-w 
quera fur tout le prépuce des étoupes trempées dans 
une infufion de fleurs de fureau, faturée de fel dem 
faturne ; quand le cours des urines fe trouve inter-4 
rompu, ou lorfque le gland commence à s’ulcérer M 
on pratiquera à l’inftant une incifion longitudinale 
fur le prépuce; cela le dégorge, &,en peu de temps 
Finfammation Le diffipe : tel eft le traitement du 
phimofis. Quant au paraphimofis, c'eft-à-dire, lorf-w 
que le prépuce eft dans l’impoffñbilité de recouvrir” 
Je gland, on examine fi cela provient de l'inflamma- 
tion du prépuce, ou de celle du gland; dans le pre- 
mier cas, on tentera la réduction du prépuce ; on 
comprimera à, cet effet le bout de la. verge dans le, 
même temps que le prépuce fera avancé; & fi cela. 
devient inutile, on aura recours aux fomentations 
de lait, aux cataplafmes avec Ha mie de pain, le“ 
fair & le fafran ::on mettra l'animal à un régime 
auftere & rafraîchiffant ; on le faignera plufieurs fois 
212 veine jugulaire dans l’efpace de trente-fix heures; 
an lui adminiftrera des lavemens adouciffans; & s'il 
arrive que Le. bourrelet qui fe trouve au-delà du gland 
s'enflamme, ou que le gland foit.menacé de gan- 
grene , on fera bien vite fur le bourrelet, à l'aide du 
biftouri, trois ou quatre incifions felon la direétion 
de la verge; & quand le gland fe trouve enflammé, 
les remedes & le régime appropriés font les faignées 
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peu abondantes mais réitérées, d'eau blanche pour 
route nourriture, les lavemens adouciflans, les fo- 
mentations continuelles fur le gland ; le fourreau, 
& tour le {crotum, avec la décoétion de racines de 
guimauve , faturée de fel de faturne, & les bains, 
fi la faifon le permet. 

Le treizieme gente des inflammations non aigués 
eft celle des tefticules ; la faignée à la veine jugu- 
Maire, le fon pour nourriture , l’eau blanche nitreufe 
pour boiffon , les lavemens rafraïchiffans, font les 
remedes préparatoires; après quoi on appliquera feu- 
lement fur la partie enflammée le cataplafme de mie 
de pain, qu'on changera tous les jours ; au bout de 
vingt-quatre heures, on fubftituera à ce catapiafme 
un mélange. de terre de couteliers, de pain de rofes 
& de vin; quand la faifon Le permettra, on fera 
baigner le malade deux fois par jour, l’efpace de trois 
où quatre heures à chaque bain ; au fortir du bain, 
on lavera le fcrotum avec du vin.faruré de fel de 
faturne , après quoi on appliquera le cataplafme ci- 
 deflus indiqué, qu'on foutiendra toujours par un 
bon bandage ; quand l’inflammation ne fe diflipe pas 

en fept ou huit jours, il faut s'attendre à une fuppu- 
ration ; mais.il faut prendre toutes les précautions 
qu'il ne s'y forme point d’ulcere fiftuleux : on peut 
pratiquer la caftration par billots ;.fi le cordon m'eft 
pas engorgé, & fi l'animal ne perd pas par-là de 
fon poids; mais fi le cordon eft tuméfié, dur  & 
fenfble , on ouvrira pour lors l’abfcès dans toute 
fon étendue , & on le panfera ainfi qu'il eft d'ufage. 
La quatorzieme inflammation .eft celle des mam- 
elles ; cette inflammation fe. termine plutôt par la 
uppuration que par la réfolution ; la faignée faite 
à, la veine .jusulaire dès le commencement de la 
maladie, modere l’impétuofité du fang; mais il n'en 
faut pas faire une feconde; on donnera à l'animal 
ainf affe@é, crois fois par jour , de l’infufon de ra- 
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cines de perfil , dans laquelle on aura diffout du | 
Ditre, & qu'on aura édulcorée avec du miel; om! 
aéminiftrera tous les jours deux lavemens compo=| 
fés dela même infufion ; on appliquera fur les mam! 
meîles des feuilles de perfil, qu’on aura réduites en 
une efpece de pulpe; on introduira par l'ouverture” 
des mammelons un ftylet ou une broche de bois. 
dans le grand réfervoir, pour déboucher le conduit! 
du mammelon obftrué ; quand la ruméfaétion desi 
mammelles n'a d'autres caufes que le féjour du lait 4 
& qu'il n'y a qu'une inflammation légere, les fim-u 
piles parfums avec l’éncens & les plantes aromatiil 
ques, les cataplafmes compofés de feuilles de per 
fil, de cerfeuil & d'eau, & le favon diflous dans” 
une infufion de racines de perfil fuffifent ; mais dans" 
Jes cas de violentes inflammations , quand la réfo=w 
Jurion ne fe fait -pas le cinquieme ou le fixieme jour ,« 
il faudra appliquer, ainfi qu'il eft de coutume, des” 
cataplafmes de mie de pain; ‘on ouvrira l'abfcèsu 
quand la flu@uarion fera bien fenfiblé dans fa lon-" 
gueur; où détergera l'uléere avec le digeftif; on lew 
panfera enfuite avec un onguent compofé de cérufen 
& de miel; & quand l’ulcere eft profond , on y in-! 
jeétera du fuc ou de l’infufion de feuilles de ché" 
lidoine, édulcoré avec du miel ; fi le mammelon fe! 
trouve ulcéré, on fe fervira du cérat, ou du vin 
faturé de miel. 27 UT ‘ 
- Nous donnerotis pouf quatorzieme genre des in=" 
flammations non aiguës celle des pieds 3 il faut bien 
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la connoître, pour pouvoir y remédier : on donne! | 
pour fignes cara@ériftiques de cette inflammation" 
la chaleur de 1a corne &: celle des tésumens de law 
- couronne, l'extrême fenfibilité du pied ; la difficulté 
de marcher, Pimpofhbilité où eft l'animal de le fairew 
fans boiter, & pour l'ordinaire la tuméfa@tion des, 
tégumens fitués au-deffus de la corné, accompagnée! 
de rénitence , de chaleur & ‘de douleur ; comme l'in 
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flammation du pied eft des plus dangereufes a 
qu'on commencera à la foupçonner , on faisnera l'ani- 
mal à la veine jugulaire, principalement le cheval 
& le bœuf; on réitérera la faignée deux fois dans 
J'efpace de douze heures ; f l’inflammation s’accroit ; 
von enlevera les corps étrangers qui ont pénétré dans 
la corne, & on enveloppera le pied avec des étoupes 
trempées dans un mêlange compofé d’une partie d’eau 
 de-vie & de deux parties de vinaigre, ou d’un cata- 
_plafme fait avec les feuilles de fauge & le vinai- 
-gre, ou bien encore d’un cataplafme compofé de lie 
de vin & de pain de rofess on mettra l'animal au 
fon humedté & à l'eau blanche pour toute nourri- 
ture & boiflon; fi les fymptomes de l’inflammation 
fe foutiennent pendant cinq ou fix jours fans aucun 
relâchement , il faut s'attendre à la fappuration ; 
M. Vitet recommande dans ce cas de defloler, fur- 
vout quand Ja fuppuration eft étendue , & le pus 
abondant. Ç 
… Le dernier genre du fecond fous-ordre eft la 
brûlure : l’eau fraîche continuellement renouvellée 
eft toujours dans cet accident accompagnée d'un 
fuccès heureux; dès .qu'un bœuf ou un cheval fera 
brûlé, on fera donc très-bien de le conduire à là 
riviere, & on l’y laiffera pendant quinze heures 
& plus; fi la brûlure a de l'étendue, & intéreffe le 
tiflu cellulaire, on faignera l'animal à la veine ju- 
gulaire; la faignée doit même être réitérée plufeurs 
fois, s'il y a inflammation violente : fi la rête eft 
brülée, on l’arrofera fans ceffe d'eau La plus fraîches 
on y appliquera des linges imbibés d’eau froide , . 
& on la changera tous les quarts d'heure ; on pourra 
même ajouter, felon M. Vitet, quelques goutres 
d'acide marin ou de vinaigre; au fortir du bain , on 
mettra fur la brûlure des linges ou des étonpes trem- 
pées dans de l’eau froide faturée de fel de faturnes 
& quand la brûlure eft profonde , ou lorfque l'ef… 
LE 
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carre eft formée , on fera la même fomentation , où 
on étendra fur la partie affectée un onguent com- 
pofé de cérufe & de miel. 
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d’eau fraîche & de vinaigre, ou bien il conduira lé 
cheval à fa riviere; pour l'y laïffer baigñer pendant 
douze heures ; mais fi l’eau de la rivieté fe’ trouvés 
pour lots extrêmement froide , on lui fera tenir le 
pied malade dans un feau rempli d'eau fraîche, aïs 
guifée d'un demi-feptier de vinaigre ; & on aura 14 
précaution de renouveller l’eau toutes les demi-heuress 
fi on a négligé pendant un jour ou deux de fairé 
des remedes, oh abattra de la muraille touté la par* 
tie brülée ; on cernëra enfuite la fole autout de 14 
muraille, comme fi on vouloit deffoler, & on enves. 
loppéra toute la bafe du pied d'érotipes imbibées de 
parties égales d'eau-de-vie & dé vinaigre faturé dé 
fel de faturne, après avoir rémpli là räinure faire 
autour de la muraille avec l'onguèñt comipofé dé 
miel & de cérufe. 

Le dixieme ordré des maladies fupéfficielles com 
prend , felon M: Viter, routes les maladies évacua= 
toires fuperficielles & les folutions de continuité, 
avec épanchèment d'humeurs plus où moôïns fenfi= 
bles : ce médecin fubdivife cet ordre eñ trois fous: 
ordres ; dans le premier il place lés folutions de 
continuité avec épanchement infenfible d'huümeurs$ 
dans le fecond les folutions de continuité avéc épan 
chement de fang, & dans la troifieme éifin 1és 
folutions de continuité avec évacuation dé fnatieres 
féreufes ou purulentes. s 7 

Le premier fous-ordre renferme difféféns genres : 
dans Île premier eft placée la morfure ou FES 
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d'infetes & autres animaux, fans évacuation bien 
fenfible de matiere fluide ; maïs comme il y à des 
piquüres de différentes efpeces d'animaux , il doit 
par conféquent y avoir différentes efpeces de ce genre. 

La premiere efpece de piquüre eft celle des mou- 
ches : fi on veut éloigner ces infeétes des chevaux 
& des bœufs, il faut frotter tous les matins ces 
beftiaux avec des feuilles de rhue & dé noyer froif- 
féess le vinaigre & la farrietre fauvage font encore 
doués de cette qualité: quand à la fuité d’une pi- 


quüre de mouches l'inflammation furvient, il ne 


faut fouvent qu'une fimple application de vinaigre 


pour la diffiper 3 mais quand l’ulcere commence à 


fe former, on le faupoudrera avec de la fuie de 
cheminée, & on couvre le tout d’un linge imbibé 


de vinaigre ; fi on foupçonne une mouche ou un 


autre infecte dans le nez, dans l'oreille, dans le 
fourreau du bœuf où du cheval, il faut injecter de 


l'eau tiede , dans laquelle on aura délayé un peu de 
 fuic de cheminée, ou une légere infüfon de feuilles 


O 


de rhue & de cellés de noyer dans du laït ; fi plu- 
fieurs abeilles ont piqué des chevaux où des bœufs, 
on fera à ces animaux une faignée copieufe à Ja 


‘veine jugulaire, & on leur lavera fouvent les en- 


droits affectés avec du vinaigre plus où moins fa- 
turé de fel de faturne : dans toutes les efpeces de 
piquûres , les bains font excellens contre l'inflamima- 
ton. 

La feconde efpece eft la morfure des poux; on 
donne à cette morfure lé tom de pointillemenr : de. 


tous les animaux domeftiques , la chevre & le porc 


y font les plus fujets: avant d’en entreprendre la 
guérifon , on fépareéra les animaux qui en font in- 


fectés d'avec les fains ; on les mertra dans une écurie 
propre ; on leur donnera pour nourriture de: la paille 
& du fon, dans lequel on mêlera dés fleurs de fou- 


‘fre à la dofe de troisonces par jour pour le cheval, 
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grains de fublimé corrofif, & on verfera cette in-M 
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le bœuf, &ptoportionnellement pour la brebis; on 
parfumera enfuite déux fois par jour l'écurie avec 
quatre parties d'encens & une partie de cinabre, &m 
on lavera les parties du corps où les poux fe fonc 
affemblés avec une forte infufion de feuilles de ta-" 
bac ou de feuilles de ciguë dans l’eau aiguifée d'eau- 
de-vie: fi malgré les parfums & lotions il refte en-m 
core de ces infectes ; on emploiera en friction pour 
le cheval & le bœuf l’onguent mercuriel, & pour la 
brebis une forte infufion de coloquinte ou de feuilles 
de tabac, dans laquelle on aura diffout quelques 


fufion fur le dos de l'animal couvert de laine, 
Quant à la troifieme efpece des maladies de ce 
genre, c’eft , fuivant M. Vitet, ce qu'on appelle vers 
de bouvier, ou pour mieux dire ce font des tumeurs# 
formées par des vers fur les téœumens des bêtes à 
cornes : nous en avons déja parlé à l'article œuf," 
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tome I. page 243. Si ces tumeurs font nombreufes ,« 


on donnera au bœuf des fleurs de foufre mélées # 
avec beaucoup de fon, & pour breuvage de l’eau 
blanche ; on humeétera cous les jours la tumeur avec 
de l’huile d'olives, jufqu’à ce que les petits animaux 
qui s'y trouvent reclus aient ouvert leurs cellules ; 
on appliquera pour lors fur chaque ouverture ou,de 
la fuie de cheminée triturée avec de l'huile, ou de“ 
l’onguent mercuriel fur chaque ouverture ; les in-« 
fetes tourmentés par ces fortes de topiques meu- 
rent, ou forteut promptement de leur loge 3 &voilaw 
tout ce qui eft à fouhaiter. | 4 
Les bœufs, & particulierement les brebis, font 
encore fujets à être tourmentés par une mouche qui 
fe nomme mouche du finus frontal ; cette mouche“ 
s'infinue par les narines,. parvient jufqu’au finuse 
frontal , où elle dépofe fes œufs; les parties qui. en 
proviennent, après avoir paflé par leurs différentes” 
métamorphofes, fortent des narines fous la Re 
e 
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dé vraies mouches ; on détruit ces fortes ÉRaR 
par le moyen de la vapeur de cinabre, qu'on réitere 
deux fois par jour. +1 

Nous rapporterons avec M. Vitet à la quatrieme 


_efpece les vérs des ongles ; il s'en forme far-tout 


_ entre les ongles de la brebis. M. Vitét dit avoir vw 


en 1765 un bœufâgé de cinq ans, attaqué pendant 


_ les grandes chaleurs de l'été d’une tuméfaétion in- 


flammatoire , qui occupoit toute la partie inférieure 
de là jambe droite & antérieure ; huit jours après 
On apperçut une ouverture fur le côté interne de l'on- 
gle exterhe , & le lendemain on fut très-furpris d’en 
Voir fortir un ver, qu'une forte compreflion fur les 
parties voifines du trou obligea de déloger. 

Pour détruire les vers des ongles des brebis, il 
faut racler ou couper les ongles autour de l’ouver- 
ture avec un couteau, jufqu'a ce que le fang com- 
nence à en fortir; on y verfera enfuire de l'huile 
ou une forte infuñon de feuilles de tabac, faturée 
de fel marin. 

‘ La cinquieme efpece de maladie du genre dont 
il s'agit eft la morfure des viperes & autres infectes 
venimeux ; l'indication qu’il y a à remplir dans la 
curé de ces fortes de plaies, eft de combattre le venin 
tranfimis dans le corps de l'animal par des remiedes 
internes & des topiques ; l’alkali volacil de fel am- 
moniac-eft le vrai fpécifique dans la morfure des 
viperes; on prend pour cet effet de l'extrait de ge-* 


_ hicvre deux onces, de. l’eau un verre, de l’alkali vo- 


fatil de fel ammoniac un demi-gros ; on mêle le 
tout pour un brenvage à faire prendre fur le champ 
au cheval & au bœuf; '&: on en diminue [a dofe 
à proportion de la grandeur & de l'efpece des ani- 
maux ; fi on n'a point d’alkali volatil, on-féra ava- 
ler à l'animal deux onces de fuie de cheminée, dé- 


. Jayée dans une forte infufion de racines de gentiane, 
+ « Pendant qu'une perfonne préparerà le ‘réméde , 
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une autre enlevera vite avec le biftouri ou le fcalz « 
pel l'endroit bleflé; on appliquera enfuite fur la plaie M 
des étoupes imbibées d’alkali volatil; & fi on fe 
trouve au dépourvu d'alkali volatil , on délayera de 
la fuie de cheminée dans de l’eau-de-vie , ou bien 
on mélera deux parties de fuc de feuilles de rhue 
avec une partie de vinaigre faturé de fel marin : ces M 
mélanges peuvent très-bien fuppléer , felon M. Vitet, # 
à l’alkali volatil; on changera les étoupes aufl-rôt ” 
qu'elles commenceront à fe deffécher ; quant au 
breuvage, on le réitérera trois ou quatre fois dans w 
l'efpace de vingt-quatre heures, & on fera boire à « 
l'animal pendant l'intervalle de l’infufion de racines 
de gentiane; on ne lui préfentera aucun aliment de. 
quelque nature qu’il puiffe être , rant que les fympto- 
mes ne feront pas calmés, & on lui donnera des la 
vemens adouciffans. | 
Le fecond genre renferme la chüte de la laine des 
brebis , celle des poils du cheval, du bœuf, de la » 
chevre & du porc : cela arrive pour l'ordinaire à la. 
fuite de quelques maladies; mais quand cette chüte 
n'en eft point précédée , on fe contentera pour 
les chevaux & les bœufs de laver exa@ement tous 
les joufs la partie affectée avec de l'eau fraîche & 
pure ; on les fera fouvent baigner; on les étrillera 
une fois tous les jouis , & on leur donnera de [a 
bonne nourriture ; quand ils ne font pas échauffés , 
en leur fera prendre le matin une chopine de bon 
* vin rouge; quant aux brebis, on les fera parquer 
pendant le printemps, l'été & l'automne ; on les 
tiendra en hiver dans des écuries bien aérées, & on. 
les empêchera de fe frotter ou ferrer les unes contre 
les autres ; on évitera de les faire pâturer le long 
des haies .& des bois. | 
M. Viter indique pour troifieme genre les contu- 
fions : nous n'expliquerons pas ici ce qu’on entend 
par ce mot; pérfonne ne l'ignore. Les contufons 


| 
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peuvent fe faire à différentes parties du corps, & 
pour lors elles font plus ou moins dangereufes ; les 
indications qu'elles préfentent à remplir font l'ab- 


_ forption des matieres épanchées , la confolidation des 
. parties divifées, & le ton à donner aux parties affoi- 


blies ou relâchées par la commotion : pour Îa pre- 
miere indication, on aura recours aux {ubftances fa- 


lines ; pour la feconde , aux fpiritueux ; & pour la troi- 


fieme , aux aromatiques; quand la contufion eft ré- 
cente, on y appliquera des éroupes trempées dans 
du vin plus ou moins faturé de fel marin ou de fel 
ammoniac; mais on préférera l’eau-de-vie camphrée 


s'il ya commotion, folution de continuité ; & pen= 


chant vers l’inflammation. Si la contufion: eft vio- 
lente, & s'il y a inflammation à craindre, on fai: 


 gnera à la veine jugulaire; on la réirérera même trois 


où quatre fois dans l’efpace de vingt-quatre heures ; 
fi l'inflammation prend de l’accroiflement ; onmettra 
fur la partie affectée des éroupes trempées dans une 
infufion compofée de feuilles de romarin & de par- 


ties égales d'eau-de-vie & de vinaigre faturé de 


. fel marin, ou des cataplafmes faits avec la lie de 


vin & les feuilles de fauge; on donnera au malade 
pour nourriture du fon humecté avec de l’eau faturée 
de fel marin, & pour boiflon de l'eau blanche ni- 
treufe : on laiffera l'animal tranquille ; & quand 
malgré tout cela la gangrene fe déclare, on emploiera 
les remedes prefcrits en pareil cas. 

Si la contufion occafionne une commotion : vio- 
lente dans le genre nerveux, principalement dans 
le cerveau , il faut pour lors employer des remedes 
plus actifs; on adminiftrera à l'animal ainfi affecté 


trois fois par jour un bol compolé de parties égales 


de racines de gentiane pulvérifée & de camphre, 


. incorporées avec une fuffifante quantité de miel par- 


deffus du bon vin, à la dofe de deux livres pour 
le cheval & pour le bœuf; on donnera quatre fois 
; Ggi 
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par jont à l'animal malade des lavemens Fairs avee. 
Pinfufon de feuilles de fauge dans du vin, & pour 

unique nourriture de l’eau blanche, tenant en folu- 

tion du fel marin. rise 
- Le quatrieme genre de maladies du premier fous 

@rdre eft une violente extenfion des vaiffeaux, des 

_ mufcles, des tendons, des ligamens, &c. fans éva- 

. cuation fenfible d'humeurs ; on appliquera fur les” 
parties diftendues des étoupes imbibées d’eau fraîchew 
& d’eau-de-vie ; on les humeétera de temps en temps! 
avec du vinaigre faturé de fel marin ; douze heures 
après, on fubftituera à ces fomentations un cata 
plafme compofé de lie de vin & de fauge; on les 
changera toutes les douze heures, jufqu'à ce ques 
l'animal ne donne plus de figne de douieur ; & quand, 
ces topiques ne procurent aucun foulagement , on» 
applique fur l'endroit affeété l’onguent .de fcara-" 
bées ou de mouches cantharides ; on emploie enfuitew 
le feu, le féton avec l’ellébore & les étoupes brû=« 
Jées fur la partie malade. M. Vitet dit avoir vu réuffir 

une forte onction du baume d'aiguilles; on aura law 
précaution de faigner l'animal malade à la veine 
jugulaire dès le commencement de la maladie; on" 
ne le laiffera point marcher ; on lui donnera 
fouvent du fon humeëté avec de l'eau faturée de“ 
fel.;:de l’eau blanche nitreufe , & des lavemens com 
pofés d’une infufion de racines de gentiane, tenant 
en folution du nitre, à la dofe d’une once fur deux 
livres & demie d’eau. | 
… Le ganglion eft une tumeur enkiftée qui provienen 
d'un gonflement le long des tendons , depuis le jar= 
tet ou genou ; jufqu'au fabot, ou aux ongles, & quiw 
 furvient à la fuite d’une violente extenfion des muf= 
cles fléchifleurs du pied ; cette tumeur eft dure, in-« 
fenfible, plus ou moins circonfcrite, quelquefois fixe, 

gênant le mouvement des tendons, & faifant boiter 

l'animal: M. Vitet prétend que la vraie méthodé 
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pour traïter cette maladie, c’eft d'appliquer auffi-tôt 
fur la partie affetée un cataplafme fait avec le pain 
de rofes & la lie de vin , ou plutôt compofé de feuilles 
de fauge , de pain & de vins fi au bout de douze 
jours la tumeur n'a fouffert aucun changement, on 
ouvre les tégumens avec le biftouri, on enleve la 
tumeut fans intéreffer le tendon, après quoi on panfe 
Ja plaie avec le digeftif animé d’eau-de-vie. 

Le cinquieme genre de maladies du fous-ordre dont 
il s'agit, eft l’introduétion d’inftrumens aigus ou 
tranchans dans diverfes parties extérieures du corps, 
fans évacuation fenfible d'humeur; on diftingue plu- 
fieurs efpeces de maladies dans ce senre : la premiere 
eft la bleffure ou la piquûre d'un nerf; dès qu'on 
en cft affuré, on introduira dans la plaie de l'efprit- 
de-vin , tenant en folution de l'huile eflentielle de 
térébenthine ; & quand l'ouverture eft trop petite 
pour faire pénétrer la téinture de térébenthine , on 
dilate Ja plaie & on applique immédiatement fur le 
nerf Iéfé des plumaceaux imbibés de cette teinture 5 
fi l’inflammation furvient , on aura recours aux 
remedes & au régime appropriés; nous les avons 
déja indiqués pluficeurs fois: files convulfions atta- 
quent le malade, on dilatera aufli-tôt la plaie , on 
coupera tranverfalement te nerf bleflé, & on intro- 
duira dans la plaie de l'huile effentielle de gérofles 
& au défaut de cette huile , un petit fer rouge, ayant 
cependant l'attention de garantir les bords de 12 
plaie de l’impreflion du feu. | | | 

La feconde efpece de bleffure eft celle du tendon 
par un inftrument tranchant & aigu: quand cet inf- 
trument n'a occafionné aucune folution de tendon 
confidérable , & s’il n’a pas intéreflé le gros cordon 
de nerfs, ni féjourné long-temps dans la plaie, la 
fimple application de la teinture de térébenthine où 
de l'efprit-de-vin , diffipe cous les accidens dans l'ef= 
pace de vingt-quatre heures; mais fi l’inftrument 
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aigu refte dans la plaie, & s’il s’y formeun pus fés 
tide, roufsâtre & afflez Âcre, on aura recours aux 
teintures fpiritueufes & à la bonne eau-de-vie : elles 
détergent & cicatrifent l’ulcere du tendon. | 
La troifieme efpece eft la piquüre du pied, qu'on 
nomme vulgairement retraite ce qui eft ordinai= 
rement occafionné par des pointes de cloux : quand 
on les retire aufli-tôt, il n’en arrive aucun accident 4m 
fur-tout fi on a la précaution de laifler tomber dans 
le trou deux ou trois goutres de teinture de térés 
benthine: mais fi le cheval vient à boiter, on pas 
rera le pied, on fera une ouverture avec la renettém 
jufqu’au fond de la piquüre, on y mettra des tentes 
imbibées de teinture de térébenthine, on panferam 
la plaie tous les deux ou trois jours, & on main“ 
tiendra les tentes avec un bandage folide. 4 
On appelle enclouure , quand le clou fe trouve 
dans la chair du pied ; c’eft, fuivant M, Vitet, la” 
quatrieme efpece : l'enclouure eft d'autant plus fa 
cheufe , que le clou a féjourné long-temps; fi on em 
retire deux ou trois jours après fon implantation ,M 
en peu de jours l'animal peut être guéri , en le laïffant 
repofer dans une écurie bien feche, & en verfant 
dans le trou de la teinture de térébenthine , de l'eau= 
de-vie, du vin; mais fi le clou a logé depuis unem 
femaine ou deux dans {a chair cannelée du pied , il 
n’en fera pas de même; il faut faire une large ou= 
verture, pour donner iflue au pus; & fi dansce cas 
la fuppuration fe trouve ft abondante que le pus” 
foit obligé de refluer jufqu’au-deffus du fabot ou 
de l'ongle , il faudra aufli-tôt defloler l'animal. À 
Une cinquieme cefpece de bleflure eft l'intro 
duction d'un corps étranger dans la fourchette ou 
dans la fole ; ce qu fe nommé clou de rue: on en 
diftingue de trois fous-efpeces ; la premiere eft le, 
clou de rue fimple, quand la fole charnue & la. 
fourchette eft inréreflée; la feconde fe nomme clou 
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de rue grave, ce qui arrive lorfque te tendon 
a été percé, lorfque le clou de rue à touché l'os 
du pied, ou quand il a pénétré jufques dans l’ar- 
ticulation de l'os fémi-lunaire avec l'os du pied, 
Enfin la troifieme fous-efpece fe nomme clou de rue 
incurable , c'eft quand le clou en bleffant le ten- 
don a caufé des caries étendues , ou l’entiere arti- 
culation des ligamens articulaires, du tendon & des 
cartilages des pieds. - 

Pour guérir le clou de rue fimple, il ne faut 
que quelques gouttes d’eau - de -vie, ou de tein- 
ture de térébenthine qu'on verfe dans le trou 
formé par le corps étranger 3 il n'en eft pas de 
ième du clou de rue grave, il eft très-dangereux , 
on fait d'abord une ouverture affez grande pour 
pouvoir y inférer des plumaceaux imbibés d'efprit- 
de-vin ou de teinture de térébenthine, & quand 
cela ne fuffit pas, au bout de quinze jours il fau- 
dra defloler l'animal; on le panfera enfuite avec 
les fpiritueux ou avec les teintures , & on compri- 
mera légerement les plumaceaux pour empêcher les 
chairs de s’accroître ; on les arrofera tous les jours 
de teinture de térébenthine 3 on ne levera le pre- 
mier appareil que trois jours après l'opération , & on 
panfera toutes les vingt-quatre heures; quand au 
clou de rue incurable , il n’y a aucun remede. 

Le fixieme genre du premier fous-ordre eft def 
tiné aux maladies occafionnées par une folution de 
continuité des parties dures, fans évacuation fen- 
fible de matieress on en diftingue de plufieurs ef- 
peces: la premiere eft la rupture du tendon & du 
ligaments il n'y a pas grande efpérance de gué+ 
HQn dans cette maladie, felon M. Vitet, il eft 
pat conféquent inutile de rapporter ici les diffé- 
rentes méchodes que les maréchaux emploient en pa- 
reil cas; la feconde efpece de maladies qui fait 
partie de ce genre, font les cornes caflées; quand 
et Ggiv 
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la fraéture de fa ‘corne d'un bœuf, d'une chevre M 
d'un mouton, &c. n'eft accompagnée d'aucune va 
cuation -fanguine , on n’emploiera d’autres remedesim 
que l’application des étoupes trempées dans un mé- 
lange de parties égales d’eau-de-vie & d’infufñion « 
de boules d'acier dans l'eau; mais fi la tunique M 
vafculeufe de l'os de la corne eft bleffée au point 
de fournir beaucoup de fans , on appliquera auffi-m 
tôt deflus des éroupes bien cordées & imbibées de! 


vin, & on les humectera toutes les fix heures {ans 
N 


res on emploieta leau-de-vie pour les humeéter ; 
& on'garantira ainfit l'os de la carie de la corne. # 

Si les cornes du bœuf & du bélier rentrent en 
dedans, on en féparera les extrémités avec une [cie 
d'horloger. ç Li | 

Nous placerons dans la quatrieme efpece la fente 
de la corne du pied, autrement ce qu'on nomme » 
en termes de maréchaux /cime, quarte; quand la 
fcime ou’ fente ne s'étend pas jufqu'à la fubftance : 
cannelée , il eft très-facile de la guérir; on enleve « 
pour lors légerement avec le boutoir une partie des ! 
parois de la fcime; on graifle le pied avec un on- 
guent compofé de parties égales de miel & de graifle 
de porc, & on l'environne de linges ou d’écoupess 
mais fi la fcime pénetre jufqu'a la fubftance can: 
nelée, il eft plus difficile d'en obtenir la guérifon; 
on abattra d’abord les bords de la fcime jufqu’au 
vif; on y appliquera des plumaceaux imbibés de 
teinture de térébenthine, qu'on comprimera douce- 4 
ment par de l'éronpe cardée & un bandage; quand 
maloré cette compreflion les chaiïs s’élevent, on M 
les coupera avec le biftouri , & on panfera la plaie M 
avec des plumaceaux trempés dans l'eau-de-vie ;'on" À 
ne les changera que trois ou quatre jours après leur 
application ; on graiflera tous les jours le pied avec 
l'onguent de miel & de oraifle ; on ne fera poine” 


remuer les étoupes ; au bout de quarante-huit heu-# 


LL 
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marcher l'animal , on le tiendra à un réoime ra- 
fraïchiffant, & on s'oppofera autant que faire fe 
pourra à la fuppuration de. la fubftance cannelée, 
& à la carie de l'os du pied. 

Nous donnerons pour quatrieme efpece du genre 
de maladies dont il s'agit, la féparation entiere de 
la corne du pied, la chüte des ongles. Les bœufs 
qui viennent de loin pendant les grandes chaleurs 
font fujets à cette maladie; pour y obvier quand 
ils commencent à boiter, on les fera féjourner dans 
une écurie bien feche ; on leur enveloppera le pied 
d'un onguent fait avec une partie de miel & deux 
parties de lie de vin, & on changera cet onguent 
toutes les douze heures , jufqu'à cé que l'animal ne 
boite plus; quand l'ongle eft une fois tombé , on 
environne le pied d’un linge fin ou d’étoupes, fur 
lequel on étend une faffifante quantité d’onguent 
compofé de parties égales de miel & de fuie de 
cheminée , qu'on arrofe une fois par jour d’eau- 
de-vie; on ne renouvelle le premier appareil quele 
cinquieme jour, & dès que la corne commence à 
reparoître, on n’y appliquera tout, fimplement que 
des étoupes cardées. | 

La cinquieme efpece eft deftinée à la fraéture des 
os du crane ; les fignes caractériftiques de cette ma- 
ladie font l’afloupiffement, la diminution des forces 
mufculaires, la refpiration laborieufe, les convul= 
fions,& la durée de ces accidens quelque temps 
après la chüte ou le coup. L'opération du trépan 
“eft le feul remede indiqué; mais M. Vitet ne le 
recommande pas, quoiqu'il donne la defcription 
de cette opération ; quand la faignée, la diere & 
l'application extérieure des étoupes imbibées d’eau- 
de-vie camphrée ou de vin faturé de fel marin ne 
produifent aucun effer, il faut fe défaire de l’ani- 
mal, fur:tout, s'il eft de la famille de ceux dont 
on peut encore tirer quelque profit après fa mort 
pour fa chair. 
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Nous rapporterons pour fixieme efpece fa fra@ure 


des os du tronc; ils font plas ou moins fufcepti-. 


bles de fraéture felon leur fituation , leur grandeur 


ë& leur figure; on réduira ceux qu'on pourra, car 


il y en a qu'il eft impoñlible de réduire; on réité. 
rera de petites faignées fept ou huit fois dans l’ef- 
pace de vingt-quatre heures, plutôt que d’en faire 


de copieufes & moins fréquentes 3 on appliqueram 


fur les parties voifines des côtes qui auront pu être 
réduites des comprefles imbibées d’eau-de-vie & en+ 
vironnées de linges ou d'étoupes , & on les main- 


tiendra par un bandage circulaire ; nous ne‘nous 
étendrons pas davantage fur cet accident , car fou-W 
vent après avoir fait beaucoup de dépenfes pour ré- 
duire la plupart de ces os, on n’y réuflit pas en- 


core; nous obferverons feulement que les fraêtures 


des os du tronc font toujours fâcheufes, & qu'à” 


l'égard des côtes , quand Îles pieces fracturées blef- 


fent le poumon ou la plevre, l'animal eft en 
danger. 


à Le 


La feptieme & derniere efpece eft la fracture des ! 
os des jambes; quand la fraéture n'eft que dansun” 


feul endroit fans léfion confidérable des parties voi-. 
fines, on l'appelle fraure fimple, & elle prend le“ 
nom de frailure compofée, quand l'os eft fraturé" 
en plufieurs endroits ; ces fortes de fraétures fe di-" 


vifent encore en complettes , incomplettes & com-" 


pliquées; en général toute fraéture eft dangereufe ," 
mais ce qui en augmente encore plus le danger, 


c'eft la contufion, le déchirement de: la maille, la 


corruption de la fubftance\qui remplit le tiffu cel-w 


lulaire de l'os, la rupture ou la piquure des nerfs, 


&c. dans la brebis, la chevre & le porc , il ne faut” 


défefpérer d'aucune efpece de fraéture, il n’en eft 


pas de même chez le cheval & chez le bœuf; la” 


réduétion de l’humérus & du fémur peut même être 


regardée comme impoflble dans ces dernieres efpeces 
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d'animaux ; la fraéture de l’os coronaire &’un cheval 
eft toujours incurable ; nous ne nous étendrons pas 
davantage fur ces différentes réduétions , il y a des 
perfonnes expérimentées , qui, par la pratique qu'elles 
en ont, feront plus capables d'opérer que tout ce 
que nous en pourrons dire. 
. M. Viter comprend dans fon fecond  fous-ordre 
de maladies les folutions de continuité avec éva- 
cuation de fang ; le feul genre de ce fous ordre eft 
la folution de continuité avec évacuation de fang, 
qu'on appelle trivialement plaies, blefures; le dan- 
er des plaies & bleffures eft toujours proportionné 
à la qualité de l’inftrument, à la force avec la- 
quelle il eft pouffé, à la partie affeétée, à l'efpece, 
à l’âge & au tempérament de l'animal; voyons-en 
le traitement: quand la plaie n’eft que fimple & 
fuperficielle, il ne faut ni baume ni graifle pour 
la conduire à une parfaite cicatrice; il n'y a rien 
de meilleur dans pareil cas que de rapprocher les 
bords de la plaie par des compreffes & un bandage 
convenable, & d'y. appliquer de l’éroupe cardée & 
trempée dans de l’eau-de-vie ou dans du vin; & 
en effet pendant l'incarnation de la plaie, on ne. 
peut rien appliquer de plus doux entre le bandage 
& la nouvelle chair que l'écoupe cardée; on peut 
cependant mettre une couche très-fuperficielle d'on- 
guent digeftif fur le plumaceau après les premiers 
panfemens des grandes plaies, quand le pus com- 
mence: à fe former & lorfque l’étoupe fe fépare fa- 
-cilement ; mais fi les plaies ont deux ou trois pouces 
de longueur, la feule charpie imbibée d'eau-de-vie 
ou de vin deux fois par jour, fait venir la plaie 
à cicatrice fans fuppuration apparente. On nelevera 
pas la charpie tant qu’elle adhérera à la plaie ; on 
n’ufera pas non plus de violence dans les grandes 
plaies où il y a fuppuration, mais on enlevera 
-doucement: ce que le pus paroït avoir détaché. 
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Quand Îes chairs croiffent avec trop de promp# . 


titude, dès qu'elles ont pris leur entier accroiffe- 


ment, on les emporte/avec le biftouri, & on les“ 


panfe avec longuent égyptiac; & fi'cela ne fuffic 
pas encore, on emploie Ja pierre infernale, ow 
quelques gouttes de beurre d’antimoine , qu'on mêle 
avec une fuffifante quantité de miel, pour en for- 
mer un onguent, avec lequel on panfera la plaie, 


jufqu'à ce que les mauvaifes chairs foient détruites s » 


on paflera enfuite à l’ufage de l’onguent égyptiac 


& de l’éroupe cardée; on aura la précaution de ne. 


jamais metre fur une plaie le premier appareil fans 


avoir auparavant examiné attentivement s'il ne s’y M 


[' 


trouve point de corps étranger; s'il s'y en trouve, 
il faut d’abord l'en retirer; quand il n’a pas fair « 


beaucoup de chemin dedans la plaie, rien n’eft plus 
facile, mais lorfqu'il a pénétré bien avant & dans 
un endroit peu éloigné des tégumens ; par le moyen 


d'une contr'ouverture, on en fera une prompte ex- 


traction ; fi cette fubftance hétérogene eft logée 
dans les parties intérieures du corps, on attendra 
pour lors que la fuppuration relâche les parois de 
la plaie, & rende poffible l'extration du corps 
ctranger, 


Pour réunir les grandes plaies, obliques ou tranf- 


verfales, qui intéreffent le corps des mufcles, on a. 


imaginé plufieurs efpeces de futures, fçavoir : la [u- 
ture entrecoupée, la future du pelletier , la future 
emplumée, la future entortillée & la future enche- 
villée; mais toutes ces furures ne conviennent pas 
dans toutes fortes de plaies , principalement dans celles 
de la rête & dans celles avec contufon; &, à pro- 


prement parler, dans les autres plaies la future en 


chevillée eft la feule utile: pour la faire, on em- 
ploie dés aiguilles groffes , longues ; courbes & tran- 
chantes; on les conduit adroitement de dehors en 


dedans jufqu’au fond de la plaie; enfuite de dedans 


#0 dehors, ayant furtout la précaution de-faire la 
piquüre affez loin du bord de la plaie, de peur que 
le fil ne déchire entierement la chair & les téou- 
mens; on enflera l'aiguille d'un lien compofé de 
lufieurs fils de chanvre, cirés & arrangés les uns 
à côté des.aurres, en forte qu'ils forment un ruban, 
& qu'ils fe trouvent en aflez grande quantité pour 
foutenir l'effort des levres de la plaie, qui tendenc 
à s'écarter l’une de l’autre. R'ÈR R 
On place fur les bords de la plaie deux chevilles 
retenues entre les fils; on noue enfuite les fils du 
côté droit avec ceux du côté gauche , après avoir 
rapproché le plus qu'il eft poffible les levres de la 
plaie; on aide en outre les effets de cette future 
d'un bon bandage uniffant , & on emploie les che- 
villes plus longues que la plaie, cylindriques, de 
la gtoffeur du petit doigt , & d’un bois fort; on cou- 
vrira enfuite tout cet appareil avec des plumaceaux 
d'étoupes trempés dans du vin ou de l’eau-de- vie : 
quand les chaïrs commenceront à remplir l’efpace 
. compris entre les bords de la plaie, on relâcheya 
un peu la ligature des fils; & à mefure que les chairs 
croitront , on détachera les liens: on enlevera enfin 
les chevilles & les liens; mais il faut pour lors main- 
tenir les bords de la plaie par un fort bandage 
uniflant. be AAA 
On fera garder à l'animal, pendant le traitement 
de ces grandes plaies, une diete rigide & le repos 3 
on lui donnera de l’eau blanche, pout nourriture du 
fon humedé & dela paille, &. à la brebis du fon : 
on pourra l'humeéter une fois par jour avec de 
l’eau faturée de fel marin, & on augmentera Îa 
 dofe du fel dans les fuppurations abondantes des 
plaies; on fera prendre tous les jours au bœuf & au 
cheval deux breuvages compofés d'une forte décoc- 
- tion de bois de gayac , qu'on aïguilera avec une 
certaine quantité de fel marin ; & quand les forces 
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vitales & mufculaires font languiffantes , on les ra 


nimera avec du pain & du bon vin. 

Tel eft le traitement général des plaies; M. Vitet” 
en admet de plufeurs efpeces : la premiere eft l'ou- 
verture des grands vaifleaux fanguins; on l'appelle 


hémorrhagie , effufion dé fang, effufion fanguine 


Quand c’eft une artere qui eft ouverte, See 


s'écoule par jets inégaux & réglés entr'eux ; & lorf-u 
qu'il fort de la veine, il fort uniformément & len-« 


tement. 


Les moyens dont on fe fert communément pour 


fafpendre le cours du fang hors des vaiffleaux arté-m 
riels font la ligature, les aftringens, le feu & les 


cauftiques : on fe fert aétuellement de l'agaric dem 
chêne; après un nombre infini d'expériences, on … 


« 


à obfervé que c'étoit le meilleur remede qu'on pou- 


voit appliquer. ) 
La feconde efpece eft Ia plaie d'arme à feu: les 


principales indications à remplir pour lors font de # 


retirer les corps étrangers contenus dans la plaie, de” 
faciliter la chûte de l’efcarre, de diminuer prompte- 
ment la quantité du pus , qui coule en grande abon- 
dance après la chûte de l’efcarre, & de former une 
bonne cicatrice. , 
Pour retirer le corps étranger, on s’affurera par la 
fonde du paffage de la balle & de fa fituations on. 
tâchera de le retirer, s’il eft poffible, par le même 
endroit où il s’eft ouvert pañlage, fans être obligé, 
de dilater la plaie par un biftouri; ou bien fi cela 
ne fe peut , on en fera l'extraétion par le moyen d'une: 
contr'ouverture , ou enfin on l’abandonnera aux foins 


de la nature ; la fuppuration entraîne quelquefois la M 


balle, ou reläche les parois de la plaie au point 
d'en rendre l'exécution facile: l'inftrument le plus 
propre à extraire Les corps étrangers de la plaie, eft 
une efpece de pince, faire en forme de porte-crayon, 
affez étroice & mince pour entraîner -le corps étran< 


gers l'extrémité de chacune de fes branches fera ee 
peu applatie , concave & dentelée. 

Après avoir fait les incifions convenables pour re- 
tirer le coïps étranger, & pour dilater l'entrée de la 
plaie, en la fuppofant trop petite pour pouvoir don- 
ner iffue au pus, on remplira la plaie de petits mor- 
ceaux d'étoupe cardée ; on la recouvrira d’une com- 
prefle , & on appliquera fur les parties voifines des 

_comprefles trempées dans de l’eau-de-vie camphrée , 
Ou dans du bon vin, & humectées plufieurs fois le. 
jour ; on évitera cependant de faire pénétrer la li- 
queur dans la plaie; on laiffe l'éroupe qui adhere 
aux parois de la plaie jufqu'à ce qu'elle tombe, & 
on y introduit avec adrefle un peu d’étoupè cardée 
& chargée de miel ; quand l'efcarre eft féparée des 
chairs vives, s’il y a hémorrhagie , on introduit dans 
la plaie de l'étoupe cardée & faupoudrée de lyco- 
perdon , ou de vitriol blanc; fi l'os eft léfé , on ap- 
plique un plumaceau d’étoupe cardée, qu’on imbibe 
d'une petite quantité d’eau-de-vie. 

La troifieme efpece eft ce qu'on appelle plaies 
'inffrumens aigus & tranchans : celles qui affectent 
les os du crâne ou de la face ont des fuites fouvent 
fâcheufes: quand le globe de l'œil eft bleffé, il 
S'en fuit la perte entiere de cette partie; mais quand 
l'inftrument aigu n’a pas entré dans fa cavité ; fouvent 
un peu d'eau fraîche le guérit: nous ne nous éten- 
drons pas fur cet objet; il n’y a gueres de maré- 
chaux qui ne fçachent le traitement qui convient ; 
on employoit avec fuccès généralement pour toutes 
les plaies, dans la maifon paternelle, du jus de ni- 
cotiane, quand cette plante étoit encore verte , & 
de fon eau diftillée avec le vin blanc dans d’autres 
faifons. | 

La quatrieme efpece renferme la rage , l’hydro- 
phobie; c’eft Ia morfure d'un animal enragé : nous 
en avons parlé pertinemment dans plufieurs articles 
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de cé Dictionnaire; nous n’y reviendrons paÿ cons 
féquemment ici. Voyez aufli ce que nousen avons 
dit dans le dictionnaire des mines, fofliles & fon- 
taines minérales de la France, art. mercure. | 
La cinquieme efpece, toujours fuivant M. Vitet, M 
eft la êleffure de la langue, quand cette bleffure n'eftw 
que fuperficielle , la fimple lotion avec le vinchaud# 
& le miel la guérit; mais fi une grande partie de! 
la langue eft prefque divifée, on en finira la fec-w 
tion d’une coup de biftouri, ou de cifeau; la grande | 
mobilité de la langue, l'impofhbilité, de l'aflu- 
jettir avec des bandages , & les futures convenables ;: 
empêchent  nécelfairement, l'union d’une grande 
folution de continuité arrivée à cet organe, park 
quelque inftrument que ce foits on donne à f'ani- 
mal malade pendant ce temps de l’eau blanchiem 
pour nourriture, & des lavemens compofés de fa- 
rine de froment & de lait; quand la plaie eft une 
fois cicatrifée, on le remet aux alimens folides. & 
La derniere efpece de bleffures eft celle des barres. 
Voyez ce que nous.en avons dit art. cheval. 
Le troifieme fous-ordre que M. Vitet a:admis 
| dans le dernier ordre des maladies fuperficielles , 4 
comprend toutes celles qui proviennent de-folution! 
de continuité avec évacuation de matiere purulente 
ou d'humeur féreufe; il y en a plufieurs genres ,w 
felon ce médecin , le premier eft la folution de con- 
tinuité avec évacuation de pus, c'eft ce qu'on nomme: 
ulcere ; nous allons traiter, avec M. Vitet, de fes” 
différentes cfpeces. La premiere eft l’ulcere à l'œil 54 
quand il y a ulcere à la cornée tranfparente, il 
faut le borner & le cicatrifer bien vite, pour qu'il 
ne s'étende pas jufqu'à la chambre antérieure ; riens 
n'eft meilleur dans pareil cas, dit M. Vitet, que 
du'vin faturé de vitriol blanc , & mêlé-avec parties 
égales de micl;, mais fi l'ulcere affecte l'intérieur 
du globe de l'œil, il fe trouve pour lors deux in- 
_dications 
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dicatioñs à remplir. La premiere fe borne À deff£- 
cher l’ulcere, & la feconde à extirper les tuniques 
de l'œil; pour la prémiere indication on injectera 
trois fois par jour dans l'œil de l'eau de ‘chaux 
édulcorée avec du miel , après quoi de l'eau alumi- 
neufe empreinte d'une petite quantité de miel, & 
On terminera enfin par l'application de l'onguent 
de cérufe fait avec le miel ; quant à l’extirpation 
de l'œil, il paroït que c'eft le vrai moyen pour 
pouvoir éviter la mort de l'animal; cette opération 
fe fait avec le biftouri, & il faut avouer qu'elle 
eft bien cruelle; files paupieres fe trouvent ulcérées, 
l'eau faturée de vittiol blanc, ou un mélange de 
parties égales de vitriol blanc ou d’alun & de miel, 
Convient alors, à moins cependant que Îles bords 
des paupieres ne foient durs & calleux; l’onguent 
Égyptiac fera pour lors préférable , aprés quoi on 
pañlera feulement au mélange de vitriol & de miel. 

La feconde efpece d'ulcere, eft celui du conduit 
lacrymal, il fe nomme ffule lacrymale ; dès qu'on 
S'apperçoit du moindre écoulement de matictes pu- 
rulentes par les conduits lacrymaux, on ferx tous 
fes efforts pour dérerger l'ülcere avec le plus de 
promptitude pofhble; le féton ou des injections par 
l'orifice inférieur du grand conduit lacrymal , font, 
fuivant M. Vitet, les remedes qui conviennent Îe 
mieux; cependant on peut fuppléec aux injectiojis 
par les parfums d’éncens, de fuccin , &' même de 
feuilles de tabac. : Fr Eu es 

La troifieme efpece d’alcere eft celui qui fe for- 
me à l'oreille; quand le pus eft louable, un mé 
lange de vin & de miel verfé deux fois pat jour 
dans les oreilles, fuf pour dérerger l'alcere, & 
quand il y a douleur ziguë, on fubftitue au vin 
de l'eau d'orge miellée; fi le pus eft féride & fa- 
nieux, on y injecte du fuc de feuilles de noyer, 
qu'on mêle avec un peu d'eau-desvie & de miel, 


Tome IIL, Hh 


AS2 M AL | 
_& Jorfque l'ulcere ef vermineux, le fuc de feuilles 
d'abfynthe, ou des étoupes couvertes d'un onguent | 
compofé de fuie. de cheminée & de miel, détruifent | 
les vers & dérergent l'ulcere; M. Vitet rapporte que | 
quelquetois on à vu guérir avec les parfums & les, | 
fpiritueux des ulceres fanieux & férides, quiavoientMl 
réfifté aux remedes ordinaires ; on fe fert à cet effet 
d'un entonnoir recourbé ; on fait parvenir dans l'o= 
reille par fon moyen des parfums d'eau desvie, 8c0 4 
on en aide l’action en: y introduifant des plumasm 
eaux qu'on trempe dans de la bonne eau-de-vie ÿ. 
on réitere tous les jours ce traitement; au bout dem 
huit jours ‘on éloigne Îles parfums, & on continue 
les. plumaceaux imbibés d’eau-de-vie, jufqu'a Pat 
faite cicatrice. | ARTS 
.. La quatrieme efpece d’ulcere eft l’aphte, ou ul- 
cere de bouche; dès qu'on apperçoit dans la bou 
‘che une tumeur pleine de pus, il faut l'ouvrir biens 
vire avec une lancette, ou l'emporter avec le bifs 
touri, fi elle offre peu de volume, après: quoi on 
lavera l’ulcere avec une infuñon d'ab{ynthe danse 
du. vinaigre faturé de fel marin 3 on emploie encorem 
avec: fuceès dans ce cas l'acide vitriolique à la dofen 
d'une once fur fix onces d'eau, & deux onces des 
miel; on touche quatre ou cinq fois par jour l'ul-M 
cere.ayec un pinceau imbibé de cette liqueur, on 
‘aura cependant foin d'en garantir les dents; quand 
l'animal ne peut manger, on lui fait boire une 
grande quantité de farine de froment, qu'on .ai-M 
guife-de fel marin, & on lui adminiftre des lave-u 
mens nutritifs, compolés de farine de froment 8“ 
de lait. : La M 
La cinquieme efpece eft l'ulcere ou fiftule à l'és 
paule; rien n'eft fi commun que de voir les tumeurs 
produites fur, le garror & [ur le haut de l'épaule par 
les harnois, & autres principes méchaniques dégé- 
nérer en abfcès, & quand on l'ouvre trop tard ou 
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Qu'on l'ouvre mal, il fe forme un ulcere fiftüleux « 
il y a'trois indications à remplir dans cette efpece 
d'ulcere, donner une libre iffue au pus, déterger 
les parois de l’ulcere, & procurer une prompte ré- 
génération des chairss on fatisfera à la premiere 
de ces indications par des contr'ouvertures & la di- 
fatation de l’ulcere dans toute fa longueur ; le di- 
geftif aiguiféd'eau-de-vie remplira parfaitement la 
feconde, & les plumaceaux d'étoupe cardée, im- 
bibés de vin miellé, la troifieme. | 

Nous donnerons pour fixieme efpece de ce gente, 
avec M. Virer, l’ulcere du fcrotum , la fiftule aux 
bourfes. Dès que par le taét on s’appercoit qu'il ÿ 
a du pus dans le fcrotum; on ouvre fur le champ 
J'abfcès dans toute fon étendue; on dirige fon 
biftouri par le moyen de la fonde, que l’on porte 
jufqu'au fond de l'ulcere; on en dilate les parois 
&,on panfe l’ulcere avec le digeftif;: fi le pus fait 
des fufées confidérables dans le ferotum, & fi les 
incifions ne favorifent pas affez l'évacuation du pus 
pour déterger l'ulcere , il faudra néceffairement faire 
la caftration par les billots, fans quoi l'animal 
périroit. 

Une feptieme efpece eft la fiftule à l'anus ; fes 
maréchaux donnent ce nom à tout ulcere calléux 
placé à côté de l'anus, & qui intérefle l'inteftin 
reétum , ils la divifent en complette & incomplette 3 
la complette s'ouvre dans l'inceftin re&um & à côté 
de l'anus; l’incomplette n'a qu’une feule ouverture 
‘par où le pus s'écoule: fi l'ouverture fe trouve dans 
l'inteftin re&um , ils nomment l’ulcere fiftule bor- 
gne & interne; fi l'ouverture eft extérieure , à côté 
de l'anus, ffule borgne & externe. Toutes ces fif- 
rules en pénéral ne font dangereufes qu'autant qu'elles 
s'étendent dans le tiflu cellulaire des parties voifines 
de l'inteftin, qu'elles font hors de la portée des 
inftrumens qu'elles font crès - anciennes, qu'elles 
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produifent uñ grand nombre de clapiers & qu’elles | 
font entretenues par un virus farcineux ; M. Vitet | 
rappoite tout au long la maniere d'opérer la fiftulew 
à l'anus, il faut la lire dans fon ouvrage. 4 
La huitieme efpece d’ulcere eft celui des jambes; 
quand cet ulcere intérefle les tendons , les ligamens 
& les capfules articulaires, on emploie pour fon 
traitement les fpiritueux , & s'il eft accompagné d’un 
engorgement confidérable, on lave foir & matin lan 
jambé engorgée avec une forte infufion de feuilles 
de fauge dans du vinaigre, & quand les bords de 
l'ulcere font calleux, on les emporte avec le bit 
touri, de même que les chairs fongueufes qui peu+ 
vents’y trouver, après quoi on fait ufage de l’onguent 
égyptiac, jufqu'a ce que les bonnes chairs coms 
mencent à paroîtres s'il y a carie de l'os, on def 
folera , ou on dilatera l'ouverture , ou on fera une 
contr'ouverture , & le pus étant évacué, on appli- 
quera fur les parois de l’ulcere des plumaceaux d'é-" 
toupe imbibés de teinture de térébenthine, on les 
comprimera bien, voila ce qui concerne. le cheval 54 
quant au bœuf où à la brebis, fi l’ulcere eft fitué 
entre leurs ongles, on le panfera avec du vin miellé M 
on en extirpera les chairs fongueufes , après quoi on 
le trairera avec l'onguent égyptiac; on terminera 
4 

û 
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enfin la cure en employant la teinture: de térében-" 
thine, ou la fuie de cheminée , qu'on aflociera avecw 
une fufifante quantité de miel. | 
On proportionnera le régime de l'animal ulcéré M 
à la grandeur de l'ulcere, à la qualité & à laiquan- 
tité du pus 3. plus l'animal perdra, plus il auta be 
foin d’alimenss dans les ulceres legers & fuperfis« 
ciels, on pourra lui donner. du fon , au lieu d'a-: 
voine, un peu de foin & de Îa paille, mais en 
plus grande quantité ; mais fi les ulceres fonrgrands, 
on ne lui donnera que du fon & de la paille. Rien 
n’eft plus propre à faciliter la déterfion d’un ulcere 
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que la boifflon des eaux minérales, l’eau ateuifé, 
de fel marin, & l’ufage des plantes aromatiques. 
Quand lulceré eft occafonné par un virus farci 
neux, On aura recours aux remedes appropriés. 

. Le fecond genre du troifiéme fous-ordre eft Ja 
folution de continuité avec évacuation d’hümeut f2- 
picufe ou féreufe ; M. Vitet en indique plufieurs 
cfpeces : la premiere , felon lui, eft le chancre ; 
c'eft une folution de continuité, avec évacuation 
d'humeur féreafe & âcre ; cette maladie s'innonce 
ordinairement par une tumeur rémplié d’une humeur 
roufle & fluides cette humeur fe fait jour d’éllé- 
même ; & produit une cavité dont la grandeur aus- 
mente en très-peu de temps, fouvent jufqu'à détruire 
les parties circonvoifines ; le chancre cft fouvent épi- 
démiqué chez fes bœufs : de quelque nature qu'il, 
puifle être , il faut leur én faire l'extirpation , & 
enlever même une portion dés chaits voifines; on 
lavera enfuite les paroïs dé la plaie avec une forte 
infufion de feuilles de rhue & de tabat dans l’eau- 
de-vie, faturée 4e [el marin; & on réitérera cès lo- 
tions plufieuts fois: on donnera à l'animal pour 
nourriture de l’eau blanche plus où moins faturée 
de fel marin & de farine dé froment , & on lui ad- 
miniftrera des lavemens compofés d’une décoction 
dé racines de guimauve, tenant en folution du ni- 
tre, où de la crème de tartré,, fi la chaleur eft vive : 
les mourons font aulli fujets à une éfpece de chan- 
ere; c'eft le feu Saint-Antoine , ou feu célefte : VOyez 
ce que nous en difons, art. brebis & moutons. 

La feconde efpece eft la folution de continuité 
du tendon ot du ligament, avec évacuation de ma- 
tiére féreufe; quand la portion affectéé du tendon 
où du ligaméhr, dit M. Vitet, n'eft pas à décou- 
vêrt , on dilatera les parois de l'ouverture qui donne 
paflage à l'humeur féreufe, on mertra à découvert 
toute [a partie léfée, on y appliquera des pluma- 
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ceaux trempés dans l’eau-de-vie ou Îa teinture de | 
térébenthine , jufqu’à ce que les plumaceaux-ne foient, 
plus tachés, & que le tendon ou le ligament re=s 
prenne {a couleur naturelle. FR ; 

La derniere efpece de ce fecond genre eft la carie 
des os: M. Viret avertit les maréchaux, au: fujec, 
de cette maladie, que les onguens, les  graifles &u 
les huiles font fans exception nuifibles aux os; qu'il 
eft .effentiel de préferver l'os du conta& de l'air5ns 
qu'il faut bien diffinguer les chaïrs fongueufes , des 
chairs deftinées à réparer l'os; que l'osne s'exfolien 
pas toutes les fois qu'ileft privé du périofte; enfin 
qu'il ne faut jamais tenter la confolidation de l’ul= 
cere avec carie, ayant que d’avoir terminé la cura:m 
tion de la carie. ] | pe 2: 

Tel eft le détail de toutes les maladies” des 
beftiaux, qui entrent dans la premiere claffe de 
M. Vicer, & qu'il nomme fuperficielles; ces mala-m 
dies-font très-nombreufes; celles qui entrent dans lam 
feconde claffe ne le font pas à beaucoup près au-m 
tant : cette claffe renferme ,. felon l'auteur dont nousm 
analyfons les ouvrages, les maladies fébriles.; 1l lesm 
, range fous un feul ordre, dans lequel font com- 
pui toutes les fievres continues ; cet ordre eft en 
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= 


uite fubdivifé en trois genres, & chaque gente enw 
plufieurs efpeces : le premier genre renferme les flevresm 
continues de trois à fept jours; & la premiere ef=s 
pece de ce genre eft, toujours fuivant.M. Vitet 
la fievre fimple de trois à cinq jours; dans cette 
efpece de fievre l'appétit, la rumination font prefquem 
fufpendus ; les forces mufculaires fe trouvent affoi=" 
blies, les yeux font légerement enflammés & tue 
méfiés; les oreilles, les cornes & les nafeaux font 
froids pendant un court efpace de temps ; le trems 
blement du pannicule charnu eft médiocre; les for 
ces virales font plus fortes que dans l’état naturel sn 
la refpiration eft affez facile; les urines au com 
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mencement de la maladie font moins abondantes, la 
chaleur des tégumens affez grande ; Ja tranfpiration 
infenfible eft ordinairement confidérable versa fin 
de la maladie, quand les urines ne donnent pas en 
grande quantité; cette fievre ne dure pour: l’ordi- 
maire que trois, quatre ou cinq jours : ‘Îes’’maré- 
chaux, dit M. Vitet, {ont dans l'habitude de la 
confondre avec le dévoûts rc'eft ce qui efticaufe que 
fouvent d’une fievre fimple de trois ,,quatre où cioq 
jours, ils en forment une fievre inflammatoire‘; le 
repos ; la-diete, la faignée 8: les lavemens mucila- 


._ginéux font les feuls remedes qui conviennentidans 


cette efpece de maladie ;. on-fera confifter la, dieté 
en boïffons blanches, &-en-du fon: plus ou moins hu- 
meété; &rlorfque la bouche &: l'inreftin re&um fe 
trouvent beaucoup échauffés;, on ajoutera :dunirre 
pour le, cheval, & dei la crème de tartre pourile 
bœuf, : que. M prob x eus on 
La foconde. efpecerde fievres continues :eft le 
tremblement fébrile du pannicule charnu de la bre- 
bis : l'appériteft diminué dans:certe efpece-de fièvre’ 
la :rumination eft ordinairement interrompue; Ja: 
bête.{e tient: couchée ; neifort: qu'avec peine de fon: 
étable ; fon pannicule charnu .eft agité d'un: trem- 


blement-plus: ou moins! fortstles oreilles ;1 Le bout 


de fon nez. & les cuifles: demeurent: froïds pendant 
quinze ou vingt-quatte heures ; tout Le corps: prend 
enfuite une chaleur médiocre ; & fouvent ce trem- 
blement fubffte jufqu'à la-fin. de la maladie, ‘qui 
pañle.rarement le neuvieme jour +'le repos dans-une 
écurie propre, bien aérée, &. d’une chaleur'rempé- 
rée,.leifon mouillé avec ne petire quantité. d'eau 
faturée .de fel marin ; &-lewin d'ab{vnthe , ala dofe 
d'üne.demi-livre par jour, font les vrais moyens 
qu'on doit employer pour difiper cette efpéce ide 


fievre. | 


La troifieme efpece eft la fievre maligne ; cette 
| Hhiv 
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fievre dure de quatre à fept jouis ; avec. affoibiiffe= 
ment fubit des forces. mufculaires; dans cette ef: 
pete de:maladie celles-ci font fi affoiblies, que le: 
malade eft obligé de fe tenir couché; fes yeux font 
triftes &:larmoyans , le pouls prefque dans font 
état naturel; le poil:eft terne; hériflé ; il tombe fat 


cilement lorfqu'on le tire ;:le malade refufe les ali- 


mens, la rumination ceffe les urines font troubles ,: 
fouvent claires, &.en petite quantité; la peau eft 
feche; l'épine du dos doulourenfe; la chaleur des 
tégumens- eft naturelles elle eft accompagnée très- 
rarement de fueur; la refpiration: eft nie Jabo- 


rieufe ,.quelquefois petite ,: fréquente & ‘avec fou 


pis; la bouche ordinairement feche , la langueblan=. 


châtre ; fouvent un'pe noirâtre ; les matieres fécales 
ou fluides ou defléchées:, fans avoir rien de fétide. 


::La:cnoirceur 8 la. féchereflé de Ja langue, les 


-excrémens defléchés & noirâtres, les mouvemiens 


convülfifs des extrémités, Fâgiration continuelle du = 


corps ; Iles tégumens extrêmement chauds &æ defléchés , 
la. refpisâtion laborieufe: '& iaccompagnée de : fou- 
pirs , dec pouls :foible;1le battement des flancs avec 
des foupirs répétés, font les fignes avant: coureurs . 
d'une: moft prochaïtie. :,1::: | eee 
-Cétté maladie demande ‘des fecours prompts'elle : 
ne pale pas le feprieme jour pour fe terminer: quand 
l'animal eft jeune; vigoureux & pléchorique, il fau 
k:faigner ‘deux fois’ à: la veine jugulaite-dans l'ef- 
“pace de fix heures de tempsl; on fui adminifireratous : 


les:jonrs deux bols faiis avec urie dentisoncé:deni2 4 


tre, deux gros de camphre & une fufifante quantité 
de miel: on lui fera boite , fi la bouche eft humide 
& les matieres fécales humeëtées, deux livtes d’in- 
fañon ‘de feuilles de rhue :où d’abfynthe dans: du 
vin; mais fi la bouche eft feche, on fe eonteñtera 
de l'abreuver & de le nourrir avec de l’eau blanche s 
on lui donnéra pluficurs fois le jour des laverñens 
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<compofés de l'infufion de feuilles d'abfynthe, plus 
ou moins faturée de nitre; aufli-tôt que les forces 
vitales commenceront à diminuer , on appliquera de 
larges véfcatoires fur le plat des cuifles ; mais il 
faut bien fe donnet de garde de faigner le malade 
le troifieme ou le quatrieme jour de la maladie: on 
ne lui donnera aucun breuvage purgatif, & on ne 
l'excitera à la fueur par des remedes échauffans ou 
par des couvertures, qu'en cas que la nature paroïiffe 
indiquér cette crife pour la terminaifon -de la ma- 
ladie. gi 
 - Quelques praticiens, ajoutent M. Vitet, vantent 
beaucoup ( nous ne fommes pas en cela de ce fentiment), 
pour da fievre maligne, l’ufage du quinquiña pris 
en fubftance , ou en infufion avec de l’eau ; ou avec 
du vin; un maréchal peut par conféquent en faire 
ufage pour le cheval affe@té dé certe maladie ; mais 
il faut pour lors que les forces vitales jouiffent d'une 
certaine vigueur 3 quand elles fe trouvent affoi- 
blies, fl: faut recoutir aux-bols & aux: lavemens ci- 
deffus prefcritss fi la foif de l'animal eft exceffive, 
on lui donnera pour boiffon le petit lait,’ de l'eau 
blanche , faturée de crême de tartre ; ce qu'on con- 
tinuera de faire jufqu'à ce que 14 bouche paroiffe 
humedtée’; & on fera: évaporér dans l'écurie où fe 
trouve le malade, de lPinfufion de feuilles de fauge 
‘dans parties égales de vinaigre & d'eau-de-vié: 
Le fecond genre des fievrés , felon M.'Vitet, 
renferme les fievres contintes de deux femaines: 
notre auteur diftingue enfüuite deux efpeces différen- 
tes de ces fievres : la premiere, dit-il , éft celle qui 
dure depuis onze jufqu'à quatorze jours, avec dépra- 
vation de matieres contenues dans les premieres voies ; 
c'eft., à proprement parler, cette fiévre qu'on appelle 
fievre putride fimple; dans cette fievre les matieres 
contenues dans les premieres voies tendent fouvent 
plus à la putréfaétion, qu'elles ne font putrides ses’ 
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fymptomes de cette maladie font 19. Je dégoût des” 
alimens les plus nutritifs, la :rumination languiffanteMm 
 &  fouvent interceptée ; la langue blanche & com- 
munément noirâcre fur ia bafe , les excrémens d'une 
odeur fétide & pour l'ordinaire, fluides, des borbo-m 
ryfgmes, les oreilles, le bout: du nez ou le mufñlew 
froids, pendant les douze premieres heures: de 1@W 
maladie ;. lé tremblement du pannicule charnu peu 
fenfble ; les yeux trifles, fansêtre larmovans; le poil 
terne & hériflé, la chaleur: des tégumens plus ou 
moins confidérable pendant l’accroiffement & l’état 
de. la. maladie, l'aFoibliffement des forces mufcu- ; 


laires. à mefure que la maladie approche de la ter-! 
minaifon , & l'accroiflement des forces vitales: la! 
fréquence du pouls, l'abattement des forces mufcu- N 
laires, Ja chaleur des tégumens ; l'agitation du corps w 
augmentent fouvent &décroiffent pendant le cours M 
de la maladie, fans que de tels accès aient un re- 
toûr bien réglé ; on voit aufli quelquefois -{ortir des 
vers avec les matieres. fécaless les urines fontencore M 
dans ce cas troubles .& fétides, la refpiration diffi- » 

cile,, & Ja peau couverte après chaque accès d'une 
fueur, fétide. er 0 | « | 
L'unique indicæien, qui fe préfente. dans -cette 
maladie eft de débarrafler-les premieres: voies des w 
matieres dépravées .qu'elles contiennent : les purga- 
tifs & Îles lavemens conviennent dans, pareils cas; M 
avant que d’adminiftrer:les premiers , on préparera 4 
l'animal par des lavemens mucilagineux , tenant en M 
folurion de la crême de-tartre, par des boiffons blan- # 
ches léterement acidules,:& par la privation entiere M 
du foin: on délayera enfuite’ dans, deux.livres d'in-# 
| 


À 
2 


f 


fufon d’abfynthe une once & demie d'aloës pulvé-# 
rifé, qu'on donnera au cheval ou au bœuf, quand: 
les forces vitales commenceront à s'affoiblir; en, 
cas que La chaleur foit confidérable, & que les ma- 

ticres renfermées dans les inteftins tendent à la pu-” 


Pas 
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tridité , on fera macérer dans deux livres d'eau faru- 
rée de crème de tartre, deux onces de feuilles de 
féné , qu'on adminiftrera en breuvage au bœuf ou 
au cheval; & quant à la brebis, il fufñira de lui 
donner du petit lait, dans lequel on aura fait ma- 
cérer un gtos d'aloës; s'il y a des vers dans les pre= 
mieres voies, on fera prendre à l'animal malade 
des bols compofés de fuie de cheminée, d'aloës & 
de fuffifante quantité de miel pour l'incorporation ; 
dès le: troifieme jour on le purgera, fur-tout s'il y 
a abondance dé matieres dans les premieres voies, 
ou fi celles-ci occafionnent de grandes irritations 3 
‘fi cela n'eft pas, il fuffira de, donner tous les jours 
des lavémens faitsavec une légere infufion de feuilles 
de, féné &. d'abfynthe, ténant en folution plus ou 
moins de nitre. | 
La feconde efpece, c’eft la fievre de fept à quatorze 
jours avec chaleur ; elle fe nomme feyre inflamma 
toire : aufli-tôt qué cette fievre commence à s'empa- 
rer de l'animal, les oreilles, les cornes & les téœu- 
mens font froids, le pannicule charnu eft agité de 
tremblement, l'animal eft inquiet; il fe couche & 
fe leve; fes yeux deviennent enfuite rouges , en- 
flammés & larmoyans ; les: oreilles , les cornes , les 
tégumens prennent une chaleur confidérable ; la lan- 
gue & le palais font.fecs & brülans, l’haleine eft 
chaude & âcre, le malrde-porte la tête bafle & les 
oreilles pendantes; il perd l'appétit, il promene le 
foin dans la bouche ; il faire la terre ; le bœuf cefle 
de ruminer ; la vache & la jument perdent leur lait; 
les excrémens du cheval font fecs , noirâtres , &-par 
pecits-pelottons; tantôt il fiente fouvent-& peu, ran- 
tôt il eit conftipés le bœuf & le cheval urinent 
rarement, & quelquefois avec beaucoup de peine; 
leur urine eft rougeätre ; celle du cheval eft ordi- 
nairement fort trouble ; la refpiration eft fouvent 
difficile & accompagnée .d.foupirs; les forces muf- 
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culaires diminuent tous les jours, & Îes forces vi 
tales femblent s'accroître ; pour l'ordinaire la bêté 
malade eft plus fatiguée la ntic que le jour, & 


fouvent l'inflammarion dttâque, le troifieme ou Le, 


cinquieme ou le feptieme:jour, une partie externe 


ou. interne du corps malade; le vifcere le plus ex" 
pofé à cèt accident eft le poumon ; aufli l'animal 
totfle-t-il fréquemment il fort de fes nafeaux une 
odeur plusou moins fétide; les tumeurs extérieures 


du charbon, bts | 


: Ee remede qui foulage te:plus promptement la 
bête malade eft la, faignée ; on aura égard pour! 
réitéret Jes aignées ‘aux ‘différentes circonftances : # 


approchent du caractere du'bubon , rarement de celui M 


cependant on poürra en général les ani cinq OÙ | 


fix fois dans l’efpace de quarante-huit heures ; mais 
il faudra tirer peu de fang chaque fois. 


On donnera au cheval pour 'boïffon de l'éau blan- : 
ch= nitreufe, & au bœuf de la boiffon blanche fa= 


turée de crème de tartré; & à mefure que la ma- 
ladie approchera de la termin4ilon, on diminuera 
la quantité de nitre ou de crête de tattre 3 fi lé 
cerveau de l'animal , ou'les poumons, ou les vif- 
ceres de l'abdémen menacent d'être affectés, on ap- 
pliquera les véficatoirés fur le plat des cuiffes , & on 
_réirérera leur application jufqu'à ce qu'on s'apper- 
çoive du changement ; pour faciliter les effets dé ce 
remede, on aura recours aux lavemens adouciffans , 
qui font trés-ufiles dans cette maladie ; on les com- 
pofera avec une infufion de feuilles de mauve, où 
une décoétion de racines de guimauve , tenant en 
folution une once de nitre, ou une demi-once de 
crème de tattre, fur deux livres de liquide 3 on peut 
rendre les premiers lavemens purgatifs, en les prépa- 
rant avec une légere infufion de feuilles de féné , 
fatürée de crème de tartre. | 

Quand: il: paroïtra des tumeurs inflammateires , 


‘ 
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on s'appliquera à les faire fuppurer 3 on aura recours 
.pour cet effet au levain ; à la pulpe d’oignon de lis, 
& au cataplafme de mie de pain s'il y a malignité 
dans la tumeur, on lextirpera avec l’inftrament 
tranchant ; on conduira enfuite la plaie à une loua. 
sble fuppuration , jufqu'à parfaite cicatrice : fi La ru- 
meur inflammatoire difparoit tout-à-coup , ajoute 
M. Vitet , on appliquera les ventoufes fur la partie 
affe@ée; on fera garder à l'animal malade une dicte 
févere jufqu’au jour.critique ; la bafe de la nourri- 
ture fera de l’eau blanche, ou un peu d'orge en vert ; 
quand le feptieme jour de la maladie fera pañlé, 
On pourra [ui donner du fon humeté, plutôt après 
le calme des fympromes , qu'avant le redoublemenr : 
fi la matiere fébrile fe fixe far les poumons ou au- 
tres vifceres, on traitera pour lors cette maladie 
comme une vraie inflammation de poitrine. | 
Le troifieme genre de maladies fébriles eft la fievre 
continue de trois femaines, d’un mois ou de ‘deux 
mois; cette fievre fe nomme fevre lente, fievre hec- 
tique : une pareille fevre eft plutôt fymptomarique 
qu'effentielle 3 quand le bœuf, le cheval & la bre- 
bis en font affeétés, ils perdent infenfiblement leurs 
forces, l'appétit diminue, la rumination s'exécute 
à peine , la maigreur eft générale, les excrémens font 
quelquefois durs & noirâtres, fouvent liquides & 
jaunes; les urines deviennent ordinairement trant= 
parentes & peu colorées: le pouls eft foible; mais 
les forces mufculaires le font beaucoup plus : [e poil 
eft plus ou moins hériflé, & il tombe facilemene 
pour peu qu'on Île tire avec les doigts ; les extrémités 
font plutôt froides que chaudes, fanimal porté à 
tre & les oreilles baffess le cheval bâille fouvent; 
le bœuf foupire de temps en temps , & la brébis fe 
tient couchée & ramaffée comme en peloton ; la 
chaleur, l'inquiétude, le mouvement du cœur & 
des arteres augmentent ordinairement une où deux 
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fois dans le jour, & les accès Lait rien de fixe pout | 
la durée & la longueur : une pareille fievre eft pour | 
l'ordinaire la confomption nerveufe , dont nous avons 
parlé dans la lifte des maladies de la premiere clafle : 
en général , comme cette fievre eft toujours le fympto= À 
me d'une maladie chronique | on la combattra € 
en détruifant la caufe. | ‘à 

La troifieme claffe des maladies eft, felon M. Vi=« 
tet, celle des inflammatoires ; les fymptomes desk 
maladies internes inflammatoires font à peu-près lesw 
mêmes que ceux des externes ; le traitement devroits 
conféquemment en être le même; mais comme law 
ftruéture interne n’eft pas la même que l’externe ,1 
il faut pour celles-là des remedes beaucoup plus ac-M 
tifs que pour celles-ci : M. Vitet admet différens or 
dres de maladies inflammatoires ; le premier com-" 
prend Îles maladies inflarñnmatoires internes de la 
tête ; & fe fubdivife en deux genres, & chaque genre 
en plufieurs efpecess le premier genre eft deftiné à. 
l'inflammation des parties contenues dans le crâne , ! 
ou pour mieux dire , a la difpofition inflammatoire 
des parties contenues dans le crâne. 

La premiere efpece de ce genre eft le wertico, 
vertige : dans cette maladie, l'animal appuie fa tête 
fur la longe ; il la tient quelquefois dans l'auge 
ou il la porte contre la muraïlle, comme s’il vou-. 
loit aller en avant; quelquefois il met fa tête entre 
fes jambes, & marche rapidement fans fe détourner ; 
fa marche eft pour l'ordinaire chancelante; il va fe 
donner de. violens coups de tête contre lé mur; en 
fe laiffant fubitement tomber par terre 3: fes-yeux: 
font enflammés & continuellement agitéss il refufe » 
les alimens & la boiflon;.&' dans la violence des“ 
accès , il entre en fureur, il s'agite, il fe couche, 
il fe leve, & donne de la tête avec violence-contre 
tout ce qu'il rencontre; les forces vitales font beau- 
coup plus grandes que les forces mufculaires; la 
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xefpiration n'eft pas abfolument gênée ,.à moins pa! 
l'animal ne foir furle point de mourir, ou que ‘le 
mvértige ne foir un fymprome accidentel de l’inflame 
mation de la poitrine : certe maladie fe termine com- 
-manément dès le fecond ou troifieme jour par la 
mort ou par la réfolutions mais s'il pafle le qua- 
trieme, & fi les (ympromes commencent à fe calmer, 
il y a tout lieu d’efpirer; la vraie indication à rem- 
plir en pareil cas eft de diminuer promptement la 
quantité de fang qui fe porte vers la tête; on atra- 
che.en conféquence l'animal malade au milieu de 
l'écurie, entre deux piquets;:on réitere cinq où fix 
fois la faignée aux flancs, ou au-plac dela cuiffe, 
dans l'efpace de vingt-quatre heures ; on environne 
toutes les extrémités poftérieures de larges véfica- 
toires , faits avec les:fcarabées; & quand on ne peut 
faigner l'animal, on luicoupe la queue, & on en 
aifle: évacuer le fang, jufqu'à ce qu'il en paroiffe 
entierement .affoiblis on donne enfuite toutes les 
quatre heures un lavement compofé d’ane infafon 
de féné; on applique fur la têce des étoupes imbi- 
bées de parties égales: d'eau-de-vie & de vinaigre, 
.& on fait boire à l'animal malade, s'il eft poffible, 
une grande quantité de boiffon blanche, tenant en 
folution plus ou moins de nitre, ou de crême de 
tartre ; & on ne donne aucune efpece de nourriture 
jufqu'au cinquieme jour, temps où il fauc fonger 
à réparer les forces vitales & mufculaires, qu'on-a 
affoibli par les faignées abondantes. 

La: feconde efpece eft le mal de tête inflamma- 
toire , qu'on nomme ral de feu, mal d'Efpagne: 
-dans cette efpece de maladie, l'animal malade a la 
tête baffe, la bouche brülante, l'air trifte , les yeux 
gros & larmoyans ; il ne fe couche que rarement, 
.& s'éloigne toujours de la mangeoire ; les poils tom- 
bent, le cœur & les arteres battent avec force & 
fréquence, le malade perd l’appérit, & il ne peut 
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fienter : on dimintera dans pareils cas la quantité & 
la vélocité du fang qui fe porte dans les arteres | 
carotides; on réitérera la faignée aux veines des. 
cuifles & des flancs; on vuidera l'inteftin rectum 4 
on y injeétera une infufon de feuilles de féné, te- 
nant en folution deux onces de nitré ; on réitérera | 
ce lavement après chaque faignée ,- qu'on pratiquera 
au nombre de fix dans l'efpace de vingt-quatre heu-\ 
res; on paflera enfuite à l'ufage des favemens mu" 
cilagineux ; après quoi on appliquera des véficatoires. 
autour des cuiffes; mais il faue qu'ils ne foient com= | 
pofés que de fcarabées; on donnera pour breuvage. 
beaucoup d'eau blanche, tenant en folution deux 
onces de nitre, fur trois livres de fluide, & on ne 
négligera pas les fomentations mucilagineufes fur. 
les parties poftérieures, es bains de vapeurs & même 
les ventoufes fur la croupe. | 
La troifieme efpece de ce premier genre eft le mal 
de tête de contagion; la tête de l'animal malade 
devient extrêmement groffe , fes yeux font enflam- 
més, tuméfiés & larmoyans; il coule par les nafeaux 
une matiere jaune, dont le feul attouchement cft 
capable de communiquer aux animaux fains tous 
ces fymptomes : .elle fe termine ordinairement le 
_cinquieme ou le feptieme jour par la mort du ma- 
lade, ou par la fuppuration abondante des glandes 
maxillaires; le cheval eft le feul de tous les ani- 
maux fujet à cette maladies la ruméfadtion des 
glandes & leur fuppuration en ‘annoncent la ouéri- 
fon: dès qu'on foupçonne qu’an cheval en eff atta- 
qué; on le mettra fur le champ dans üne écurie 
‘ Qui n'ait aucune communication avec celle où font 
renfermés les chevaux fains ; on parfumera exacte- 
ment l'écurie où eft l'animal malade avec parties 
égales d’eau-de-vie & de vinaigre; on lui frottera 
les glandes maxillaires avec l'onguent de fcarabées, 
fi on veut accélérer la fuppuration 3 on lui donnera 
Ca toutes 
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toutes les quatre heures un lavement compofé Re 
infufion de feuilles de féné , tenant en folution deux 
onces de nitre; on lui fera boire de l’eau blanche 
aiguifée aufhi de nitre; & fi l'onguent de ftarabées 
ne produit aucun effet, on y fubftituera au bout de 
vingt-quatre heures du levain, ou un cataplafme de 
feuilles d’ofeille , fur-tout fi l'inflammation eft vive 5 
l'abfcès une-fois formé, on l’ouvre avec l’inftrumene 
tanchant plutôt qu'avec le fer ronge , & on panfe 
lulcere avec l’onguent égyptiac. 
La quatrieme & derniere efpéce de ce genre eft l’6- 
tourdiflement, autrement /e rournoiement : dans 
cette efpece, l'animal chancelle en marchant, & 


le moindre corps qu’il rencontre le fait tomber 5 


il évite dans fa chüte de donner de la tête contre 
les. corps environnans; il ne paroit point agité à 
l'écurie, il fe foutient fur fes jambes , il ne tombe 
point; fes yeux n’ont rien de hagard; mais hors de 
l'écurie , il tourne fouvent comme dans un cercle, 
& tombe tout à coups les chevaux, & particuliere. 
ment les brebis, font expofés à cette efpece de ma= 
ladie : les indications qui fe préfentent à remplir en 


pareil cas ,-font de diminuer la quantité de fang qui 


fe porte à la tête, & d'en modérer la vélocité ; 6m 


… 


faignera pour cet effet promptement la brebis à: 
la queue, & le cheval. & le bœuf au plat de Ja 
cuiffe ; on donnera à la brebis pour nourriture 8e. 
pour boiflon un peu de fon humeété avec de l’eau : 
faturée de deux parties denitre & d'une partie de. 


fel marin, & au bœuf &. au cheval de l'eau blan= 
che nitreufe ; on leur adminiftrera dans l’efpace de 
vingt-quatre heures trois ou quatre lavemens com- 
pofés d’une infufion de féné, tenant en folution dw 
nitre ;.fi les fymptomes ne diminuent pas vingt-quatre 
heures après avoir fait la. premiere faignée, on la 
téitérera jufqu'à deux fois dans l'efpace de douze 
heures ; on continuera Les lavemens purgatifs, & on 
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diminueta la quantité du fon ; on tiendra les extrêà 
mités fans ceffe humeétées d’eau chaude, & on ap 
pliquera des véficatoires fur le plat des cuiffes; on 
tiendra [a bête malade dans une écurie dont l'air. 
foit pur & renouvellé; & quand elle commencera 
à fe rétablir, on la fera promener à pas lents dans 
un endroit où Le terroir foit égal. 4 
Le fecond genre d'inflammation eft celle de 1aù 
tunique interne du nez; il y en a de trois efpeces :M 
la premiere eft l’inflammation eflentielle de la mem-W 
brane pituitaire; on la nomme communément mal 
de tête : les yeux. font enflammés, tuméfiés & lar-« 
moyans dans cette efpece de maladie ; l'animal porte 
fa tête baffe, la langue, la bouche eft chaude, law 
refpiration un peu gênée; le cheval ébroue conti- 1 
nuellement, & le bœuf expire fouvent avec force 
& bruit, comme dans la toux, pour chaffer les. 
fubftances hétérogenes contenues dans Le nez ; l'appé-M 
tit & la rumination diminuent , les glandes maxil- É 
laires ne font pas toujours tuméfiées, & la rète cit 
fouvent gonflée, comme dans l’affeétion éréfipéla-# 
teufe externe de la têtes la faignée des veines qui 
rampent fur les flancs où fur le plat de la cuifles 
doit être, felon M. Virer, le premier remede qu'on 
puifle employer; on parfumera enfuite l'écurie & les 
malade avec un mélange compolé de parties dralcsl 
d'eau-de-vie & de vinaigre; on donnera de l’eaus 
blanche tiede pour boiffon, en été du petit lait , &: 
pour nourriture on ne préfentera que du fon hu-! 
mecté ; on adminiftrera plufeurs lavemens compofési 
d'une infufion de feuilles de féné, tenanc en folution! 
du nitre, à la dofe de deux onces fur trois livres de 
fluide ; quand l’inflammation fe termine par la fup- 
puration , on injecte dans le nez une décoétion d'or-M 
ge miellée; & en cas que la décoétion d'orge ne 
dérerge pas l'ulcere , on emploie de l'eau de chaux 
miellée : où fe fert pour faire ces injeétions d'une 
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feringue armée d'une canule , dont l'extrémité fus 
arrondie & percée de plufieurs trous. | 
. La feconde efpece eft l’inflammation de La memz 
brane pituitaire par la gourme; nous en ferons 
mention en donnant l'extrait de ce qui concerne 
cette maladie dans la clañle des maladies évacua- 
toires. 

La troifieme & derniere efpece eft l’inflammation 
de la mæmbrane pituitaire par la morve, il n’y à 
point de remede, 

L'ordre fecond eft deftiné aux maladies inflame 
matoires de la poitrine; il renferme deux genres, 
Je premier eft l'inflammation des poumons ou pé- 
ripoeumonie, M. Viter en diftingue de deux ef- 
peces : la courbature qui eft l’inflammation fimple 
des poumons , & l’inflammation épidémique de poi- 
trine. Dans la courbature il y a dès le commence- 
ment de la maladie difficulté de tefpiter, battemene 
des flancs, pouls fort & accéléré, toux feche & peu 
fréquente; maïs elle le deyient davantage, à me- 
fure que l'inflammation augmente, & l'oppreffion 
eft auffi plus confidérable, les forces mufculaites 
diminuent quelquefois fi fort que l'änimal eft obligé 
de fe tenir couché ; il s'écoule par fes nafeaux dés 
matieres, qui font d'abord vifqueufes & en petite 
quantité, mais qui deviennent enfuite blaänchätrés, 
& {ur la fin jaunâtres ou verdatres ; cette maladie 
exige des fecouts prompts; la faignée à la veine 
jugulaire eft de tous les remedes le meilleur: Où 
en fera trois ou quatre Îles deux ou trois premiters 
jours de la maladie; on mettra l'animal malade à 
l'eau blanche & tiede pour toute nourriture & boif: 
fon, fi c'eft un cheval où un bœuf; mais fi c’eft 
un mouton, on le nourrira avec une petite quantité 
de farine humeétée d'eau miellée; & quand l'in 
flammation eft violente, une folution de sitre & 
de miel dans de l’eau commung _. eft prelque 
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fufifantes on met une oncé de nitre & quatre on%! 
ces de miel fur quatre livres d’eau 3 & on aura fur« 
tout attention d'éloigner avec foin la paille & le 


foin; fi, nonobftant la faignée & la diere, l'in= 


flammation continue à s'augmenter , les forces mul=. 
culaires à s'affoiblir, & la refpiration à devenir la= 
borieufe, on adminiftrera à l'animal malade foir 8& M 
matin un bol compofé d’un gros de camphre, d'une 


demi-once de nitre ;& d'une fuffifante quantité de 


.miel pour faire incorporation du tout; onlui donnera M 


aufli des lavemens de décoétion de racines de gui- 


mauve , tenant en folution du nitre, à la dofe d'une 


= 
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once fur deux livres de décoction ; fi les sros inteftins M 
fe trouvent remplis de matieres fécales , on adminif-« 


trera pour layement une légere infufion de feuilles 
de féné, tenant en folution une once de nitre; & 
les jours fuivans deux ou trois autres lavemens mu= 


cilagineux, excepté feulement le quatrieme & le. 
fixieme jour; & en cas que les forces vitales pa. 


toiflent être opprimées par la matiere morbifique , 
on appliquera de larges véficatoires de mouches can- 
tharides fur une des-parties latérales de Îa poitrine; 
on réitérera leur ‘application au bout de vingt-quatre 


heures; ces mouches cantharides ont produit fouvent. 


de bons effets; M. Vitet dit en avoit aufli obfervé 
de très-bons du féton, pourvu qu'on ait foin d’en= 


duire de mouches cantharides le morceau d’ellébore : 


introduit dans la plaie faite à la partie inférieure 
du poitrail. | 


Lé 


. Simalgré tout cela la dificulté de-refpirer fubfifte 


fans évacuation par les nafeaux , avec filevre & avec 

tremblement du pannicule chatnu , il faut pour lors 
\ . . ee , 

s'attendre à une fuppuration; on fera infpirer d'a 


bord dans ce cas aumalade les vapeurs de l’eau. 


chaude huit ou dix fois par jour; on le parfumera 
enfuite avec les vapeurs de l'encens & du benjoins 
& loïfque les matieres purulentes commenceront à 
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s'écouler par les nafeaux , & que la fievre ler? un 
peu rallentie ; on adminiftrera à l'animal de Ja té - 
rébenthine incorporée avec fuffifante quantité de: 
miel & de poudre de régliffe pour former des bols. 

La feconde efpece eft l'inflammation épidémique. 
de .poitrine: cette inflammation paroît propre au 
bœuf; elle eft occafonnée par les mauvaifes qua- 
lités de l'air ; les fymptomes ne font que très-peu 
différens de ceux qui caraétérifent l’inflammation. 
effentielle des poumons : dès qu'un bœuf fera atteint 
de cetre maladie, on pratiquera une faignée à la 
veine jugulaire, on la réitérera quatre ou cinq fois 
dans l'efpace de quarante-huit heures; on admi- 
_niftrera tous les jours trois ou quatre lavemens mu- 
cilagineux; on donnera de l’eau blanche miellée 
pour boiflon , aiguifée avec du nitre; fi la foif eft 
confidérable , on fera infpirer de temps en temps 
au bœuf la vapeur de l’eau chaude; & fi la chaleur, 
la difficulté de refpirer & l'oppreffion accablent le 
malade, on lui fera prendre trois fois par jour un 
bol compofé d’un gros de camphre, d'autant de 
nitre, & de fuffifante quantité de miel pour fervir 
à l’incorporation ; dès que l'expeétoration nafale. 
commencera à s'établir, on donnera fôir & mari 
un bol :compofé d’une demi-once de fleur de foufre 
& d'une quantité fufifante de miel, | 
Le fecond genre eft fa toux ; il y en.a différentes. 
efpeces : Ja premiere eft la toux avec évacuation de 
matieres fluides par les nafeaux; ce qu'on nomme 
cominunément morfondure, rhume, toux humide, 
inflammation fuperfcielle de la membrane interne du: 
larynx, ou de la trachée-artere. Dès que le rhume 
commence à fe déclarer, il faut promptement ex- 
pofer la tête du malade à [a vapeur de l’eau chau- 
de; & fi l'animal eft pléthorique, il faut le faigner. 
à la veine jugulaire; on lui donnera pour boiflon 
de l'eau blanche & micllée, & pour nourriture du 
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fon mêlé avec du miel & un peu d'eau tiede; on 
pourra encore cependant lui donner de la. paille 3.1 
quand la matiere qui s'évacue par les nafeaux dans 
cette maladie aura pris de la confiftance & de la 
couleur, on fubftituera aux vapeurs aqueufes less 
jarfums d'encens ou de benjoin; on adminiftrera" 
au cheval deux ou trois lavemens par jour, faits 
avec la décoétion de racines de guimauve, tenant 
en folution du nitre; enfin on aura foin de tenith 
l'animal malade dans une écurie chaude, propre. 
& bien aérée ; & on donnera au cheval & aubœufi 
matin & foir une demi-livre de miel, & propor-4 
tionnellement à la brebis. 4 
La feconde efpece de toux eft celle qui fe fait 
fans évacuation par les nafeaux; elle fe nomme 
roux feche : les remedes & le régime indiqués dans 4 
le commencement de cette toux font l'eau blanche M 
tiede & miellée, l’infufion de racines de régliffe M 
avec du miel, une petite quantité de fleurs de fou- “ 
fre incorporée avec beauconp de miél, des lavemens # 
mucilagineux, & la faignée à la veine jugulaire ? 
s'il y a pléthore, la paille pour nourriture, & les 4 
vapeurs d’eau chaude infpirées pendant une demi- M 
heure deux ou trois fois par jour. | 
Quand la toux commence 2 être moins vive & 
moins fréquente, on fera ufage des vapeurs de plan- 
tes aromatiques en ébulition dans l’eau, de même 
ue des bols compofés de fleurs de foufre & de té- 
Yébenthine , incorporées avec une forte dofe de miel; 4 
mais fi la toux eft violente, & fi elle menace d’une ! 
inflammation de poitrine, on faignera l'animal à la 
veine jugulaire deux ou trois fois dans l'efpace de # 
quarante-huit heures, & on aura recours très-effica- 
ecment aux boiffons mucilagineufes & tiedes, aux # 
vapeurs aqueufes & aux lavemens adouciffans. 
Le ticilieme ordre des maladies inflammatoires M 
comprend celles du bas-ventre; nous placerons'avec M 


M. Vitet dans le premier genre de cet ordre din 
flammation des eftômacs: M. Vitet en admet de 
deux efpeces ; la premiere , felon lui, eff l’inflamma- 
tion effentielle des eftomacs du bœuf & de la bre- 
bis, ou de l’eftomac du cheval & du porc: dans 
cette maladie le cheval & le bœuf fe tiennent pref- 
que teujours couchés, la têre tournée vers leur ven- 
tre ; les jambes antérieures du cheval font agitées 
& occupées à creufer la terre; de temps en temps le 
“cheval étend les jambes de derriere & les agite ; 
l'un & l’autre animal font de grandes infpirations , 
& pouffent des foupirss leur langue eft feche & 
échauffée ; ils font triftes , abattus dès les premieres 
heures de la maladie : ils boivent & mangent; mais 
enfuite ils refufent les alimens & la boiflon;s le 
pouls eft très-fréquent & dur ; le ventre du bœuf & 
celui de la brebis font confidérablement tuméfiés & 
douloureux, la rumination eft abfolument interroin- 
ue; on emploiera pour premier remede la faignée 
a la veine jugulaire; on la réitérera même quatre 
où cinq fois au bœuf & au cheval dans l'efpace de 
‘vingt-quatre heures; on joindra à la faignée l'ufage 
des lavemens mucilagineux ; on prendra w. g. des 
feuilles de laitue trois livress on fera difloudre du 
nitre deux onces pour un lavement, & on le réité- 
rera cinq ou fix fois dans la journée ; fi La chaleur 
des tégumens & de la langue eft confidérable, on 
y ajoutera de la crème de taitre, à la dofe d’une 
demi-once; on ne préfentera à l’animal aucun aliment 
de quelque nature qu'il foit; on lui donnera feu- 
lement en petite gra de l'eau blanchie avec un 
peu de farine de froment, & tenant en folution une 
demi-once de nitre fur fix livres d'eau; fi cette eau 
blanchie irrite l'eftomac , on fera prendre à l'animal 
une légere décottion de racines de guimauvé, ou 
du petit lait; mais on n’adminiftrera ces breuvages 
qu'à petite dofe & tiedes. 
| Ti iv 
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La feconde efpece d’inflammation eft celle dé“ 
T'eftomac du cheval ou de la éaillette du bœuf 8&M 
de la brebis, par des fubftances venéneufes; c'efbu 
ce qu'on appelle poifon , bête empoifonnée : dès qu'un 
bœuf, dit M. Vitet, a avalé une plante on une 
autre fubftance venéneufe, il ceffe de manger, ibm 
s'agite, il fe leve, il fe couche, il bat des flancs," 
il foupire, le ventre s'enfle avec promptitude & 


d'une maniere extraordinaire; le mouvement du” 
cœur augmente, à mefure que les fympromes s'ac- M 
croiflent : au commencement les oreilles , les cornes M 
& les narines font froides ; mais bientôt après elles 
acquierent une chaleur confidérable : quelquefois le 
bœuf rend par lanus une matiere muqueufe ; fan- 
guinolente, & urine fouvent : le cheval eft encore 
plus agité; il regarde fouvent fon ventre, de même w 
que le bœuf; ïl'gratte la terre avec les pieds dew 
devant, il refte couché ; lorfque le mala fait des * 
progrès , l'agitation du corps & des extrémités aug- 
mente, il foupire , il bat des flancs; ilurine & fiente 
difficilement; fi la fubftance venéneufe que l'animal ; 
a avalé eft du regne végétal, an Ini adminiftrera 1 
en breuvage & en lavement une grande quantité 
de fluide mucilagineux ou ‘huileux ; l’eau blanche, | 
l’eau miellée, la décoétion de racines de guimauve, * 
le lait, l'huile d'olives récente, &c. conviennent M 
À 
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dans pareils cas; on fera en outre une faignée à w 
la veine jugulaire, plus ou moins confidérable, felon * | 
la quantité & la qualité du poifon : fi le poifon avalé 
eft une fubftance métallique unie avec l'acide. l’al- | 
kali fixe mis en folution dans une grande quantité M 
d'eau miellée, décompofera le fel métallique, & 
empêchera fes mauvais effets ; & enfin fi les fubftan- 
ces venéneufes font tirées du regne animal, on lui 
donnera de l’eau miellée, du petit lait, de l’eau M 
blanchie avec de la farine de ris ou d'orge ; & quand 
on foupçonne que des fangfues produifent de vio- 
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[lentes coliques & des convulfions ; on fait boire à 
l'animal malade une grande quantité d’eau faturée 
de fel marin; files fubftances venéneufes ont occa= 
fionné de l'inflammation dans l’eftomac , ou la 
caillette, ou les inteftins, on redoublera de foin, 
on faignera plufieurs fois l'animal à la veine jugu- 
laire, on lui fera boire peu & fouvent du petit lair, 
de la déco“tion d'orge ou de racines de guimauve, 
‘aiguifée d'une petite quantité de nitre 5 on réitérera 
les lavemens mucilagineux & nitrés, on éloignera 
le lait, les huiles & toutes fortes d’alimens, & on 
tiendra l'animal malade en repos, dans une écurie 
propre & bien aérée. nr 

Le fecond genre des maladies inflammatoires du 
ventre eft uniquement deftiné à l’'inflammation des 
inteftinss M. Vitet en admet trois efpeces : la pre- 
miere eft l’inflammation des inteftins par l’eau 
froide; quand ». g. un bœuf ou un cheval, échauffé 
par une courfe violente ; ou par'un long exercice, 
vient à éprouver des coliques après avoir bu de l’eau 
froide, ou après s'être baigné dans une riviere dont 


J'eau eft vive & froide , l'inflammation eft tout à. 


craindre ; les fymptomes de l'inflammation des in- 


téftins font à peu-près les mêmes que ceux des efto- 


macs ; dès qu'on s'en appercevra, on faignera à 
l'inftant l’animal abondamment à la veine jugulaire, 
on lui donnera plufieurs lavemens mucilagineux ni- 
trés, on: lui fera boire de l’eau blanchie avec un 
peu de farine d'orge; on réitere enñfuite trois fois 
la faignée à la veine jugulaire, à fix heures d'in- 


tervalle pour chaque faignée,. on répete Les Jave-: 


mens mucilagineux ; & quand il y a chaleur vive, 
on y diflout de la crême de tartre. 

La feconde efpece eft l’inflammation des inteftins 
par les fubftances venéneufes: voyez ce que nous 
avons dit ci-deflus au fujet du venin dans l’efto- 


. mac. La troifieme & dermiere efpece de ce genre eft 
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l'inflammation des inteltins par les vers: les fympan 
tomes qui annoncent fon exiftence dans les pre 
mieres voies, font leur préfence dans les matieres” 
fécales, la migraine de l'animal, le dégoût, la 
tête fouvent tournée vers le ventre, les yeux agitésn 
& triftes, le dos enfoncé ,. les extrémités rés 
écartées des poftérieures ; & il y a tout lieu de croire 
que les vers ontoccafionné de l'inflammation dans! 
les inteftins, quand l'animal devient inquiet qu'il 
fe tourmente, qu'il fe leve, qu’il fe couche, qu'ils 
bat des flancs, lorfque les forces mufculaires dimi 
nuent , & que les forces vitales s’accroiflent; Se 
une pareille inflammation, quand il n'y a point des 
fievre aiguë, après avoir faigné préalablement le 
malade à la veine jugulaire, après avoir vuidé l'in 
teflin reélum, &.lui avoir adminiftré deux ou trois 
lavemens mucilagineux, on lui en donnera un-avecw 
de l'huile d'olives récente, ou de la fuie de chemi-. 
née délayée dans du petit fait; on lui donnera en 
même temps un breuvage compofé de trois livres. 
de petit lait & de deux onces de fuie de cheminée 3 
fi au contraire la fievre eft aiguë, on réitérera les 
faignées, comme il eft d'ufage en pareil cas ; on“ 


donnera tons les jours quatre lavemens mucilagi-" 
neux , faturés de crême detartre , & deux lavemens" 
compofés de petit lait-& de fuie de cheminée ; on“ 
fera boire à l'animal de l'eau blanche; aisuifée dem 
nitre ; on ne lui préfentera aucune nourriture, & on" 
évitera de le faire marcher. À +24 
Le troifieme genre eft l'inflammation du foie : 
dans ce cas, l'animal eft trifte & dégouté; il a les” 
yeux & les levres plus où moins jaunes; il fe tient. 
ordinairement couché fur le côté droits il bat des 
flancs; la refpiration eft difficile, la foibleffe des 
forces mufculaires confidérable , le pouls accéléré, 
la langue feche & jaunâtre, les téoumens échauffés 
& lc poil terne; les vaiffeaux qui rampent fur l'ale 


buginée de {a brebis deviennent variqueux , LA 
ginée -jaunâtre, le globe de l'œil blanchâtre; la 
brebis eft trifte, & fe tient couchée, fans vouloir 
manget , ni ruminer; les maticres fécales font ordi- 
nairement feches & noirâtres , moins cependant chez 
le cheval & le bœuf que chez la brebis : l'inflamma- 
tion du foie n’exige pas un fecours moins prompt 
que celle des inteftins ; on faignera fur le champ 
l'animal malade à la veine jugulaire, & on réité- 
yera cette faignée deux ou trois fois; on laiffera ce- 
pendant fix ou fept heures d'intervalle d’une faignée 
à l’autre ; on réitérera fouvent des lavemens com- 
pofés d'une légere décoétion de racines de pa- 
tience fauvage, tenant en folution deux onces de 
nicre [ur quatre livres de fluide : on fera boire du 
petit lait, ou de. l'eau blanche aiguifée de nitre; & 
dès que le pouls fe rapprochera de l'état naturel , on 
fubftituera à l’eau blanche une infufion d’abfynthe , 
dans laquelle on mettra en folution une once de 
nitre fur trois livres de fluide 3 on donnera en la- 
vement la même infufon : pendant tout le temps de 
l'accroiffement de la maladie, l'eau blanchie avec 
la farine d'orge doit être la feule nourriture de l’a- 
nimal; mais dès que les fymptomes feront modérés , 
ôn lui préfentera de la paille de froment, ou de 
la paille d'avoine, & un peu de fon humeété avec 
de l’eau faturée de fel marin: nous ne parlerons pas 
ici de l'inflammation de la rate, du pancréas, de 
l'épiploon , du diaphragme; ces efpeces de mala- 
dies, dit M. Vitet , n'ont pas encore été bien obfer- 
vées dans les animaux. 
L'inflammation de la vefle eft le quatrieme genre 
des maladies dont il s’agit: dans cette maladie , 
l'animal fe préfente fouvent pour uriner; mais il 
ne rend que peu d'urine à la fois , encore c’eft avec 
difficulté; il s’agite, il fe tient plus volontiers Île= 


vé que couché; il fait de grandes infpirations, il 
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poufle de temps en temps des foupirs; il âgite for 
tement es extrémités poftérieures, il regarde fon 
ventre; en introduifant [a main dans l'inceftinh 
reétum du mâle, on fent à peine la veflie; & fi on 
fait pafler La fonde dans celle de la femelle , il n'en 
fort que très-peu d'urine, & cette urine eft épaiffém 
 & trouble; la faignée & les lavemens rafraîchiffans 
que nous avons prefcrits tant de fois, font les vrais 
remedes indiqués ; on applique en outre fur les par-" 
ties naturelles de l’un & de l'autre fexe des éroupes 
imbibées de la décoétion rafraîchiffante dont on s'c{Cu 
fervi pour les lavemens , c'eft-à-dire, de la décoétionm 
de guimauve, faturée de crême de tartre , à laquelle 
on ajoute deux onces de vinaigre; on fait recevoir 
aufli de temps en temps fur ces mêmes parties law 
vapeur du vinaigre : dès que :l’inflammation com-M 
mence à fe calmer, on fubftitue du nitre à la crème 
de tartre; & fi les urines fe ramaffent dans la 2 
fans en pouvoir fortir, on fonde promptèement la 
femelle, &.on introduit par l'inteftin rectum du 4 
mâle une canule brifée & armée d'un trois-quarts:M 
quant au régime à prefcrire dans cette inflammation { 
c'eft le même que celui que nous avons indiqué 
dans toutes les autres: 4 
Le cinquieme genre eft l'inflammation de la matrice sk 
C'eft, fuivant M. Vite , la derniere maladie de la troi- 
fieme claffe: la chevre y.eft très-fujette; on re-# 
marque qu'une femelle en eft affectée, lorfqu’on 12% 
voit inquiette, que les flancs font agités, 8& cou! 
verts pour l'ordinaire de fueurs ; elle contraëte for-M 
tement les mufcles de l'abdomen; & quand il y a 
une maticre étrangere dans le corps ou dans le col î 
de la matrice, le ventre s'enfle confidérablement A 
elle fait les mêmes efforts que pour accoucher; elle 
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urine fouvent, & peu; & fi on introduit la main L 
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dans l’inteftin reétüm. de 1a jument ou de la vache, * 
on fent la matrice tuméfiée & rénitente, les parois 
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du vagin & de l’orifice externe de la matrice nee 

tées d’une chaleur. beaucoup plus vive que dans 

l'état naturel; la faignée plufeurs fois répérée, & 
les lavemens d’eau blanche faturée de crême-de tar- 
tre font encore dans ce cas les remedes appropriés = 
Jes parfums faits avec parties égales d’eau & de 
viñaigre , qu'on introduit dans le vagin à l’aide d'un 
entonnoir, ne font pas auffi à négliger ; on intro- 
duira aufli dans le vagin des étoupes imbibées de la 
décoétion de racines de guimauve, tenant en folu- 
tion du fel de faturne; le petit lait, l’eau blanche 
nitreufe pour la jument & la chevre, & la décoc- 
tion de racines de guimauve rendue acidule avec le 
vinaigre où la crême de tartre pour la vache, font 
les feules nourritures & boiffons qui conviennent 
dans pareils cas. TN 

La quatrieme claffe indiquée par M. Vitet ren- 
ferme les maladies fpafmodiques, que nous con- 
npiflons plus particulierement fous le nom de mala= 
dks convulfives ; notre auteur en forme quatre or- 
dés: dans le premier il comprend les maladies fpaf= 
modiques générales, autrement les fpafimes généraux 

avec rigidité conftante; le premier genre de cet 
ordre eft, fuivant M. Vitet, le fpafme de la plus 
grande partie du corps, connu fous le nom de rera- 
nos ;ÿ & ce genre fe fubdivife en plufieurs efpeces : 
la premiere eft le fpafme univerfel, autrement ma/ 
de cerf : les fymptomes de ce mal font les fuivans : 
les oreilles font droites, les jambes & l'épine du 
dos roides & tendues, les narines ouvertes , les yeux 
plus petits que dans l’état naturel, & fouvent agités 
de mouvemens convulfifs ; Le col & la queue tendus, 
Ja maftication & la déglutition pour l'ordinaire gé- 
nées &j quelquefois impofñlibles , les flancs refferrés, 
tendus; la repiration laborieufe ; le pouls dur & 
fréquent; enfin la marche fi difficile, que l’animal 
we peut fe mouvoir fans courir rifque de s’affommer, 
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L'eau blanche, dans laquelle on a fait macéret uné 
grande quantité de fourmis, eft le premier remede 
qu'on doit employer en pareil cas 3 on le réitérera 
trois fois par jour en breuvage & en lavemens; on 
expofera le même jour l'animal à la vapeur de l'eau 
bouillante dans un endroït éxatement fermé; & 4 
far & à mefure que la fueur commencera à s'étabfirss 
on augmentera la dofe des fourmis; on enlevera [4 
fueur ; on bouchonnera légerement la partie affectées 
de fpafine , afin d’y mieux déterminer l’infenfibles 
tran{pirations fi tous ces remedes font infufifans# 
on fera entrer l’animal dans une fofle, on l'y cous 
vrira entierement de fumier bien échauffé, excepté 
la tête ; on pourra l'y laiffer l’efpace de douze heu“ 
zes, & lui donner pendant l'intervalle le breuvages 
de fourmis; ou bien on le couvrira de linges im® 
bibés d’eau chaude ; de pareilles fomentations font 
d'un grand fecours; ou bien on pourra faire ufage$ 
& fouvent très-efficacement , du breuvage fuivant 
en pareil cas: on prend du camphre un gros, d 
nitre une demi-once, du miel deux onces , ou deux 
jaunes d'œufs ; on mêle exactement le tout; on dé 
laye le mêlange dans fuffifante quantité d’eau blan* 
che pour ün breuvage ou un lavement fi l'animal 
ne peut avaler; la dofe du camphre pour le bœuf 
n'eft que d’un demi-gros ; on donne ce remede dèss 
le premier jour à l’animal malade, & on le réitere 
au moins deux fois par jour ; lorfqu'on s'apperçoit 
que les gros inteftins fe trouvent remplis de mas 
ticres fécales dures , ou de mauvaife qualité , on prefs 
crit Îe premier jour de la maladie deux ou trois 
lavemens compolés de trois onces de manne en fo# 
lution dans fix livres d'eau blanche ou de décoc” 
tion de racines de guimauve ; on pafle enfuire à, 
l'ufage du camphre en lavements on nourrit pe 
l'animal ; quand même il pourroit manger : il faut, 
lui faire obferver une diete très-rigoureufe ; & quand 
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11 ne peut avaler aucun fluide mucilagineux , li 
rend les lavemens nourriffans ; on le tiendra dans une 
écurie bien chaude, & on l’enveloppera de bonnes 
couvertures ; quand tous ces remedes font devenus 
inutiles , on a recours aux fecons avec l’ellébore mis 
au poitrail, aux cuifles & au ventre; aux étoupes 
brülées fur le dos, les épaules, le col & la croupe. 

La feconde efpece de maladies fpafmodiques gé. 
nérales eft la fourbure : on nomme ainfi le fpafme 
des parties antérieures du corps; on reconnoit cette 
maladie aux fymptômes fuivans : le col & les jam- 
bes de devant font tendus & roides , les oreilles droi+ 
tes , les levres enflées , les tégumens de la tête éten- 
dus; à peine l'animal peut-il ouvrir la bouche; il 
fait fouvent fes efforts pour bâiller ; fon air eft trifte 
& fa démarche incertaine; il ne defire point de 
manger ; quand il eft fur fes jambes, il tâche de fe 
reténir fur le train de derriere : il tombe facilement: 
aufi chetche-t-il à fe coucher : fa refpiration eft 
quelquefois laborieufe; mais fes arteres battent tou- 
jours avec plus de force que dans l'état naturel = 
Ja fourbure eft une maladie prefque propre aux feuls 
chevaux; les maréchaux en difiinguent de deux 
fortes : ils nomment cheval fourbu celui dont les feules 
jambes antérieures ou poftérieures font roïdes , ou ne 
fe plient qu'avec beaucoup de peine 3 & cheval froid 
& pris dans les épaules, celui dont la chaleur eft 
moindre à l'épaule qu’au bras, & dont les jambes, 
qui femblent être d'une feule piece , reprennent peu à 
peu leur jeu en marchant , & recombent dans le pres 
mier état pendant ke repos. 

Comme la fourbure provient fouvent de diffé- 
rentes caufes, M. Vicer qui en prefcrit le traite- 
ment le varie aufli felon chacune d'elles : quand 
c'eft un froid fubit qui l'occafionne , ce médecin 
recommande 19. des friétions fur l'endroit malade, 
avec un mélange de parties égales de miel, de 
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camphre & d'eau-de-:vie : 2°. des fomentations ls 
gerement aromatiques, compofées de feuilles de fau 
ge infufées dans du lait : 3°. des vapeurs d'eau 
bouillante, déterminées fur le corps des mufcles” 
attaqués de fpafmes : 4°. des lotions du paturon avec 
de l'eau miellée faturée de nitre, & aiguifée de 
bonne eaude-vie : M. Vitet recommande encore trois: 
fois par jour le breuvage fuivant, qu'on admi- 
niftre en lavement fi l’animal ne peut avaler ; :onk 
prend à cet effet de la poudre de fourmis une once, 
du camphre un demi-gros , du miel trois onces ; on! 
mêle exactement & on délaye ce mélange dans une: 
livre & demie d’eau miellée; on double la dofe de’ 
ces fubftances quand c’eft en lavement qu'on les ad- 
miniftre ; il faudra avoir l'attention de tenir le» 
ventre libre de l'animal malade, ce à quoi on par 
viendra, dit M. Vitet, en lui donnant deux fois | 
par jour un lavement compofé d’une infufñon dem 
trois onces de fuie de cheminée dans une fufifante M 
quantité d'eau miellée; ou bien à défaut de ces 0 
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medes, on placcra fimplement le cheval malade dans 
une fofle, & on l’y laiflera couvert de fumier pen- 
dant douze heures, après quoi on le bouchonnera 
bien. & on le couvrira exactement d’une étoffe de: 
laine ; & quand ces différens remedes ne réufiffentM 
pas, on aura recours aux fétons & aux véficatoires.M 
Si la fourbure provient d’un travail forcé & long- 
temps continué , on emploiera les mucilagineux, tant 
en breuvage , lavemens, fomenrations, quelotions ,i 
bains & vapeurs;s & quand la fourbure eft occa- 
fionnée par défaut d'exercice , les frictions feches 4 
les vapeurs aromatiques, les douches d’eau faturées 
de fel marin, ou d'eaux minérales, l'exercice mo-" 
déré &. fouvent réitéré , les lavemens compofésw 
d'une légere infufon d’aloës dans l’eau blanche, les 
bains dans l’eau courante & pure quand la faifon… 
le permet, la faignée au çommencement de la ma- 
ladie 


MAL j 
ladie en cas depléthore, les breuvages' compyf 
d'une infufon.de racines de gentiane dans l'eau 
miellée , la diere médiocre, une écurie feche » Pro- 
pre & bien aërée , parfumée d’encens & de baies de 
genievre, ce font-là tous les remedes que prefcrie 
M. Viter. | 

Si la fourbure vient d’une trop grande quantité 
d'alimens, il eft facile d'y remédier par la dicte ; 
s'il y a pléthore on faignera , & on adminiftrera 
deux fois par jour des lavemens faits avec une légere 
infufion d’aloës dans la décoction de racines de gui- 
mauve; on fait promener le cheval & le bœuf foir 
& matin; le féton au poitrail & à.la cuifle: leur 
eft fouvent avantageux ; enfin lorfque la fourbure 
eft occafionnée ‘par le bled vert, il ne faut que 
priver l’animal de cette nourriture pour la diffiper. 

. Voici aŒtuellement les préfervatifs de -cètte ma 
ladie: quand un cheval où un bœuf eft.en fueur, 
on ne le fera jamais pafler dans l'eau froide, ni 
dans: une écurie trop fraîche , fans l'avoir bien bou- 
chonné & fait promener pendant un quart: d'heure 
où une demi-heure; on prendra garde que dans l’é- 
curie il ne foit expofé à un courant d'air, qu'il ne 
boive de l’eau froide lorfqu'il a chaud, &” qu'il 
n'habite une écurie humide & mal aërée ; on par 
#umera de temps en temps avec l'encens le cheval 
qui a été fourbu; on lui lavera les jambes avec de 
l'eau-de-vie , tenant du favon blanc en folution ; on 
l'étrillera foir & matins sil eft en‘fueur | on le 
bouchonnera exaétement ; on mêlera avec fon {on 
du foie d’antimoine porphyrifé, à la dofe de deux 
gros fur une livre de fon; on réitérera ce remede 
tons les mois pendant trois ou quatre jours confé- 
_cutifs. 

La troifieme efpece eft le fpafme des parties pof- 
térieures du corps: comme cette maladie reconnoit 
Les mêmes caufes que la fourbute, le traitement s'en 

Tome III Kk 


27 


si4 SM NRE | 
pratique de même. La quatrieme efpece eft un fpafa, 
me par une bleflure : la caufe de ce fpafme eft un 
coup porté fur l'os occipital ou fur le commence- 
ment de la colomne vertébrale : quand ce (pa fi 
n'eft pas violent , la faignée fuffit 3; mais on la réis 
tere jufqu'à ce que l'animal malade commence a% 
mouvoir fes jambes & fon corps; on lui ad- 
miniftrera en outre plufeurs lavemens compofési 
d'eau blanche faturée de fel marin; mais fi ce 
fpafme continue quinze à vingt heures fans fouffrie 
de diminution, il n'y a d'autre efpérance que la 
mort. | 
La cinquieme efpece eft le fpafme douloureux 
autrement Le rhumatifme : dans cette efpece de mas 
ladie, l'animal ne peut fe tenir fur les jambes affec 
tées de fpafmes douloureux ;' & quand on touchew 
les mufcles attaqués de cette maladie, il témoigne 
une douleur vive par le mouvement de fes oreilles 
& de fa tête; ce fpafme eft toujours accompagné 
de fievre, quelquefois même d'une légere tumé- 
fa@ion ; on regarde la faignée comme le remede le 
lus efficace du fpafme douloureux; on la pratiquera hs 
donc dès les premiers inftans de la maladie, à law 
veine jugulaire; on la réitérera le lendemain; on 
la répétera quatre ou cinq fois, en laiffant cepen- 
dant un jour d'intervalle entre chacune ; on admi- 
niftrera pendant ce jour d'intervaile des breuvages. 
fudorifiques , compofés de fuie de cheminée, ou de“ 
poudre de fourmis , ou de racine d’angélique macé-M 
rée dans une infufion de feuilles de fange; on tien=s 
dra l'animal exactement couvert, dans une écurie a 
l'abri du vents on expofera les parties affeêtées à 
Ja vapeur d’eau chaude : de l'eau tiede blanchie avecw 
de la farine d'orge fera toute fa nourriture. & fa 
boiffon, & on lui adminiftrera en outre des lave-… 
mens mucilagineux ; mais fi on ne pratique pas las 
faignée au commencement de la maladie , loin d'être 
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avantageufe , elle devient fouvent nuifible , fur-tout 
Jorfqu'on la réitere trop fouvent; on s’en abftiendra 
par conféquent ; on donnera en conféquence au che- 
val un breuvage compofé d’un gros de camphre, 
d'une once de nitre, & de trois onces de miel , qu'on 
mélera exactement & qu’on délayera dans une livre 
d'eau miellée, & on le réitere toutes les douze heu 
res; on aiguifera de nitre l'eau blanche qui doit 
fervir de nourriture & de boiflon, & on donnera 
à l'animal plufieurs lavemens compofés d’une dé- 
coétion de racines de guimauve, tenant en folu- 
tion deux onces de nitre : quand l’animal fue dans 
cette maladie, ce -qui eft une bonne marque, on le 
bouchonnera légerement dans l'endroit affecté, & 
on le favera deux fois par jour avec un mélange de 
_ parties égales d’eau-de-vie & de vinaigre, 

La fixieme & derniere efpece eft le fpafme fubit, 
autrement faim vale ; mais comme cette maladie eft 
très-rare, nous n’en parlerons pas ici. 

Le fecond ordre des maladies fpafmodiques eft 
deftiné ; felon M. Vitet, aux fpafmes ‘particuliers 
avec rigidité: M. Vitet en admet plufieurs genres 
& plufieurs efpeces; nous ne ferons ici que les indi- 
quer, de même que toutes les autres maladies in- 
térnes du cheval, nous propofant d'y révenir à l'ar- 
ticle médecine vétérinaire : voyez cet article. Nous 
ne nous fommes même déja que trop étendus ici fur 
_cét.objer; mais comme M. Vitet nous a paru lavoir 
traité fi méthodiquement, nous aurions cru manquer 
à la plupart de nos leéteurs f nous ne lui avions 
expolé avec quelques détails les principes curatifs 
qu'il rapporte, ce qui n'avoit pas encore été fait 
avant ce médecin. 

Le genre premier des fpafmes particuliers eft donc 
le fpafme articulaire , \a contraëture , la rigidité d'une 
articulation fans ankilofe: la premiere efpece de ce 
genre cit la contracture goutteufe | connue commu- 
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nément fous le nom de gourre: Va feconde eft fe 
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fpafme douloureux de l'articulation, qui eft Ia” 
contraiture rhumatifmale : on traite ce fpafme” 
comme le rhumatifme, dont il a été parlé  dansw 
fon rang, | Le. 
… La goutte exige pour traitement les ftomachiques 5 
mais il faut que ce foit en petite dofe : M. Vitet pla=« 
ce dans le gente fecond le fpafme paffager avec 
douleur ; on nomme cette maladie crampe : dès qu'un 
animal en eft pris, il fuffit de frotter le mufcle con=« 
tracté jufqu’à ce que la rigidité & [a douleur foient 
calmés; & fi cette maladie furvient fouvent à l'ani<m 
mal, on le baignera tous les jours pendant trois ou 
quatre heures, & on le tiendra à un régime hu 
mectant. | #4 
Le troifieme genre des maladies fpafmodiques eftu 
le priapifme; on en diftingue de deux efpeces : 
le priapifme voluptueux ou fatyriafis, & le prias 
pifme douloureux; les bains , une nourriture ras" 
fraîchiflante, l'application fur les refticules de lin- 
ges trempés dans du vinaigre de faturne, font les 
remedes indiqués dans ce cas : la fureur utérine 
forme le quatrieme genre ; elle exige le même trai= 
tement. | Se | 
Nous donnerons pour troifieme ordre, avec M. 
Viter , les maladies convulfives générales, autrement « 
les maladies fpafmodiques générales avec mouve-M 
ment involontaire : il y en a de trois genres, & 
chaque genre admet plufeurs efpeces ; le premier 
enre eft la convulfion, autrement le mouvement 
convulfif ; M. Vitet reconnoit pour premiere efpece M 
de ce genre la convulfion par inanition; pour fe 
conde, la convulfion par réplétion; pour troifieme,, 
la convulfion par le paffage d’un fluide hérérogene 
dans la trachée-artere ; pour quatrieme, la convul- « 
fion par la bleffure d’un nerf; pour cinquieme, la 
convulfion par les vers contenus dans les premieres! 
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voies, & enfin pour fixieme la convulfon par des : 
fubftances venéneufes. 

Quant au genre fecond , il comprend le tremble- 
ment ; & M. Vitet en diftingue de deux efpeces : 
tremblement des extrémités du corps par excès de co- 
Jere ou de peur , & tremblement du pannicule charnu. 

Le. genre troifieme de cet ordre eft deftiné à l'é- 
pilepfe, plus connue fous le nom de mal caduc, 
haut-mal , mal de la terre, mal Saint-Jean. Voyez 
ce que nous en dirons, art, médecine vétérinatre. 

M. Viter expofe dans le quatrieme ordre les 
maladies convulfives particulieres, ou pour mieux 
dire, les maladies fpafmodiques particulieres avec 
‘mouvement involontaire : il fait entrer dans cet or- 
dre huit genres; le premier comprend la palpitation, 
le fecond le tics il y en a de deux efpeces : le tic 
en l'air & le tic d'appui: le troifieme le rot; M. Vi- 
tet en admet encore deux efpeces : le rot avec effort 
pour vomir , & le rot des brebis fans effort fenfible 
pour vomir. Le genre quatrieme eft deftiné au mal 
de mer : le cinquieme à l'appétit exceflf des ali- 
mens , quon nomme faim bovine , faim canine : le 
fixieme à l’abrouement ou abrouiflement : le feptieme 
au bâillement : le huitieme à la difficulté de refpirer 
fans fievre; c’eft la pouffe ; on en diftingue de cinq 
efpeces: poufle de naiflance, poufle feche,: poufle 
humide, poufle caufée par une maladie de poitrine, 

& pouffe par réplétion, telles font les maladies de 
la quatrieme clafle; la cinquieme comprend toutes 
les maladies de foiblefle, telles que les maladies 
paralytiques, les quiétales, les abattemens, les in= 
fenfbilités, les réfolutions de nerfs, & les débili- 
tés. M. Vitet divife cette claffe en plufñeurs ordres 
de même que les autres clafles. | 

Le premier comprend, felon lui, les foibleffes 
des fens, & il fe fubdivife en fix genres; le premier 
genre eft la goutte feraine ; qui eft la privation en- 
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tiere defa ‘vue fans opacité; le fecond la furdicé ot" 
perte de l'omie ; le troifieme la perte de l’odorats" 
le quattieme le dégoûc, l’inappérence , la perte d'ap-« 
pétit, il y en a de trois efpeces ; dégoût par la dé 
pravation des humeurs contenues dans les premieres 
voies, dégoût par des fubftances d’une faveur dé=M 
fagréable, & dégoût par la marche; le cinquiemen 
genre cft l'impuiflance , autrement l’infenfibilité pour 
l'acte vénérien ; & le fixieme enfin la ladrerie ; late 
lepre des porcs , l’infenfibilité des tégumens avees 
tumeurs blanchätres dans le tif cellulaire de 14 
langue & des mufcles. | | ## 

Le fecond ordre eft deftiné aux maladies para-w 
lyriques, & a pour premier genre la paralyfie , pour 
fecond l'épuifement , autrement la foibleffe des mufm 
cles qui fervent au mouvement progreflif, & de cell 
genre il y en a quatre efpeces, la premiere c'eftu 
la fatigue ou fortraiture, la feconde la foibleffe par 
défaut d'alimens, la troifieme la foibleffe par des 
alimens de mauvaife qualité, & la quatrieme enfin 
la foibleffe par l'excès de l’aéte vénérien ; le der-! 
nier genre de cet ordre comprend le mal de cœur," 
autrement [a fincope. 

L'ordre troïfieme renferme les affe@ions foporeu- 
fes, la Iéthargie , les affe@ions comateufes , M. Vi 
tet n'en a fait que deux genres felon fa méthode 
de clafler ; le premier eft l'affoupiffement , le fom-M 
meil avec infenfibilité, le battement de flancs, & 
la fréquence du pouls, l’apoplexie ; cet affoupiffe-* 
ment eft occafonné de quatre manieres différentes ,M 
ce qui conftitue quatre efpeces : affoupiffementm 
par abondance de fang , affoupifflement par la fu-m 
mée de charbon, affoupiffement par le folcil, af 
foupiflement par excès de graifle, & afloupiffe-m 
ment par un coup fur la têce ; le fecond genre eft” 
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Enfin la fixieme & derniere claffe, felon M, Vi- 
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ter, comprend fes maladies évacuatoires!, " fe 
fubdivife en plufñeurs ordres, le premier eft deftiné 
aux évacuations de matieres récrémentitielles, ou 
pour mieux dire, aux maladies évacuatoires récré- 
mentitielles, cet ordre n’admet qu'un genre qui eft 
la {alivation, la perte de falive, la bave, le ptya- 
lifime, mais ce genre comprend plufeuts, efpeces : 
1°. falivation par le mors: 22. falivation par l'u- 
fage trop réitéré des médicamens falivaires : 2°. fa- 
livation par le tic d'appui: 49. falivation pat le mer- 
cure : & $9. falivation par la divifion extérieure 
du conduit falivaire de la glande parotide; le fe- 
eond ordre eft deftiné aux rétentions de matieres 
excrémentitielles & des humeurs récrémentitielles , 
cet ordre eft très-étendu , M. Vitet le fubdivife en 
dix genres, il place dans le premier la diminution 
de l'infenfible tranfpiration , autrement la tran{pi- 
ration fufpendue; dans le fecond la diminution de 
falive, c'eft-à-dire, la foif par diminution de fa- 
live; dans Le troifieme la rétention des corps étran- 
gets dans le gofier; dans le quatrieme la rétention 
des matieres fécales, autrement la conftipation ; 
dans le cinquieme la rétention de l'air dans les in- 
teftins ou les eftomacs, qui font les tranchées de 
vents, la tuméfaétion du ventre par la réfration 
de l'air; nous en avons parlé dans la clafle des 
maladies fuperficielles ; dans le fixieme la rétention 
dans la veflie, la fuppreflion du cours d'urine, l'if- 
churie; dans le feptieme la rétention d'un calcul 
dans le tube inteftinal, autrement #rarchées de bé- 
zoard ; dans Île huitieme la rétention de lait, qui 
eft le defléchement des mammelles, le mal fec, 
nous: en avons aufli parlé dans les maladies fuper- 
ficielles ; dans le neuvieme l'accouchement difficile, 
la rétention du fœtus dans la matrices cette réten- 
tion fe fait de fix façons différentes, ce qui conf- 
titue fix efpeces : 1°, rétention din par la 
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foibleffe de fa mere: 2°. par la forte conftriction” 
du col de la matrice: 30, par la mauvaife confor- 
mation de fa mere: 4°. par le volume confidéra- 
blé de certaines parties de fon corps: 5°. par la 


Mauvaife fituation de fon corps: 69. enfin par le. 


cordon ombilical. 

Le huitieme genre eft, felon M. Vitet, la ré- 
tention d’un corps étranger dans la matrice, ou dans 
le vagin, il y cn a de deux efpeces: la rétention 
de l’arriere-faix & celle d'un corps étranger dans 
le col dé là matrice ou daris le vagin. 

Le troifieme ordre comprend les évacuations abon- 
dantes de matieres excrémentitielles, on en diftin- 
gue fix genres; le premier eft l'écoulement des lar- 
mes , ou larmoiement ; le fecond le flux immodéré 
d'urine, ou diabetes; Le troifieme l'écoulement in- 
volontaire de femence, connu fous le nom de go 
norrhée; Île quatrieme l'évacuation fréquente des 
matieres fécales, on la nomme flux de ventre, 
diarrhée, cours de ventre, dévoiement, ce genre 
admet pour efpeces, 1°, la diarrhée falutaire , 2°. 
la diarrhée bilieufe ou flux bilieux, 3°. la diarrhée: 
féreufe ou flux féreux, diarrhée pituiteufe , 4°. la 
diarrhée avec fétidité des matieres évacuées , 58 la 
diarrhée par les médicamens purgatifs, ou füper- 
purgation ; le cinquieme genre eft deftiné. à l'effort 
pour fienter avec déjection muqueufe, qu'on nom- 
me épreinte, ténefme; le fixieme l'évacuation abon- 
dante de mucofité avec les matieres fécales connue 
fous le nom de gras fondu. 

M. Vitet donne pour quatrieme ordre les évacua- 
tions fanguines , il en fait cinq genres, il place dans 


le premier l'évacuation du fang par le nez, c’eft : 


J'hémorrhagie nafale, les praticiens en admettenr 
quatre efpeces, l’hémorrhagie nafale falutaire, l'hé- 
morrhagie du nez par un coup, l'hémorrhagie du 
nez par une fubfiance âcre ou cauftique, & l'hé- 
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morrhagie du nezpar des fangfues; le fecond genre 
comprend l'hémophtyfie, qui eft l'évacuation nafale 
du fang pulmonaire ; le troifieme eft deftiné au pif- 
fement de fang ; le quatrieme à l'accouchement pré- 
maturé, autrement l'avortement, Le faux germes 
le cinquieme à l'évacuation des matietes fanguino- 
‘lentes par l'anus, qu'on nomme déjeétion fangui- 
nolente, dyflenteric; mais ce genre admet trois 
efpeces, toujours fuivant M. Vitet: dyflenterie 
bénigne qu'on nomme dyffenterie non aïguë, dyf- 
fenterie contagieufe & évacuation du fang par 
l'anus. 

Le cinquieme & dernier ordre de la claffe com- 
prend toutes les évacuations purulentes, les éva- 
cuations de matieres fluides d’une couleur & d’une 
confiftence approchant du pus; il fe fubdivife en 
 plufieurs genres, le premier eft la gourme, le fe- 
cond la morve des brebis, le troifieme la morve 
des chevaux qui eft un écoulement de matiere fluide 
& contagieufe par les nafeaux du cheval, voyez ce 
que nous en dirons article morve. Le quatrieme 
l'évacuation par les rafeaux d'une matiere puru- 
lente venant des poumons, c'eft la pulmonie, la 
phthylie pulmonaire, la confomption ; Le cinquieme 
& dernier , l'évacuation du pus par les voies uri- 
naires , qu'on nomme pifement de fang. 

Nous traiterons de la cure de toutes ces maladies , 
ainfi que nous l’avons déja obfervé , à l'article mé- 
| decine vétérinaire. 

Par l'extrait que nous avons rapporté du fecond 
volume de la médecine vétérinaire rédigée par 
M. Viter, il eft aifé de s’appercevoir que nous 
n'avons encore eu jufqu'à préfent aucun traité auffi 
méthodique ; on ne peut affez marquer de reconnoif- 
| fance à cet auteur, qui a débrouillé un champ fi vafte 
. & où perfonne jufqu’à préfent n’avoit pu même abor- 

der; M. Vicet faicfur-cout voir que l’art vétérinaire , 
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tel qu’il eft pratiqué par les maréchaux, n'eft que puän 
rement empyrique ; c'eft ce qui a fans doute engagé 
un de ces prétendus praticiens à critiquer cer excel-W 
lent ouvrage ; & pour faire voir combien peu eft fatis-M 
faifante cette critique, nous avons pris le parti dem 
l'inférer dans notre nature confidérée fous fes dif 
férens afpeëls, année 1772, qui fe trouve chez 
Fétil, libraire, rue des Cordeliers; voyez cet ou-M 
rage périodique, il ne fera pas bien difficile 24 
M. Vitet de terrafler fon adverfaire. & 

MANEGE. C'eft le lieu propre & deftiné 2à* 
manier & à faire travailler les chevaux dans lesM 
académies : on emploie aufli ce mot pour défignern 
l'exercice du cheval & la maniere de le faire tra-M 
vailler. 4 

MANGEAIÏILLE. On entend par ce mot ce que 
lon prépare pour nourrir les animaux, la volaille M 
les oïfeaux, &c. 1 

MANGEOIRE. C'eft l’auge des chevaux, qu’on: 
applique fur le ratelier dans lequel on met le fon , 
J'avoine & autre chofe de cette nature, qu'on leur 
donne à leur ordinaire : on fait ces mangeoires diffé- 
remment; {es unes font creufées dans des pieces de 
bois d'équarriffage , & d’autres font fabriquées uni-M 
quement avec trois planches clouées en forme dem 
coffre, ou enclavées dans des rainures qui regnentw 
tout le long : ordinairement on emploie du bois dem 
chëne pour les mangeoires. Ÿ 
MANGURES, C'eft un terme de chafle ; on en-" 
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tend par-là ordinairement les pâtures des loups & 
des fangliers. { 

MAQUEREAU. C'eft un poiflon de mer, dont 
il fe fait une grande confommation à Paris; M. 
Gouan en donne la defcription dans fon traité des 
poiflons, nous fuivons ici ce qu’en dit cet auteur 
érudit : le corps de ce poiffon eft, felon lui, lan= 
çéolé ; comprimé, alépidote , très-liffle, rarement” 
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Ecailleux, les écailles y manquent donc fe plus D 
vent, ou font très-perites , confufes, atrondies, ap- 
pliquées & fe détachent difficilement; fa tête eft 
ovée , comprimée , alépidote, droite, petite ; le front 
en pente & carrée; l'ouverture de fa bouche petite , 
terminale, oblique, peu arquée, & les levres fim- 
ples ; les mâchoires petites, extra@iles, prefqu’é- 
gales , denticulées avec des levres ; les dents aiguës, 
confufes , droites, immobiles, féracées, prefqu'é- 
gales; la langue ovée, libre, large, courte, très- 
life, mais dentelée longitudinalement dans fa par- 
tie moyenne ; fon palais petit, armé. de petites 
dents confufes ; fes yeux latéraux , prefqu’au milieu, 
mais proche du bec, arrondis, peu faillans, & la 
membrane clignotante en anneau, fes narines font 
doubles, proche les yeux inégales, la poftérieure 
eft la plus grande; les opercules des ouies font alé- 
pidotes, très liffes, prefque d’une piece, arrondis, 
mobiles ; la membrane branchioftage operculé , vers 
le bord inférieur des opercules, à fept rayons; l’ou- 
verture de fes ouies eft latérale, arquée, propor- 
tionnée , operculée, on ne remarque point d'addi- 
mens, le dos du maquereau eft carêné, convexe, 
Ja gueule & fon ventre enflés, carënés; les ouies 
voifines, latérales , operculées , différentes ; l'exté- : 
rieure eft en dedans tuberculée & peétinée; la ligne 
latérale oblique, ou droite, defcend ou remonte, 
& eft apparente; l'anus eft au milieu du corps, 
ouvert, petit & applati, le tronc a pour addimens 
des aiguillons ou des tubercules fur la ligne laté- 
rale, mais cependant rarement: les nageoires du 
dos de ce poiflon font doubles , différentes; la pre- 
miere eft fur les épaules, c’eft-à-dire de la nuque, 
au milieu du dos, piquante, courte; la feconde 
eft fur les lombes, c’eft-à-dire du milieu du dos à 
Ja queue, compofée, déclinée; les nageoires pec- 
torales font moyennes, prefqu’en faulx , médiocres, 
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fiimples; rayonnées; celles du ventré font fous Ia, 
poitrine & un peu plus loin que les peétorales ," 
très-petites, compofées, trés-voifines , la nageoirew 
de l'anus eft folitaire,. longitudinale, déclinée, 
compofée; celle de la queue libre, prefqu'en te-h 
nailles,. fimple & rayonnée, & dans quelques ef." 
peces il.y à pour addimens des faufles nageoires 
par deflous la queue ; releft, fuivant M. Gouan, la 
defcription générique des maquereaux, que ce na-k 
turalifte confond avec les thons: Toute la longueur dem 
ce poiffon efk ordinairement d'ün-bon pied de roi; 
fes yeux font grands, de couleur dorée, & il paroîth 
dans l'eau d'an jaune de foufre; quand il en cftw 
de hors & lorfqu’il eft mort, il a le ventre d’un 
blanc argenté; le refte. du corps pareillement ar- 
genté, eft traverfé de quantité de traits d’un bleu « 
verdâtre & foncé; ces traits en rapprochant du dos * 
paroïiflent plus rembrunis. + 

Le maquereau eft un poiffon depañage, il fe ren- . 
contre. en troupes en plufieurs endroits de l'océan, 
particulierement fur les côtes de France & d'Angle- 
cerre ; c'eften avril, mai, juin , juillet, qu'on en fait 
ordinairement la pèche, & .prefque toujours du côté 
de Rofcoft en Bafle-Bretagne; on fe fert pour cela 
de deux. fortes de batteaux ou barques; les uns font 
petits & fans pont, les autres plus grands & pontés; 
les petits bâtimens n’ont que neuf à dix hommes 
d'équipage ; il vont à fix ou fept lieues de l’ifle de 
Bas, où. les pêcheurs tendent leurs filets, & la 
pêche une fois faite , ils retournent à Rofcoft pour 
y vendre leur poiflon ; il n’y a qu'un petit nombre 
Ge bateaux employés à cette pêche, dont le plus 
grand nombre vient de la Hogue en Normandie; 
on commence ordinairement cette pêche la pre- 
miere femaine de mai, & on la finit à la fin de 
juin. 
Le maquereau fraie au mois de janvier, & fait 
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fes œufs au commencement de juin ; on a prétendu 
que le nom qu'il porte; lui a été donné parce qu’au 
commencement ‘du printemps, il fuit les petites 
alofes qu'on nomme pucelles, & les conduit à leurs 
mâles. ALES TH 3 | 
Il voyage dans un temps marqué comme lé ha 
rang, & fe montre fucceflivement à la’ plupart des 
peuples de l'Europe; il'paffe l'hiver‘ dans le Nord, 
vers le printemps dans TIflande, l'Ecoffe & l'It- 
lande, & fe jette enfuite dans l'Océan Atlantique 
dans une colonne; après lavoir cotoyé fe Portuoal 
& l'Efpagne, une partie'fe rend dans:la Méditer- 
année, tandis que l’autre entre dans: la Manche, 
paroît en mai fur les côtes de France & d'Angle- 
terre ; & pañle en juin devant fa Hollande; cette 
derniere partie ou colonne } arrive 'en juillet fur a 
côte de Jurland ; détache une divifion j qui après 
avoir doublé la pointe ; fe'jetré dans’làa mer Bal- 
tique, pendant que le réfte coroye la Norwege & 
s'en retourne vérs le Nord ; conféquemment le ma- 
quereau vient de lui-même fe préfenter dans les 
filets. de prefque’toures Îles nations dé l'Europe, & 
prévient feurs befoins, A EP 
Le maquereau de l'Océan eft plus grand que celui 
de la Méditerranée; une chofe très - remarquable 
dans ce poiflon, c’eft qu'il jette un éclat lumineux 
fans être pourri, & que fi on l’affaifonne avec du 
fel & des herbes odoriférantes, l’éau où on l’a 
trempé devient aufli très-brillante dès qu’on l'agite; 
cet éclat eft fi grand, que les perfonnes peu inf- 
truites, croient d'abord qu’elles voient dulait, qui 
réfléchit la lumiere de la lune; fi on augmente la 
rapidité du mouvement circulaire, l'eau paroît s’en- 
flammer , mais tout le phofphore difparoit lorfque 
le maquereau fe corrompt. sf 
_ Onpaquece poiffon dans des barils ou demi-barils 
avec de la fauce ou de la faumure pour le rranfporter à 
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Paris, en Champagne, & dans d’autres provincéä 
du royaumes on en fait des falaifons confidérables 
à Dieppe, au Havre-de-Grace, à Honfleur & à 
Boulogne 3: c'étoir avec la liqueur de. ce poiffon falé , 
que les anciens faifoient leur garum, faumure très= 
cftimée & d'un grand prix... | | 

Quand on choifit un maquereau, il faut qu'il 
foit frais, gtas & de bon goùt, il nourrit pour 
lors beaucoup; fa chair pafle. pour être apéritive & 
réfolutive, elle ne laïfle pas cependant que d'é- 
chauffer beaucoup, elle produit des fucs groffiers 
& vifqueux, fe digere un peu difficilement , con: 
tient beaucoup d'huile, de fel volatil & de phlegme ; 
fuivant Lémery le maquereau convient, dans le 
printemps &| dans l'été, aux jeunes gens d’un bon. 
tempérament , dont l'eftomac digere facilement 3 
quand ce poiflon.eft falé , il n'en eft que plus nui- 
fible & d'une faveur moins agréable; on le mange 
grillé , à la maître-d’hôtel , on l'enveloppe dans du 
fenouil verd pour le faire rôtir, on y fait une fauce 
. avec beurreroux, fines herbes hachées menues , muf- 
cade , fel ,; fenouil, grofeilles dans la faifon, cas 
pres & un filet de vinaigre; ou on le fert au perfil 
fort & au beurre roux; voilà les meilleures prépa- 
rations pour manger du maquereau; mais nos grands 
cuifiniers , qui fçavent tout défigurer, en font fer- 
vit fur les tables de leur maître en gras, en mate- 
lette, à la broche, piqués à l'efpagnole , en caifle 
à la périgord, en fricandeaux , en papillottes & aux: 
écrevifles, enfin ils en. font jufqu'à des potages; 
voyez notre manuel alimentaire & ufuel des ani- 
maux qui peuvent fervir à la nourriture de l'homme s 
ce fera la fuite du manuel alimentaire & fuel: 
des plantes ; ce dernier fe trouve chez Coftard 
libraire , rue Saint-Jean-de-Beauvais. 

MAQUIGNON. On appelle ainfi celui qui achete! 
des chevaux ruinés & défectueux, qui les rétablit, 
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& en couvre enfuite les ‘défauts pour les He D 
plus cher qu’ils ne lui ont coûté. Il faut done 
faire une grande différence entre un vrai marchand 
de chevaux & un maquignon; le premier fuppofe 
un homme de bonne foi dans le commerce , & l’au- 
tre eft un homme dont il faut fe défier. 

MARÇASSIN. Ce font les petits de la laye & 
du fanglier , qui font au-deffous d’un an. 

MARÉCHAL. On nomme ainfi celui qui ferre 
les chevaux, & qui les panfe lorfqu'ils font ma- 
lades ; il eft encore du métier de maréchal de ferrer 
les trains des carroffes, charriots & charrettes, de 
faire & forger tout ouvrage noir & de grofle fer- 
rure, comme focs, coutres, houes, hoyaux , four- 
ches, &c. de même que toute forte de cloux , gros 
ou menus, foit pour attacher les fers aux pieds 
des chevaux, foit pour clouer les bandes aux roues 
qu'ils doivent ferrer ; il faut donc aux maréchaux 
trois fortes d'outils, dont les uns fervent à forger, 
d’autres à ferrer, & les derniers enfin à panfer les 
chevaux ; les outils ufités pour la forge font un 
fouffiet, une enclume, des tenailles à mettre au 
feu, des marteaux à frapper devant, & des ferriers 
pour ferrer les ferss les outils propres à ferrer font 
un bfochoir, une paire de triquoifes , un boutoir, 
un rogne-pied , un repoufloir, un marteau & des 
cloux; quant aux principaux outils qu'on emploie 
pour panfer les chevaux, ce font une paire de 
flammes pour faigner , une paire de reinettes pour 
chercher dans les pieds, un biftouri, une feuille de 
faule, une lancette, une gouge, une efpatule pour 
fonder les plaies, une paire de cifeaux, des cou- 
teaux pour mettre le feu aux jambes. 

Comme les deux principaux emplois des maré- 
chaux font donc de ferrer les chevaux, & de les 
panfer lorfqu'ils font malades, nous allons donner 
ici l'extrait de l’art de la ferture, que M. de Bour- 
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gelat a publié depuis peu; quant au \panfement$s 
nous en parlons fuffifamment aux articles cheval $ 
épizootiques , louvet, maladies, médecine yétéris 
naire : il ne convient pas moins aufli à un maréchal 
de bien. connoître la valeur d’un cheval à fa confot=M 
mation extérieure; on a prefque toujours coutume 
de le confulter à ce fujet; c'eft cette raifon quis 
nous déterminera en outre d’inférer dans l’article 
qui le concerne tout ce qui ‘peut avoir rapport à 
cet objet : nous ne pouvons encore en cela fuivré 
un meilleur guide que M. de Bourgelat ; nous rappor= 
terons ici l'extrait de l'ouvrage qu’il a publié fur 
cette matiere. | 
Commençons d'abord par donner l'extrait de fon 
effai fur la ferrure : cette opération confifte à parers 
ou à couper l'ongle , à y ajufter & à y fixer des fers 
convenables ; mais pour cette opération, de mêmes 
que pour toute autre, il faut beaucoup de connoif= 
fances, & allier aux reflources d’une théorie féconde 
& lumineufe celles d’une pratique qu’elle doit tou 
jours éclairer : M. de Bourgelat confidere d’abord 
dans ce traité la force avec fes dépendances; il fuit 
enfuite l’artifte dans l’aétion de forger; après quoi 
il entre dans des détails fur les formes différentes’ 
& les plus ufitées qu'on doit donner aux fers; de-là 
il examine les inftrumens qui font propres pour certe 
opération ; enfin il ne‘perd pas de vue l’artifte dans 
l'action de ferrer ; il paffe de ces détails purement 
pratiques, à un développement de principes trop 
généralement ignorés; il recherche en outreen quoi, 
-confiftent la beauté & la bonté du pied , pour , de ces 
qualités une fois connues, en déduire les difformitési 
exiftantes: mais comme l'ongle n'eft pas dans 14 
cheval üne maffe morte & purement folide, dans 
laquelle on puifle fans danger & au hazard im= 
planter des cloux, & dont il foit permis de rerran* 
cher indifféremment quelque portion, M. de Bour® 
| gelat 


gelat pénetre encore dans l’intérieur pour en Le 
voir dévoiler la. ftruéture , l'organifation & le mé 
chanifme, de même que les loix de fon accroife- 
ment & de fa régénération, Tel eft le plan de 
l'ouvrage que nous analyfons. | 

Par forges, on entend non-feulement le fourneau 
deftiné à faire chauffer je fer que l'on. veut mettre 
en œuvre, mais encore f'attelier ou la boutique du 
maréchal ; l'endroit qu'on deftine à cet ufage doit 
avoir au moins, quinze pieds de profondeur füt dou- 
ze pieds de largeur, quand on n’y veut placer qu'un 
fourneau ; mais fi on veut en réunir deux, on lui 
donnera dix-huit pieds de largeur ; on difpofe les 
fourneaux vers le mur du fond , pour donner par-là 
plus de jour à l'artelier ; le fol en fera pavé , & on 
laiflera au moins dix pieds d’efpace entre le fol & 
le plafond. 

On donne, à parler plus ftriétement, le nom de 
forge à l’âtre qu'on a élevé à deux pieds fix ou fept 
pouces au-deflus du pavé : on diftingue deux fortes 
de forges ; la fimple & la double : la fimple eft ou: 
verte dans une de fes extrémités, & fermée dans 
celle qui répond au foufflet par le moyen d'un paa 
de mur bâti en retour d'équerre fur le mur du fond : 
ce pan de mur doit avoir environ cinq pieds d'élé- 
vation, fur une longueur de trois pieds fepe à hui 
pouces, qui fera égale à la largeur de l’âtre ; & du 
côté de l'extrémité qui reftera ouverte, il y aura un 
autre petit mur poftiche pareillement en retour d'é2 
querre, mais qui n'aura pas plus de hauteur que 
l'âtre qu'il termine ; on pratique entre ces deux murs 
d'équerre une petite voûte en berceau; c'eft-là où 
l'on met le charbon dont on a befoin ; l'âtre doit 
avoir quatre pieds de longueur, & fera conftruite 
de briques qu'on pofera de champ. qu'on liera avec 
du mortier de terre, & qu'on maiatiendra par une 
bande de fer coudée fur plat, qui.en_conftirue les 
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rives; ôn donne à cette bande environ deux pouces. 
8 demi de largeur , fur cinq lignes d'épaiffeur ; on 

place fur le petit mur poftiche l’auge ou baquet den 
pierre, & on donne à ce baquet neuf à dix pouces 
de largeur, fur deux pieds & demi de longueur, 8 
huit à neuf pouces dé profondeur en œuvre; le foyer 
répondra au milieu du grand pan de muf en 1e 
tour d'équerre 3 il fera en forme de fébille ; le par 4 
de mur du côté droit de ce foyer fera entrouvertu 
d'une fénêtre qui commencera au niveau de l'en“ 
droit le plus concave; on lui donnera quatorze où. 


x 


quinze pouces de largeur, fur autant de hauteur 54 
on aura l'attention qu'elle s'accorde parfaitement 
par fon milieu avec-celui de l’âtre; on remplit cette 
— fenêtre d'une maçonnerie en briques , & on la défendu 
/du côté du foyer par une piece quarrée de fonte, qui# 
doit avoir précifément les mêmes dimenfions que law 
fenêtre ; on eñtaille ou onentr'ouvre quarrément cette 
piece dans le milieu de chacun de fes côtés; on“ 
donne à chacune de ces échancrures deux pouces! 
& demi; elles font deftinées pour loger la tuyere 54 
mais il n'y en a jamais qu’une qui la reçoive; on | 
change la plaque ou la piece dé fonte de côté quand 
le feu a ruiné l’un des quatre côtés d’une de fesw 
faces; de forte qu'avant qu'elle ne foit hors de fer 
vice, on peut la changer huit fois de pofñition; clés 
s’encaftre dans la fenêtre à fleur du mur; à deux pieds” 
8& demi ou environ de hauteur au-deflus de l'âtre 
& dans l'a plomb de fes rives, doit fe trouver um 
peu de briquetage qui fera incliné en arriere juf#s 
qu’au plancher, & qui n’eft autre chofe que la hottes 
celle-ci dirige la fumée vers le tuyau; elle portél 
fur des barres de fer appuyées fur le grand mu 
d'équerre de l'extrémité fermée de la forge & res 
tournées d'équerre elles-mêmes pouf entrer dans les 
mur de fond du côté de l'extrémité ouverte; tous 
l'édifice fufpendu eft en outre affuré par une fou« 
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pente de fer qui defcend du plancher , & qui a 
_ pagne dans cette même extrémité l'intérieur de Ja 
hotte. 

On donne Île nom de suyere à une mafle équarrie 
de fer forgé , ou fimplement de fonte de fer , dans 
laquelle on a pratiqué felon la longueur une ef- 
pece d’entonnoir , dont le plus grand orifice n’a qué : 
deux pouces & demi de diametre pour recevoir le 
tuyau du (oufflet, & le plus petit fe trouve réduit à 
huit ou dix lignes ; cette piece a en tout environ 
fept pouces de longueur ; quand elle eft en place, 
l'un de fes bouts dans le milieu duquel eft Je petit 
orifice , effleure la face intérieuré de la place, & 
l'aatre l’extra-dos du mur en retour d’équerre ; elle 
cft pour lors légerement inclinée pour portér le 
vént. dans la concavité du foyer, au milieu duquel 
le petit orifice répond, en fe trouvant cependant à 
un pouce quelques lignes plus haut que le lieu le 
plus cave; ce même bout remplit aflez éxatemenc 
J'entaille quarréc de la plaque, & l’effleure à fa fur 
face verticale, au moyen d’an biais léger ménagé 
pour racheter fon inclinaifon. : 

La defcription de la forge fimple doit donner 
une idée aflez fuffifante de la double, fans que nous 
foyions obligés de la décrire ici: nous ne déctirons 
pas non plus le foufflet ufité pour les maréchaux , ni 
l'enclume ; tout le monde lés connoit : les inftrumens 
dont une forge doit être pourvue ne font pas moins 
connus ; nous nous difpenferons par conféquent d’éh 
parler ici, pour en venir plutôt à l’ate de forger les 
fers qu’on deftine aux chévaux: la matiere en doit 
être liante, fans êtré trop douce ; un fer aiste auroit | 
de la peine de foutenir le travail de la forge , 8 de 
réfifter à l’exércicé du cheval: on connoit les qua- 
lités de ce métal à la caflure de là bâtfe; Tout fer 
caffant n'eft pas propre à la ferrure des animaux , 
fur-vout du cheval & dumulet: il sn ‘dé même 
; ti 
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l'un eft trop aigu, l’autre eft trop mou. 
Le fer connu à Paris fous le nom defer de roche; 


du fer qu'on plie & qu'on déplie trop facilement M 


eft le meilleur : nous appellerons femelle le fer pré- M 


paré comme il convient pour le pied du cheval ; on 


y confidere deux faces & plufieurs parties : la face 


inférieure porte & repole direétement fur le terrein, 


& la (upérieure touche immédiatement le deffous du. 


fabot , dont le fer fuit exactement le contour; la 


voûte eft précifément la rive intérieure qui répond 


à la rive extérieure en pince, & cette même rive 
aux mammelles: cette portion de fer eftainfi nom- 

! \ s D" 
mée à caufe de fa courbure, en tout femblable à 
l'arc d’une voüre ; la partie du fer qu’on nomme pin- 


‘1 


ce, répond précifément à la pince du pied , les mam- » 
À 


melles aux parties latérales de cette même pince, les 
branches aux quartiers; celles-ci regnent depuis la 
voüte jufqu'aux éponges ; celles-là répondent aux 
talons, & font proprement les extrémités de chaque 
branche. | 
_ Les étampures font les trous dont le fer eft percé 
pour livrer paffage aux cloux, & pour en noyer en 
partie la têtes elles indiquent le pied auquel Île fer 
eft deftiné ; celles du fer de derriere font plus en 


talon ;.elles font plus maigres, c'eft-à-dire , plus rap- # 


prochées du bord extérieur du fer, dans la branche 


qui doit garantir & couvrir le quartier de dedans; L 


c'eft par elle qu’on diftingue celui qui eft forgé pour 
le pied gauche & pour le pied droit; il eft à obfer- 
ver ici que le fer doit être en général façonné de 
telle forte 1°. que la largeur des branches décroifle 


toujours infenfiblement jufqu'aux éponges, qui doi- 


vent être terminées fur une ligne droite; 2°. qu’il 


foit égal dans toutes fes parties, eu égard à leur 


épaifleur ,.ainfi que dans tout fon contour : M. Bour- 


gelat décrit.enfuite tout le méchanifme qu'il faut! 


employer pour forger des fers à cheval; maïs la pra= 


{ 
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tique l'emporte beaucoup fur la théorie: comme 
M. la Foffe réunit l’un & l’autre dans le chapitre 

de fon cours d’hyppiatrique , qui traite de la ferrure, 
nous ne nous étendrons pas d’abord fur cet objet dans 
cet articles nous nous réfervons d'en entretenir nos 
lecteurs, lorfque nous donnerons l'extrait de cet Ou- 
vrage à l'article médecine vétérinaire. 

Voyons aétuellement, avec M. Bourgelat , ce qui 
regarde la conformation extérieure, autre objer qu'un 
maréchal ne doit pas ignorer; & quoique nous. en 
ayons déja parlé à l’article cheval, nous ne l’avons 
fait que fi fuperficiellement , que nous nous croyons 
obligés d'y revenir ici. On divile communément un 
cheval en trois parties, quant à fa conformation ex- 
térieure: en avant-main, en corps proprement dit, 
& en arriere-main : l’'avant-main comprend la tête, 
le col ou l’encolure, le garot, le poicrail, les épau- 
les & Les extrémités antérieures ; le corps proprement 
dit renferme le dos, les reins, les côtes, le ventre, 
les flancs, les parties de la génération dans le che- 
val, & les mammelles dans la jument; dans l’arriere- 

_maïn font compris la croupe, les hanches, les feffes, 
le grafler, les cuifles, les jarrets, les extrémités 
poftérieures , l'anus ou le fondement, la queue, & la 
nature dans la cavale. 

La tête comprend différentes autres parties, telles 
que les oreilles , le toupet, autrement cette portion 
de criniere qui pañle entre les’ deux oreilles & 
qui tombe fur le front, les tempes appellées vul- 
gairement larmiers, les falieres ou enfoncemens, 
les fourcils, les yeux, le chanfrein , les nafeaux, 
le bout du nez, les levres, le menton, la barbe, & 
enfin la ganache. 

L'encolure, qui eft la feconde partie de l’avant- 
main, comprend deux autres parties , qui eft la fu- 
périeure , autrement la criniere, & l’inférieure, vul- 

_gairement appellée le gofer. : 

| Lliij 
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On nomme garot cette troifieme portion élevée 
de l’avant-main, plus ou moins tranchante, fituée aus 


LE 


lieu de la fortie dé la partie fupérieure de l'enco-n 
lure, & qui eft formée par les apophyfes épineufes 


des fept ou huit premieres vertebres dorfales. \ 


Le poîtraïl eft à la face antérieure de l'animal ; 1l« 


commence dès le point d'élévation de la portion in-m 


férieure du col: quant aux extrémités antérieures, 
‘ellés comprennent les épaules formées par l'omo: 
plate ; le bras, qui eft le réfulrat de l'humérus $ 
J'avant-bras, formé par le cubirus ; le coude , qui ré. 


\ 


fulte de l’apophyfe olécrâne; l'ars, ou plutôt la veiné ; 
céphaliques la châraigne, qui eft cette efpece dem 


corne molle & fpongieufe dénuée de poil placée au-" 


| 


; 
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deflus de chaque genou, à la partie interne de l'ex 
trémité inférieure de l'avant-bras ; le genou; léca-, 


non, qui s'étend depuis le genou jufqu'au boulet; 
le tendon, qui en fait la partie poftérieure; le bou. 
Jet, qui eft entre le canon & le paturon; le patu-. 
ron , qui a fa fituation entre le boulet & la cou- 
ronne ; le fanon ou le toupet de poils qui fe trouve 
derriere Le boulet; lergot, autrement ja corne qui 
fe trouve couverte & cachée par le fanon ; la cou- 


ronne ,‘ainfinommée paxce qu'elle couronne la par- 


tic fupérieure du fabot ; le fabot ou l'ongle qui forme 


le pied de l'animal , & qu'on fubdivife en couronne 
qui eft la partie fupérieure ; la fourchette &‘la foleM 
qui eft l'inférieure ; la pince, qui eft l’antérieure 5m 
le talon, qui eft la partie poftérieure ; & les quar- Ÿ 


; ke 00 
tiers de dedans & de dehors, qui font les partiesu 
1 


internes. ‘à 
#w 


Voyons actuellement les parties externes qui conf= 


fituent le corps: le dos, qui en eft la premiere par= 


tie, eft fitué entre le garot & les reins; il contient 
une partie de l’épine & des vertebres dorfales , ainfi 
qu'une partie des côtes ; les reins , ou pour mieux dire. 
les lombes , occupent dircé&tement l'extrémité du dos 


re 
L 


L 
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entre celui-ci & la croupe; quant aux côtes, elles 
font communément au nombre de dix-huit de cha 
que côté ; elles fe terminent au ventre ou à l’abdo- 
men , & renferment tous les vifceres de la poitrine; 
le coffre de l'animal, qui eft le ventre, fe trouve à 
la partie inférieure de fon cotps, au bas & au der- 
riere des côtes 3 il renferme l’eftomac, les inteftins, 
le méfentere, Le foie, &c. les flancs font bornés fu- 

érieurement par les lombes, antérieurement par les 
Faufles côtes, & poltérieurement par les hanches; les 
parties de la génération occupent la portion, infé- 
tieure & poitérieure du ventre; les mammelles font 
au nombre de deux dans la jument, à trois dans les 
ânes ; elles font placées inférieurement , & à la partie 
Ja plus reculée de l'abdomen. à 
 L'atriere-main eft la derniere divifion que nous 
allons examiner : elle comprend la croupe , qui eft la 
partie fupérieure du train de derriere, & s'étend 
depuis le lieu de la terminaifon jufqu’à la queue; 
les fefles, qui commencent direétement à la queue, 
& qui defcendent de chaque côté jufqu'au pli appa- 
tent à l'oppofite du graffer; les hanches, qui font 
proprement formées par les os des îles, & qu'on 
confond quelquefois mal à propos avec la cuiffe; 
quant aux extrémités poftérieures, elles fe fubdivi- 
fent en fept : la cuifle, qui eft formée par le fémur; 
Ja jambe , qui.eft formée par Île tibia; l’ars où plu- 
tôt la veine fephane qui pale fur la portion laté- 
vale interne de certe partie ; le graffet, qui eft cette 
. potion placée. direétement à l'endroit de la rotule 
& confidérée «extérieurement ; le jarret, fitué entre 
la jambe & le canon de l'extrémité poftérieure; Ia 
châtaigne ; dont la confiftance elt la même que celle 
des parties latérales internes & inférieures de l'avant- 
bras; & le canon: il eft le même que celui de 
l'avant-bras, à la différence feulement qu'il a un 
peu plus d’épaifleur , de longueur ou dou 3 on 
L Liv 
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la fourchette & la foke, toutes autant de parties qui 
fe trouvent dans l’avant-main : on nomme fourchette 


cette corne qui forme dans la cavité du pied une 


efpece de fourche en s'avançant vers le talon ; & 
fole, ce qui tapifle toute la partie cave du pied qui 
n'eft pas occupée par la fourchette. 

Examinons a@tuellement, mais d’une façon plus 
étendue que nous n'avons fait à l’article. cheval, 
les beautés & les défauts des différentes parties du 
cheval; commençons par celles de l’avant-main, & 
fpécialement par celles de la tête : le volume de cette 
partie eft la premiere chofe qu'il faut confidérer ; 

our qu'une tête foit bien faite dans un cheval ;il 
faut qu'elle foit proportionnée au corps de l'animal: 
elle peche communément par excès de periteffe ou 
de groffeur ; une tête trop groffe provient où du trop 


pa ‘encore joindre au canon le tendon, le boulet ;: 
“ergot, le fanon , le paturon, la couronne , le fabot, “ 


’ 


d'amplitude des os, ou d’une trop forte abondance | 


de chair: dans les deux cas, la tête eft également 
lourde & pefante ; & on la nomme rêre groffe, quand 
on reconnoit pour caufe de fa groffeur la derniere 
de ces deux caufes : il ne faut point confondre une 
tête dite feche, avec celle qui eft véritablement dé- 
charnée ; une tête feche, ou les vaifleaux font appa- 
rens , pafle pour être très-belle. : 

Une feconde chofe à examiner dans la tête , c’eft fa 
longueut; une tête trop courte eft défeŒueufe ; il en 
eft de même d'une tête trop longue ; celle-ci fe nomme 
tete de vieille : la beauté d'une tête dépend en troifieme 
lieu de fa pofition ; une têre n’eft cenfée bien placée 
qu’autant que le front tombe perpendiculairement au 
Bout du nez : quand cette pofition donne de la grace au 
cheval, on dit, mais improprement, qu’un cheval eff 
bien bridé , ou fe bride bien ; il feroit cependant plus 
naturel de dire que ce cheval eff bien placé : quand 
la partie ci-deflus indiquée fort de la ligne perpen- 


MAR 

diculaire en avant, on dit d’un pareil cheval qu’i/ 
porte au vent , qu'il tend du nez ; & fielle fort de 
Ja ligne perpendiculaire en arriére, on dit que le 
cheval eff armé, ou qu'il s'encapuchonne; ce. qui 
arrive de deux manieres différentes; en appuyant 
Ou contre fon poitrail , ou contre fon encolure, les 
branches du mors; il fe rend ‘maître pour lors du 
levier qui devoit opérer la preffion de l'embouchure 
fur les barres, & il fe fouftrait par-là aux efforts 
d'une main ignorante ; il s'y fouftrait pareillement 
quand il send le nez, qu'il porte au vent. 

La derniere chofe à confidérer dans la tête du 
cheval, c'eft fon attache; une tête pañle pour être 
bien attachée , quand elle part immédiatement du 

_fommet de l’encolure , & lorfqu’elle eft parfaitement 
diftinéte & féparée, bien loin d'y être plaquée & 
d'en faire en quelque forte portion. 

Parmi les parties qui dépendent de la tête, les 
principales dans le cheval font les oreilles 3 1°. 
pour qu'elles foient belles, il ne faut pas qu'elles 
foient ni trop longues, ni trop courtes , mais en- 
tierement proportionnées au volume de la tête; 
729. qu'elles foient placées près du fommet; 3°, 
qu'elles foient minces & déliées ; 4°. que leur lar- 
ÿeur foit proportionnée à leur longueur; s£. enfin 
qu'elles foient hardies, c’eft-à-dire, que leurs poin- 
tes fe préfentant fermes & en avant lorfque l’ani- 
"mal eft en ation , paroiflent s'unir l’une à l’autre 
& fe rapprochent beaucoup plus toutes les deux à 
cette extrémité, qu'à leur naiffance & à leur ori- 
gine ; on méprife en général les chevaux qui ont 
des oreilles de cochon, c'eft-à-dire, ceux dont les 
oreilles battent fans cefle & ont un mouvement con- 
tinuel de haut en bas & de bas en baut. Il y a des ma- 
quignons qui rapprochent quelquefois les oreilles des 
chevaux, & qui quelquefois auffi les diminuent , foit 
de longueur, foit de largeur; mais ces fortes d'opé- 
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rations font très-aifées à reconnoître, quelque pet 
connoifleur qu'on foit. 4 

Quant au front, il faut auf qu'il ne foit ni trop, 
Jarge ni trop étroit, mais proportionné au volumes 
de la tête, & que d’ailleurs il foit bien conforméss 
quand Ja portion inférieure en eft enfoncée 8e poubs 
ainfi dire, creufe, on dit que le cheval eft camusk 
& fa tête eft dite bufquée , où moutonnée , lorfque 
cette partie eft avancée, relancée, & pour ainf 
dire tranchante; on eftime fur-tout les chevaux 
qui font marqués en tére, c'eft-à-dire, qui ont fuf 
le front une étoile ou pelotte, qui n'eft autre 
chofe qu'un épi, ou rebrouffement de poils blancs 
quand les chevaux n'ont pas cette marque, one 
nomme Zains : les maquignons en prariquent fou* 
Vent artificiellement, maïs elle fe reconnoît très* 
facilement. | D. 

Les falieres font une autre partie de la tête qui 
mérite encore d'être examinée, felon M, de Bourges 
lat, elles doivent être pleines & non creufes; uné 
trop grande cavité eft une vraie difformités nous 
ne parlerôns pas ici des fourcils, car il n’y a rien 
de particulier à obferver en elles ; d'abord leur lon- 
gueut ne differe prefque jamais de celle des poils 
qui conftituent la robe de l'animal, & leur cou- 
leur eft auffi la même que celle des poils, à moinss 
que les chevaux ne foient cillés , c'eft-à-dire, qu'ils: 
aient leurs cils devenus blancs par l’âge; pour ce 
qui cft des ufages des fourcils dans les chevaux M 
M. de Bourgelat prétend qu'on les ignore encore,* 
. Voyons aétuellement ce qu’on doit confidérer 
dans les yeux d’un cheval, lorfqu’on en.fait choix 54 
il faut d'abord envifager les parties qui leurs 
fervent de défenfe; on examinera donc 1°. les“ 
paupieres, elles font au nombre de deux pour cha 
que œil, l’une fupérieure , l’antre inférieure; 29% 
leur union ou commiflure , il en réfulte deux. an 
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gles, l'interne eft du côté du chanfrein', . é 
nomme grand angle & l'externe eft du côté op- 
polé, il eft défigné fous le nom de perit angle; 
3°. leur pofitions elle eft plus oblique que tranf- 
verfale, au-deffous & au-deffus de la convexité- 
antérieure de l'œil; 4%, leur ftruéture, qui eft la 
même, feion les anatomiftes, quant aux parties 
comnmiunes, que celle de la peau recouverte de l'é- 
piderme & des pieds, & qui. eu égard aux par- 
ties qui leur font propres, eft mufculeufe, mem- 
braneufe & cattilagineufe; 5°. les tarfes qui font 
proprement ces cartilages, aflez minces de leur 
nature & fitués aux bords de chacune des pau- 
pieres, dont l’ufage eft d'empêcher que lors de 
l'aétion ou du repos de ces mêmes paupieres , leurs 
fonctions ne foient ni altérées, ni troublées par des 
rides, des replis ou des froiffemens irréguliers ; 6°. 
les mufcles, l’un fe nomme articulaire, il eft coms 
mun aux deux paupieres, & l'autre.eft propre & 
particulier à la paupicre fupérieure , celui-ci fe nom- 
me le releveur; 7°. la conjonétive, on nomme 
ainfi cette membrane fine, lâche, mobile, tranf- 
parente & parfemée d'une multitude de vaifleaux 
capillaires fanguins , dans la portion qui couvre la 
farface interne des tarfes & de leurs ligamens; 8, 
des cils, qui font cette rangée de poils qui fe trou- 
. vent à la marge applarie de la paupiere fupérieure 
& qui fe portent du petit angle, jufqu'à environ 
un doigt de l'angle interne; 9°. les points ciliai- 
res qui font de petits troux ou des lacunes étroites, 
qui s'obfervent à la face interne des paupieres & 
à leur bord, il s'échappe de ces points une efpece 
d'humeur fébacée ; 10°. les points lacrymaux , ce font 
des orifices ouverts pour laifler échapper la liqueur 
furabondante, & qui fe trouvent à quelques lignes 
du grand angle, au milieu d'une efpece,de mam- 
melon qu'on apperçoit en cet endroit au bord des 
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paupieres ; 112. enfin la membrane clignotante de, 
Briggs & de Wilk, que Verheyen a regardé com” 
me un huitieme mufcle; cette membrane fe trouvé! 
dans le grand angle entre la caroncule & le globe, | 
elle forme un croiffant, qui de cet angle fe portes 
à la circonférence de la cornée lucide. Il faut done 
qu'en général toutes ces parties fe trouvent dans 
l'état naturel , lorfqu’on veut faire l’acquifition d'un 
cheval; mais ce n'eft pas encore affez, il faut auffis 
confidérer les différentes parties dont le globe els 
entouré, qui font 1£. la caroncule lacrymale, cettés 
mañle grenuë, oblongue , noire & rrès-dure , fituées 
précifément au grand angle, & garnie d'une mule 
titude de petits poils enduits d'une humeur épaiffe, 
& blanchâtre, propre à retenir les ordures de l'œil : 
2°, la glande lacrymale fituée dans la partie fupé= 
rieute du petit angle & formée de plufeurs lobules; 
dont la réunion fait un corps de l'efpece des glan= 
des conglomérées ; 32. les mufcles du globe, dont 
nous avons donné la defcription à l'article cheval: 
4°, enfin les graifles, qui remplifflent une partie de 
la fofle zigomatique & le fond de la cavité orbi- 
culaire, . 

Quant aux parties qui conftituent effentiellement 
le globe de l'œil, il y en a de-deux fortes, ainfi 
que nous l'avons obfervé en donnant l'anatomie du 
cheval; les unes font des runiques qui préfentent une 
efpece de coque & qui le forment principalement ; 
les autres font des humeurs plus ou moins fluides, 
renfermées, dans des capfules membraneufes, qui 
leur font propres, ou dans les efpaces que laiffent” 
entrelles les tuniques; l'albuginée & la conjonétive 
ne font que des tuniques accefloires. Les tuniques 
du globe font la fclérotique on la cornée , la cho- 
roïde & la rétine; les humeurs font aufli au nom- 
bre de trois: la vitrée, la chryftalline & l’aqueufe, 
toutes ces différentes parties de l'œil étant parfai- 
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tement connues, telles que nous les avons Pa 
tré fpécialement dans l'anatomie du cheval , à l’ar- 
ticle qui concerne cet animal; le maréchal qui eft 
chargé d'examiner un cheval pour en faire l’em- 
plette, fe dirigera fur ces connoiffances anatomi- 
ques pour décider de la bonté des yeux ; il placera 
d'abord l'animal à l'abri du grand jour, pour di- 
minuer jufqu'à un certain point la quantité de rayons 
lumineux, & il le fera ranger de façon à s'oppo« 
fer à la chüte de ceux qui tombent trop perpendi- 
culairement , qui cauferoient une confufion qui ne 
lui permettroit plus de diftinguer clairement les 
parties ; 1l confidere d’abord la grandeur des yeux; 
c'eft un défaut pour un cheval d’avoir de petits 
yeux, on les nomme yeux de cochon; il faut en- 
core que les yeux du cheval foient à fleur de cête s, 
des yeux enfoncés donnent à l'animal un air trifte 
& fouvent vicieux, & des gros yeux, des yeux hors 
de la tête, le font paroître hagard & ftupide; un 
œil grand & uu petit doivent infpirer de la dé- 
fiance , c'eft par cette raifon qu'on prendra garde 
fi les yeux font égaux, car l'inégalité doit être un 
défaut; pour ce qui concerne les paupieres , il eft 
à obferver que leur aglutination , la rétraction, 
l'abaiffement involontaire de la fupérieure, le re- 
lâchement ou le renverfement de l’inférieure, les 
tumeurs qui furviennent quelquefois à l’une & à 
l'autre, le doublement des cils qu'on remarque au 
bord de la fupérieure , le hériflement de ces mêmes 
cils qui en détermine & en dirige la pointe contre 
la cornée, font autant de circonftances maladives, 
qui doivent empècher l'achat d’un cheval. On fera 
du tout attention à la paupiere inférieure, qui fe 
trouve fendue dans quelques chevaux à l'endroit du 

oint Jlacrymal; une pareille fente annonce pour 
Be un cheval lunatique. Il faut [ur - tout 
dans les yeux d'un cheval de la netteté ou de la 
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diaphanciré , ans quoi il n'eft pas poffible de difs 
cerner clairement l'iris, ni la prunelle, ni les fans | 
gus; cette netteté dépend de celle de la cornée lus 
cide, & de celle de l'humeur aqueufe, renfermées 
dans les chambres antérieurés &  poftérieures ; une 
tache, une taie, ou un véritable albuso , qui s'ésh 
tend plus ou moins fur la premiere de ces partiesim 
en occafionnent , fuivant leur épaiffeur ; le plus ous 
é moins d'opacité ; quand le point d’obfcurcifhesn 
ment fe trouve placé vis-à-vis de la prunelle, 114 
intercepte l'entrée des rayons lumineux, & l'anis 
Mal ne peut recevoir l’impreflion des objets ; il env 
éft de même dans le cas de l’épaiffiffement de l’hus 
meuf aqueufe, de la collettion de matiere pr 
lente derriere la cornée lucide , en conféquence de” 
quelques coups, enfin de l’obfcurcifflement plus où 
moins confidérable de cette même humeur , en rai 
fon d’une caufe quelconque, felon le degré de 4 


mt me + sé ram 


Obfcurciffement les objets fe trouvent entierement 


dérobés, ou ne frappent l'œil vicié que d’une fa 
çon très-indiftinéte; pour pouvoir bien juger des 
l'étendue de l’opacité ou du trouble de [a cornée, 
il faut donc que le maréchal en parcoure tous les 
points, en fe plaçant de façon à pouvoir les fui 
vre, & en variant fa potion pour diverfifier les 
jours ; il faut encore, dit M. de Bourgelat, lorfs 
qu'il s'agit de s’aflurer fi l’opacité ou l'obfcurcifles 
ment ne réfide que dans l'humeur aqueufe , la cors 
née fe trouvant parfaitement intaéte , que l'obfer* 
vateur fe place de côté, & qu'il laiffe la cornée 
lucide entre le jour & lui; fi. les rayons lumineux 
pénétrent également cette membrane dans toute a 
faperficie , le défaut fera immanquablement dans: 
l'humeur. #1 

On examinéta enfuite la cornée opaque; il ar 
tive que dans certains chevaux la portion apparentel 
occupe plus d'efpace que dans d'autres , on dit poutl 
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lors que ces chevaux ont des yeux Fe » Mais ce 
n’eft pas un défaut, dit M. de Bourgelat, quoi- 
que quelques auteurs l’aient prétendu ; l'ophtralmie’ 
ft une maladie de la conjonétive, on vifitera ft 
le cheval n’en eft pas atteint. | 
__ De l'examen de la cornée opaque, il faut pañfer 
à celui du chryftallin, il faut voir s’il n’eft pas 
opaque , & s’il ne forme ce qu’on appelle cataracte 
dans les hommes, & dragon dans les chevaux, 
C'eft-là un grand défautydans ces animaux : les 
_mouvemens de l'iris doivent encore fixer l’atten- 
tion d’un connoiffleur ; combien de fois n'a -t-0on 
pas vu des chevaux, dont les yeux paroifloient par- 
 faitement beaux & fains, & qui étoient cependant 
privés de la faculté de voir; après avoir placé le 
cheval dans un lieu convenable & tel que nous 
l'avons déja indiqué il s'agit de Îe faire reculer 
infenfiblement dans un lieu plus obfcur, la pru- 
_helle doit pour lors fe dilater vifiblement; qu'on 
le ramene enfuite en avant & pas à pas, à me- 
fure qu'il revient au grand jour, la prunelle doit 
fe reflerrer; rien n’eft meilleur qu’une pareille mé- 
thode pout décider de la. vue de l'animal. 
. Des yeux on pañlera à l'examen des nafeaux & 
du nez; on confidérera d’abord dans les nafeaux 
leurs orifices externes ; plus leur diametre eft con- 
fidérable, plus celui des foffes nafales doit l'être, 
 & par conféquent plus il y a de liberté pour l’en- 
crée & la fortie de l'air dans les poumons, c'eft 
ce qui fait qu'on dilate quelquefois artificiellement 
ou qu'on fend ces nafeaux ; on obfervera enfuite la 
membrane pituitaire ou muqueufe, qui tapifle exac- 
| tement les foffes, il faut qu’elle foit d’une couleur 
vive & vermeille, pour que:le cheval foit fain, & 
| qu'elle ne foit pas atteinte d’ulceres chancreux ; 
aprés quoi on examinera l'humeur aqueufe , ilne 
faut pas que la fécrétion en foit trop abondante ni 


continuelle, c’eft un état contre nature ; {on épaifsu 
Te A ; A ! 
feur, fa couleur verdâtre, noirâtre ou fanguino= 
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Jente, fa féridité annoncent en outre quelques ma 
ladies, qui doivent empêcher d'acheter l'animal qui 
en eft atteints & enfin on prendra garde fi l'air 
fort également par les deux nafeaux ; on porte 24 
cet effet la main à l’orifice des cavités nafales 
s'il y a polype dans une de ces cavités, on s'aps 
perçoit très-aifément que l’une d’elles ne laiffe échap= 
per qu'une très-petite portion d'air, ou n’en four 
nit point du tout; quant à ce qui concerne le nez 
du cheval, il eft certain que la tête doit fe ter 
miner toujours en diminuant infenfiblement d'épaif=s 
feur , pour que la dégradation foit proportionnée 3. 
on jugera après cela de la grandeur que doit avoit 

le nez. | 
La bouche eft une autre partie du cheval qui de 
mande encore beaucoup d'attention de la part d’un 
maréchal; on envifagera d'abord dans la bouche“ 
fes proportions, il ne faut pas qu'elle foit trop. 
fendue ni trop peu; c’eft une chofe à laquelle on . 
doit être très-attentif; on entend communément 
par belle bouche , celle dans laquelle on trou-M 

ve un appui ferme & léger, c'eft-à-dire, celle 

d'un cheval dont la tête n’eft point ébranlée par 
les différens mouvemens d'une main ferme & bonne , 
& qui ne s’abandonne point, lors de la liberté 

que cette même main lui accorde dans l’aétion de 

rendre. Une parfaite bouche eft ordinairement fraî= 
che ; la bonté & la grande facilité de cette partie 

naiffent principalement de la légéreté de l'animal, de 
fa bonne inclinaifon, de fa franchife, de fon has 
leine, de la capacité naturelle de fes membres , &c. 3 
fon incertitude au contraire, qui caractérife des 
bouches égarées, provient fouvent d’une fenfibilitém 
& d'une foibleffe naturelle, de, la conformation 
_drrégulicre de quelques-unes dés portions de fon 
| corps," 


| 
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cotpss; de quelques maux dans les jarrets , les pieds, 
les jambes & les reins; la dureté des premieres 
embouchures , de la forte application des gourmets. 
tes mal ordonnées, des efforts exceflifs d’une main 
cruclle, äimportune & irréfolne dans fes mouve- 
mens, de la lenteur & de la foiblefle d’une main 
fans fermeté , de lecons donnéés fans ordre & fans 
jugemens , d’arrêts fubits & trop précipités, & du 
défaut de proportions dans les différentes portions 
qui entrent dans la compofition de fa bouche ; 
toutes ces différentes caufes conduifent le cheval à 
dérober les barres, bégayer » à fe déplacer, à rour- 
ner la tête de côté & d'autre, à fe retenir , à s’ar- 
récer, à battre, à tirer à la main , à. la forcer, &c. 
Les levres forment deux portions de la bouche, il 
ne faut pas qu'elles aient trop d'épaiffeur, de lar-: 
geur, & de mollefle, une belle levre eft celle qui 
juftement proportionnée , & ne péchant par:aucun 
des défauts ci-deffus indiqués, eft fi propremenc 
logée , qu'elle ne permet pas d'appercevoir l'embou= 
chure; on prendra garde que les levres n'aient 
point été entamées par! des pieces mal polies & 
mal jointes; on fera encore attention à ce qu'elles 
ne foient point intérieurement femées d'une mul- 
titude de boutons d’un très-perit volume , qui pour- 
roient empêcher l'animal de manger ; nous ne par= 
lerons pas ici des barres, nous en avons fuffifam- 
ment parlé dans l’article qui les concerne, voyez 
barres ; il faut qu'elles ne. foient ni trop hautes ; 
ni trop baflesÿ trop de fenfbilité & trop de déli- 
catefle accompagnent ordinairement le premier de 
ces défauts, & quand elles font atteintes du fe- 
cond , elles font communément infenfibles, rondes 
& trop charnues. 181 

Voyons aétuellement ce qu'il y a à obferver dans' 
la langue ; une langue trop épaifle rend la bouche 
dure, une langue pendante eft fort défagréable à: 
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nt vüe ,. & une langue ferpentine remuée fans ceffes 
eft fort incommode ; en examinant cette partie 
dans un cheval, on obfervera exactement fi.elles 
n'a pas été ébréchée par une forte compreffion de 
fer , & coupée par celle des filets, ou le plus com-# 
munément par les cordes ou par les longes du Jicol y 
ue de mauvais palefreniers paflent quelquefoisk 
très-indifererement dans la bouche ; elle peut en<# 
core étre attaquée d'une tumeur chancreufe, qui, la 
rongeant, en caufe quelquefois la chüte en: très-M 
peu de temps, fans qu'on puiffe s’en appercevoir; M 
en vifitanc la langue d’un cheval , on ptendra garden 
en même-temps S'il n'eft pas atteint de barbes oué 
de barbillons, qui puiflent l'empêcher de boire.h 
Quant à ce qui concerne le palais, il ne faut pas 
qu'il foit trop charnu, Îe. moins verfé dans l'art 
vétérinaire. fçait que le tiffu dont font formées less 
gencives dans la mâchoire intérieure, accroît con 
fidérablement en confiftence , à mefure qu'il par- | 
vient à la voûte paleftine, il la tapifle entiere: | 
ment, & il eft muni d'éminences & rempli de file : 
lons-; fi fa confiftance eft telle que le montant de \ 
l'embouchure doive néceffairement l'atteindre, où 
il en fera touché avec force & bleflé ; & pour | 
lors le cheval égayera, bartra a la maïn; ou il 1 
fera touché foiblement, & en ce cas le cheval 
portéra bas, & s'appuiera fans cefle fur. le mors 3 
pour fuir une titillation importune, ce qui faicu 
! 
| 
| 


pour lors un défauts. dans les jeunes chevaux ceu 
même tiffu fe prolonge quelquefois contre nature 5" 
&ikanticipe fur les pinces; on dit pour lors quew 
l'animal a la fievre ou. le lampas, efpece de ma 
ladie; quand les chevaux font parvenus: à un cet 
tain âge, l’épaifleur de la membrane.du- palais de-ù 
vient moindres; on doit: regarder cette efpece de 
décharriement du palais comme un figne de vieil 


leffe ; l'examen des différentes parties de la boul 
| 
| 
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che eft donc très-intérefant ‘dans le choix pd 
cheval , & plus qu'on ne s'imagine communément. 
On doit regarder les branches d’un mors de bridè 
comme un levier engagé entré deux points oppofés 
de réfiftance, dont l’un eft connu fous le noru de 
barres ; Voyez ce que nons en avons dit art. barres , 
& l'autre fous celui de barbe. Ce levier agit fut cette 
derniéré partie par la gourmette; la barbe rie mé- 
tite donc pas moins d'êtié examinée pat un con 
noïfleur que les barres ; trois chofes doivént S'y 
confidérer : le point fenfible, {4 conformation & 
les proportions avec les parties de la bouche; ce 
qui forme le point fenfible, ef cetre arrére qui 
fé trouve à la partie inférieure du bord pofté- 
rieur, de ‘l'os dé fa mâchoire poftérienré’; il eft 
de regle qu'une gourmerte eft ‘toujours inévitable- 
ment fur [a face defirée, lorfäu'après qu'elle à été 
Mile en plate, on ne peut appércevoir aucüne des 
extrémités dés maillés , dont elle eft formée ; quant 
à 14 conformation de la bätbe, il faut qu'elle 
tienne un jufte milieu entre la figure plate & con- 
cavé & cellé qui feroit d’une hauteur éxcéffive ; 
dans l'un & dans l'aucre dé cés cas, la Sourmètré 
ne peut y être fixément aflutée ; au füurplus fi la 

barbe eft tharnue, cicatrifée! ‘calleufe , & garnie 
de beaucoup de ‘poils , le fentiment qu'elle ‘dôit 
avoir, ne peut qu'être, plus ou moins fortement 
ÉmMoufTé ; la grande fenfbilité dans cetté partie dit 
réellement UA Vrai défaut. dada 5 
L'auge où la ganaché eft auffi une des parties 
principales Qui mérite d'être examinée dans un che. 
val; où noïnme ainfi l’efpace extérieur qui éften- 
tre les deux branches de {à mächoire poftérieure 3 
quand Fos eff trop gros, trop rond » CouVéit dé 
trop de chair, & qu'il eft afluré à l'angle de la. 
mâchoire, il rend ‘la ganache quarrée, & fair de 
lAa têré du cheval uñs”mañle difforme, trop volu- 
é M mij 
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mineufe ,:& toujours lourde & pefante ; il faut auf) 
que la ganache foit nette & dégagée de tous corps” 


ou glandes tuméfiées. Plufeurs perfonnes fe trom- 
pent en cherchant à s’aflurer par le tact, de l'exif= 


n 


tence ou de la non-exiftence de la tuméfaétion des, 
corps glanduleux dans cette partie, & en effet il 
arrive fouvent que l'extrémité de la bafe de la lan=w 


gue fe préfente comme un de ces corps, au moyen 


de la faillie qu'elle faits fi on ne veut donc pas 
fe tromper fur cette élévation, on paflera le doigt 


fous la barre du cheval , on excitera par ce moyen unM 
mouvement dans la langue, & à mefure qu'elle 
changera de, place, on sappercevra que ce pré 


tendu corps glanduleux diminuera &  difparoitras 
même totalement fi la langue s'étend hors de la 
bouche ; on prendra pareillement garde aux glan- 
des qui font fituées, une de chaque côté au-deffous 
de l'oreille , entre la tubérofité de la mâchoire pof- 
térieure & le col; l’inflammation de ces glandes 


parotides, l'augmentation de leur volume, leur du- 


reté , annoncent des avives. 

\ e 
Les dents fervent à faire connoître l'âge d’un 
cheval; les premieres dents de cet animal font au 


devant de fa bouche , deux deflus & deux deflous ;. 


quand ces dents font place à deux autres rangées w 


“dans le même ordre, l'animal à deux ans & demi 
ou trois ans ; ces nouvelles dents , qui font ce qu'on 


appelle dents de cheval, fe nomment pinces ; les 


fecondes dents de lait font à côté de celles là , deux 
deflus & deux deffous;, quand elles tombent, la- 


nimal a trois ans & demi, quatre ans; on nomme 


ces nouvelles dents miroyennes. Enfin quand le che- 
val a acquis quatre ans & demi, cinq ans, les 
troifiemes dents de lait, fituées à côté de celles-ci. 
deux, deffus & deux deflous, font place à quatre 
autres , qui fe nomment les coins. Dans cet érat on. 
dit que l'animal à cour mis, Il perd alors le nom 
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de poulain & prend celui decheval; ces dE 
ohfervations concernent la premiere chofe qu'un ma- 
réchal même le moins inftruit ne doit pas ignorer 
dans l'examen d'un cheval, c'eft ce qu'on nomme 
Je changement ou la châte des dents. La f:conde 
chofe à confidérer dans l'examen des dents, eft 
leur nombre; un cheval en a quarante, & une 
jument n’en a ordinairement que trente-fix. Il fe 
trouve cependant des jumens qui en ont autant que 
le cheval, & qui font pourvues de même que: lui 
de crochets, on les appelle Brehkaïpnes. | 
La troifieme chofe à examiner eft la fituation 
des dents ; il s'en trouve dans les parties latérales 
poftérieuresen de-là des barres, dans les parties la- 
térales en deçà des barres & dans les parties inté-_ 
rieures ou inférieures de la bouche. Les premieres 
font les molaires ou mâchelieres , elles font au nom 
bre de vingt-quatre ; les fecondes font les écaillons 
jou crochets dont les jumens font ordinairement pri- 
vées, ainfi que nous l’avons obfervé; elles font 
au nombre de quatre, :& les troifiemes font au 
nombre de douze; c'eft par leur moyen, ainf que 
nous venons de l'obferver , qu'on connoïit l'âge de 
l'animal. | 
La ftruéture des dents eft la quatrieme chofe à 
obferver ; elles font molles dans leur origine , & ne 
préfentenc qu'une veflie membraneufe encore tendre 
& garnie à l'extérieur d’une humeur muqueufe ; 
cette veflie fe durcit infenfiblement , & la fubftance 
muqueufe forme le élanc ou l'émail ; la veflie eft 
ouverte dans le cheval, & en cela elle eft diffé- 
rente de celle de l'homme, ce qui fait que la ca- 
viré de la dent paroît & fe montre au dehors; 
cette cavité s'efface avec l'âge, & quand elle eft 
remplie, on dit que le cheval a rafé; maïsil refte 
encore dans fon milieu une efpece de tache noire, 
qui difparoït cependant fouvent dans la dent rafée 
M miij 
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ou remplies on défigne communément cette; tachèm 


feve, il ne fert de rien pour la connoïffance de. 
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par le nom de germe de feve. Tant que cette cas 
vité exifte dans les unes ou les autres de cesdents,… 
on dit que le cheval marque; quant au germe de 
l'âge. L | 
| Les chevaux qu'on nomme beguts ont ordinaires" 
rément une permanence de cavité, & cette permas 
nence peur être de trois cfpeces : la premiere coms 
prend ceux qui marquent toujours & à toutes Les 
dents ; la feconde, ceux qui marquent toujours auxs 
mitoyennes & aux coins feuls; &. la troifieme ef 
formée de ceux en qui les coins feuls ne -rafent jaë 
mais. j | axes FAUf +4 h 
Quand Ja cavité naturelle eft évanouie , certains 
maquignons en pratiquent .une artificielle avec un" 
burin, femblable à celui qu’on emploie pour tra fé 
vailler Pivoire ; maïs une pareille fraude n'en 1m 
pofe pas à ceux qui confiderent attentivement la 
dent, les traits de burin, la facilité d'enlever lei 
germe de la feves imité avec l'encre graffe qui à 
été vuidée dans fa cavité faétice , ou l’impreffion dum 
feu remarquable par le cercle jaunâtre qu'on apperss 
çoit aux environs du trou fait dans la dent , quand 
elle atété brûlée, garantiffent aifément du pieges 
il fuit de nettoyer ces parties de l’écume excitées 
par la mie de pain, féchée & pilée avec du fels 
que ces mêmes maquignons ont attention de mettré 
dans la bouche de l'animal , pour mieux déguifet 
la fourberie, 
On reconnoît encore aux dents, les chevaux qui 
tiquent fur la mangeoire, fur le ratelier. 8 même 
far le timon ; quand ils appuient toutes leurs dents 
les mitoyennes & les pinces de deffus & de deffous 
paroiffent ufées, mais quand ces animaux ne tia 
quent que les dents de l’une & de l’autre mâchoire 
les mêmes dents que celles ci-deffus, c'eft-à-dires: 
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fes imitoyennes & les pinces de la mâchoire, a 
ils tiquent, font: très-différentes de. celles dont ils 
pe tiquent pas. : | 
Rien ne donne-plus de graces, de beauté, de 
nobleffe & d'agrément à un cheval dans fon avant- 
bras que l’encolure. Sa bonne ou {a mauvaife con- 
formation décide en partie des qualités qu'on re 
cherche dans cet animal ; la longueur en doit être 
proportionnée au corps ; elle fera telle , fi elle égale 
celle de la tête. Des encolures courtes font ordi- 
nairement épaifles & chargées; elles rendent le che- 
val pefant à la main, & des encolures molles & 
effilées font foibles; les chevaux qui en ont de 
pareilles, battent fans cefle à la main; il faut en 
outre qu’une encolure foit bien fortie, c'eft-à-dire, 
qu'elle monte & qu'elle s'éleve fur le champ, en 
diminuant imperceptiblement & peu-à-peu d'épai(- 
feur jufqu'a la tête, & en fe contournant à me- 
fure qu’elle en approche. La perfeétion de ce con- 
tour forme ce que nous appellons des encolures bien 
rouées. Si le contour, l'arc ou la rondeur fe trou- 
vent en deffous , au lieu d’être en deffus, l'enco- 
lure eft dite renverfée ou encolure de cerf, elle ne 
fort point pour lors directement du garot, mais 
elle naît d’une efpece d'enfoncement, qu'on ap- 
pelle coup de hache, ce qui donne au cheval Ia 
facilité de s'armer; 11 eft encore néceffaire que la 
partie inférieure d'une encolure bien fortie defcende 
jufqu'au poitrail en forme de talus; fi elle tombe 
à plomb, on dit qu'elle eft fauffe , & fi la partie 
fupérieure. tombe , incline & panche plus d’un côté 
que de l’autre, on dit qu’elle eft penchante; ces 
dernieres au Heu d’être tranchantes près de la cri- 
niere font au contraire très-charnues ; défaut qui 
fe rencontre ordinairement dans la plupart des che- 
vaux entiers d'un certain âge. | 
Quant aux crins ou à la criniere, il faut qu'ils 
M m iv 
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foient longs & en petire quantités & en effet il 
ne faut pas que l’encolure en foit furchargée , il fufhen 
qu'elle en foit médiocrement garnie; on prendra 
garde en outre qu’il n’y ait dans le cheval aucune 
tumeur fur le fommet de l’encolureé, près de law 
tête, ou fur le fommet de la tête, même entre les 
deux oreilles; de pareilles tumeurs ont des fuites 
très-dangereufes, L (2 
Le garot eft’une autre partie du cheval qui mé" 
rite notre examen; plus il eft élevé ; plus Fenco-w 
lure de l'animal eft belle; fi au contraire il eft bass 
l'encolure femble toujours mal fortie, & la felle“ 
ne peut fe fixer à fa place. “A 
Le garot doit en outre être tranchant & dé-w 
chatné; trop de chair opere fon arrondiffement , il 
n'en eft pour lors que plus aifément foulé , meur- 
tri & bleffé, | N 
Le poitrail mérite aufli notre attention dans les 
chevaux ; quand cette partie eft trop étroite, c’eft 
un indice de la foibleffe de l'animal, il faut qu’elle 
foit proportionnée au volume & à la mafle du 
corps; quand il paroît une tumeur fur cette partie ; 
& lorfque cette tumeur eft accompagnée de fievre, 
il en réfulte une maladie dangereufe, connue fous 
le nom d'avant-cœur. N. 
Un matéchal, dans le choix d’un cheval, a auffi “ 
beaucoup de chofes à examiner dans les extrémités 
extérieures de cet animals il confidérera d’abord 
l'épaule & le bras, il examinera fi ces parties font 
bien conforimées , il faut qu’elles foient plattes; 4 
quand elles font rondes, groffes & trop chargées \ 
de chair, l’animal eft pefant, il fe lafle facile- M 
ment; il faut en outre que les mouvemens de ces 
parties foient exaétement libres; fi elles ne font 
que nogées en quelque façon , ou fimplément en- 
gourdies, l'art & l'exercice peuvent réparer ce dé- 
faut.de liberté; il n’en eft pas dé même , lorfque 
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les bras font chevillés, rarement aufñli on peut triom- 
pher de leur froideur ; le defféchement de ces parties 
ne doit pas non plus laifler beaucoup d'efpérance ; 
‘on obfervera encore fi l'animal ne fauche pas en 
cheminant , c'eft-à-dire, s’il ne décrit pas un demi- 
cercle avec la jambe, au lieu de la porter en avant, 
au moment où il doit marcher devant lui, car il 
y a pour lors écart ou effort, c'eft-à-dire, une 
 disjonétion ou une féparation forcée du bras d'avec 
le corps, & cette disjonction portée au dernier de- 
gré de violence, conftitue ce que nous appellons 
entr'ouverture ; felon les degrés du mal, la clau- 
dication eft plus ou moins grande, & rien n’eft 
plus facile pour diftinguer celle qui pourroit avoir 
pour principe un faut, un coup, ou un froiffe- 
ment caufé par l’arçon, à l’enflure de la partie &. 
à la douleur que l’animal témoigne, lorfque l’on 
tente de mouvoir fon bras en avant & en arriere. 

I! y a auffi beaucoup de chofes à confidérer dans 
l'avant -bras , il réfulte de l'os qui fe nomme 
cubirus ; la longueur doit étre proportionnée , 
foit à l’épaiffeur du corps, foit à la hauteur de 
l'animal, foit enfin aux juftes dimenfions des au- 
tres parties qui terminent les extrémités antérieu- 
res; un avant: bras trop court eft un vice effen- 
tiel de conformation ; il doit en outre être pour- 
vu de.mufcles confidérables; quand il eft maigre 
& peu fourni, il péche par le défaut de force; & 
pour qu'un cheval foit parfairement ouvert, il faut 
qu'il y ait entre l'un & l'autre avant-bras une dif- 
tance telle qu'elle doit être; fi elle eft trop forte, 
le cheval ne peut être que chargé, il eft confé- 
quemment lourd & pefant ; fi elle eft petite & mé- 
diocre , il eft ferré du devant, c'eft une foibleffe 
qu'on reconnoît à l’allure, il croife & s’entretaille 
pour lors en marchant; au furplus on dit que les 
chevaux font frayés aux ars, ou dans la partie la- 
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térale interne 8 fupérieute de l'avant:bras, lorfqu'iton 
y a écoïchure avéc inflammation à la fuite d'un 
frottement continuel de cette partie contre le COrps. M 

Le coude eft une autre partie du cheval à exa= M 
miner; la pointe ou fon extrémité fupérieure doit | 
être direétement vis-à-vis le graffer, & en oppof- «| 
tion à cette partie; un coude trop en dedans few 
trouve. néceffairement tourné & ferré contre les 
côtes; un coude trop en dehors donne lieu à un 
vice contraire, les pieds font tournés en dedans; M 
il y a quelquefois à la rête ou à la pointe du 
coude une tumeur dure de l’efpece de éelles qu'on 
nomme Joupes ; on n'y rencontre quelquefois qu'une 
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fimple callofité ; l’une & l'autre conftituent la ma- 
ladie qu'on nomme éponge. L 
Du coude on pañlera à l'examen de la châtaignem 
& du genou; on confidérera dans la premiere 1°. 
fon volume qui doit être médiocre dans les jambes M 
feches & peu chargées de poils & d'humeurs, & 
r Ce + ù =, 

plus confidérable dans celles ou les liqueurs abon- 


1 


dent. 2°, Sa confiftence, elle augmente ordinaite- # 
ment en dureté dans les chevaux qui vieillifent, | 

Quant au genou, il faudra avoir égard, 1°. àw 
fon volume, 1l faut qu’il foit en proportion avec# 
la jambe de l'animal; 2°. à fa forme, elle doit 
être platte & non. ronde; 3°. à fon effacement , 
un genou effacé eft celui fur lequei l'avant - bras 
tombe :perpendiculairement ; quand il fort de la M 
ligne perpendiculaire en avant, on dit que l'ani- 
mal eft arqué ou brafficourt. 4°. À la diftance de Fe 
l'un à l'autre ; des genoux trop rapprochés & ferrés 
l'un contre l’autre, les pieds étant écartés, con(=M 
tituent des clhievaux qu'on nomme cagneux ; & on 
appelle ces genoux , genoux de bœuf; cette diffor-M 
mité rend les chevaux incapables de. fervice. $ 2. 
Aux poils qûi en recouvrent. le tégument; quand 


ua genou cit dénué de poils, on dit que le-cheval 
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eft couronné: Îa chüûte de ces poils NAN E 

dinairement celle de l’animal; on fe défera donc 

en pareil cas de la bonté des jambes de l'animal; 

on prendra garde aufli s’il ne fe trouve point de 
fentes ou de crevañles au.pli du genou. 

Le canon, le tendon, le boulet , Ie paturon , la 


couronne , & les pieds font autant de parties à exa- 
“miner dans le cheval; on confidérera dans le ca- 


non fon épaifleur, qui doit être proportionnée à 
l'avant-bras, & fa longueur; on prendra garde auf 
s1l n'y a point de tumeur dans cette partie. 

Le tendon exige beaucoup d'examen, il faut que, 
fon volume foit proportionné à l’épaiffeur du ca- 
non ; des tendons grêles & petits annoncent la foi- 
bleffe de la partie, on dit alors que l'animal a des 


jambes: de veau ; il faut en outre que ce volume 


foit égal dans toute l'étendue de ces tendons ; quand 


/ il eft moins confidérable immédiatement au-defflous 


du pli du genou, on nomme ces tendons faillis, 
c'eft un défaut dans le cheval; on prendra encore 
garde à leur écartement de l'os, d'autant que cet 
écartement donne plus de force où plus d'effet à 
la contraétion mufculaire en les éloignant du cen- 
tre du mouvement; s'ils en font près, cette force 


ou ceteffet diminue, la jambe en eft plus travaillée 


par des cfforts violens & pénibles ; le trop de fen- 
fibilité dans les tendons eft encore un défaut ef: 


L= 


_fentiels ik faut d’ailleurs qu'ils foient fecs, & on 


examinera aufli s'il n’y a point de rendon feru, 
qui provient pour l'ordinaire d’un coup quelconque 
qu'on donne fur le tendon. 

Voyons a@tuellement ce qu'il y a à examiner dans 
le boulet; on dit qu'un animal eft bien planté, 
quand la face antérieure du boulet fe trouve en- 
viron deux ou trois doigts plus en arriere que la 
couronne ; s’il annonce autant. que cette derniere 
partie, s’il eft fur une ligne perpendiculaire au ge- 
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nou & au canon , le cheval eft droit fur fes mem 


bres, une pareille fituation annonce qu’il eftruiné 3 


on rejettera un cheval qui eft bouté ou bouleté , 
/c'eft-à-dire, celui qui a le boulet fur une ligne per= 


 pendiculaire à la pince; une autre pofition vicieufew 


dans le cheval , c'eft celle où cette partie fe trouve, 
par une erreu de ,2 nature, rejettée trop en de-! 


hors ou trop en dedans ; l'animal fe trouve alors! 


d'autant plus mal articulé, qu’elle ne répond d’au- 


cune.maniere jufte & poftive à la ligne du ca-# 
non. Si le boulet eft mal tourné, fi la face anté-! 
rieure eft dévoyée intérieurement, le pied fuivant. 


cette direétion, l'animal eft cagneux, & il eft pe- 
nard, fi"elle regarde la face externe. 
On obfervera aufli que l'épaifleur ou le volume 


du boulet foit proportionné à l'épaiffeur de la jam- 


be; on a obfervé que des boulets menus & petits 
étoient pour la plupart trop flexibles, & une pareille 
fléxibilité annonce toujours leur foibleffe ; elle donne 
même lieu à des molettes: on ne fe chargera pas 
d'un cheval dont le boulet eft couronné, ‘c’eft-à- 
dire, environné d’une tumeur qui le cercle ; quand 
il y a luxation, il eft facile de s'en appercevoir ; 
le déplacement de l'os eft apparent. L’entorfe , au- 
trement Ja mémarchure, eft une autre chofe à obferz 
ver dans le cheval; & il.eft à remarquer que l'en: 
torfe cf beaucoup plus rebelle dans les boulets de 
derriere, que dans ceux de devant; elle fe recon- 
noit à la claudication du cheval, à la chaleur, au 
gonfement , à l'action lente & traînée du boulet, &c: 
On prendra garde encore fi le cheval ne fe coupe 
pas, ou ne s'entretaille : un cheval mal planté, 
ferré, cagneux , penard, crochu, y eft ordinaire- 
meñt fujet. Après avoir examiné Je boulet, on exa- 
mine enfuite le pâturon : il faut que fon épaiffeur 
foic proporticanée à celle des autres portions de l'ex- 


trémité dont il fait partie ; il ne faut pas non-plus: … 


} 
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qu'il foit trop long , ni trop court. Dans le AL 
cas, le cheval eft dit court jointé ; & dans le fecond 
il eft dit /ong-jointé ; un cheval court-jointé devient 
aifément droir fur fes membres ; il fe boute ou bou 
Lette plus facilement que les autres; un cheval long 
jointé plie trop; la partie poftérieure du boulet porte 
jufqu'a teçre, quand il marche. 

Le pâturon eft encore fujet à des luxations , des 
entorfes, des atteintes; c’eft à quoi il faut prendre 
garde : on dit qu'un cheval forge, lorfqu’en mar- 
chant, & principalement en trottant, il frappe de 
la pince des pieds de derriere fur les éponges des fers 
de devant, ou fur le milieu & en-deflous de ces 
mêmes fers ; c’eft un défaut : on prendra garde auñi. 
qu'il ne fe rencontre point de forme; on qualifie 
ainfi cette tumeur dure & calleufe qui furvient en- 
tre le boulet & 1a couronne, à l’un des côtés, ou aux 
deux côtés du pâturon; car cette tumeur fait boite 
Panimal au bout d’un certain temps. 

L'examen de la couronne doit fuivre celui du pâ- 
turon : il faut d’abord qu’elle accompagne bien la 
rondeur du fabot, ou de l’ongle fans la déborder ; 


quand elle cft plus élevée ,,ou le pied fe trouvé fec 


& privé de nourriture, ou cette partie eft enflée 
& chargée d'humeurs: on prendra garde anfi s'il ne 
S'y trouve point de plaies; car cette partie y eft 
fort fujette. F 

Les dernieres parties à examiner dans les extrémi- 
tés [ont les pieds, autrement les fabots:.il y a 
plufieurs chofes à y confidérer: 1°, la forme; elle 
€ftla même que celle de l'os du pied: 2°, le vo 
lume ; il faut qu'il foit proportionné à la-partie à 
laquelle il répond : 32. la confiftance , l'union trop 
intime des fibres, leur trop grande tenfion, l’obli- 
tération des canaux deftinés à contenir & à charrier 


Je fluide , font la caufe de la féchereffe & de l'ari’ 


dité de ces parties; le relâchement de ces mêmes 


t 
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fibres, le moindre refferrémenc des vaiffleaux , unêm 
plus grande abondance de porofités, un abord plug ; 
confidérable de liqueurs, rendent les pieds gros.’ IL 
arrive que le plus fouvent la fole eft fi vafte, que 
le tifflu de l’ongle en eft diftendu , & que le fabotm 
en paroit évafé. Il faut néceffairement dans lés pieds 
ou ongles des chevaux une épaiffeur proportionnée, 
‘ pour donner de la force, pour s’oppofer à la fenfi= 
bilité, & pour garancir le cheval d’être piqué : 14, 
fermeté de cette partie exige cependant d’être dccomm 
pagnée de foupleffe. 3°, Le life, le poli ou l’uni 28 
un ongle eft toujours de mauvaife nature lorfqu'il 
s'y trouve des afpérités, dés inégalités, des éfpecesml 
de boffes en forme de cordons. Quand on y femars 
que de-ces cordons , le pied eft dit cerclé; le che 
val feint pour lors, ou bôite. La rétraction , 1en 
refferrement, le rétréciffement de lFongle, font des 
défauts auxquels on doit principalément prendre 
garde. 
Les parties latérales, autrément les quartiers du” 
pied, méritent aufli l'examen d’un maréchal : celui : 
de dedans eft conftämment & naturellement plus 
foible que celui de dehors; il faut qu'ils foient né 
ceffairement égaux en hauteur véritable ; autrèments 
le quartier féroit de travers, & la maffé né portant 
que fur le quartier fe plus haut, l'animal ñe pour= 
roit marcher avec facilite & affurance.’ Il ne faut 
pas non plus qu'ils paroiffent inégaux en élévation 
par’ le réjet & la direétion de l'un d'eux en deédanss 
ou en dehors, | ” AU 
Quant aux talons dés pieds, ils doivent auffi étré 
élevés dans une’ juité proportion : dans lés pieds dont 
les talons fônt bas, la fourchette à communéments 
trop de.volume; celle-ci eft trop molle, & cette 
partie portant dirétement fur le fol, Panimal fouffre 
néceffairement, & il boite lé plus fouvent; en géné 
ral lé top d'élévation des ‘talons ; joint: x l'aridités 
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de l'ongle & à une foibleffe excefive , & telle qu'en 
Comprimant ces mêmes talons, ils obéiffent à la force 
qui les comprime, doit faire craindre l’encaftelure. 
On appelle salons foibles ; talons fléxibles , ceux qui 
fléchiffent & plient ainfi. Il y a encore une grande 
diftinétion à faire entre un ralon foible & un ralon 
affoibli : la foibleffe naturelle reconnoit pour caufe 
la qualité de l’ongle même. Des pieds dont les ta- 
lons font trop hauts, mais larges & ouverts, man- 
quent: ordinairement par la pince. Si le vice qui naîc 
du peu d'élévation des talons eft plus grand dans dés 
chevaux long-jointés que dans d’autres, celui qui 
réfulte de Ieur trop de hauteur augmente à propor- 
tion dans les chevaux courts-joëntés, droits fur leurs 
membres, boutés, arqués , ou brafficourts. Des talons 
exceflivement élevés favorifent la mauvaife potion 
& la diretion faufle de la jambe du cheval. Toue 
pied trop allongé, outrepaflant en talons fa rondeur 
ordinaire , a des difpofitions réelles à l’encaftelure $ 
& l'expérience journaliere apprend que l'inégalité 
des talons eft plus commune dans les chevaux fins, 
quand: certe partie eft en eux étroite & trôp ferrée, 
& lorfqu’on n’a pas la précaution d'hume@er fouvent 
Îcurs pieds. 1H | 

La fole eft encore une partie du pied à examiner: 
la confiftance en doit être très-forte & folide; fi elle 
eft foible & molle, elle fe meurtrit aifément, le 
pied ef toujours fenfble, & l'animal boite aufitôc s 
il ne faut pas cependant que fon épaifleur foit telle 
que. le deffous du pied n'ait aucune concavité; car 
alors le pied feroit ce que nous nommons un pied 
comble. On appelle pieds plats ceux qui, moïns caves 
qu'ils ne doivent l'être, doivent leur diformité: à 
teur trop de largeur & à leur crop d'étendue. Il ÿ 
en a qui le font naturellement & par vice de con 
formation, & d'autres parce que les chevaux ont été 
nourris dans des pays humides :\lés chevaux dont 
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les pieds font plats ne font jamais d’un grand fervicesmw 
On appelle Jole battue une meurtriflure, une con 
tufion à la fole, occafionnée ou par la marche du 
cheval dans des chemins pierreux, ou par quelques \ 
pierres ou graviers nichés entre le fer & l'ongle , ou 
pat l'appui du fer même fur cette partie, Cette ef 
pece de maladie dans le pied du cheval eft quelsMu 
quefois fuivie de la bleyme, autre maladie ; on re 
butera fans contredit un pareil cheval, de même 
u’un cheval qui {era encloué ou ferré, ou dont la 
le fera baveufe, c’eft-à-dire ; enflée & molle comme“ 
une éponge. 7 et 
hette eft la derniere partie à examiner 
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La fourc Ca 
dans les pieds : elle doit leur être proportionnée 
c'eft-à-dire, qu'il ne faut pas qu’elle foit ni trop 
ni trop peu nourrie ; on l'appelle dans le premier 
cas fourchette grafle , & dans le fecond fourchette 
maigre. Le volume trop confidérable de cette partie 
eft auffi un grand défaut. Il faut prendre garde s'il 
n'y a point dans cette partie de fics, de crapaux , &c. M 

Les beautés & les défauts des parties du corps font M 
plus aifés à appercevoir que plufieurs de celles que M 
nous avons confidéré jufqu'à préfent. Examinons-les 
les unes après les autres : commençons par :le dos; 
il ( trouve fitué précifément entre le garrot & les 
reins, précifément à l'endroit fur lequel doit re 
pofer la felle ; il doit être uni & égal; s'il et cavem 
dans le milieu de fon étendue , ou plutôt s’il'eft bas 
on dit que le cheval eft enfellé. Des chevaux ainfié 
conformés ont l’encolure haute & relevée, la tête 
bien placée, l’avant-main beau : ils ont de la lé" 
gereté ; mais la plupart font très-foibles, & fe laffents 
aifément.: Le défaut’oppofé eft celui du dos élevé 3x 
on'appelle ce dos , dos de mulet. I] n’eft pas facile 
non plus de le revétir d’une: felle. : | . 

Les reins, que quelques-uns ont confondus mal 
à-propos avec le dos , fonc fitués à l'extrémité dem 
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. tèlüi-ci, entre cètte partie & la croupe: ils Pete 
être en tout proportionnés au refte de l'animal. Uù 
cheval en qui cètte partie eft courte, eft plus fuf- 
ceprible dé l'union ou de l’énfemblé ; il ramené plus 
- aifément fous lui fes parties poftérieures ; fes: mou- 
 Vemens fe font cependant fentir bien davantage au 
_ cavalier. Quand on choiïfira un cheval, on prendra 
. garde que la felle n'ait pas porté fur les reins, & 
ne les ait pas offenfés. Les actions du cheval & fes 
allures font juger de l'intégrité des feins ; fi l'animal 
fent ühe douleur extrême én reculant , fi fa croüpé 
fe beîte, fi elle chancelle quand il trotte, on eft 
phyfiduement für qu'il'fouffre d'un effort, c’eft-x: 
dire, d’une extenfion forcée des ligamens qui fervene 
d'attache aux vertebres, ou d’une contraction plus 
ou moins violente des mufcles. Il y à cependant des 
chevaux qui fans avoir d’effort fe bercent en trot: 
tant : cette allure lâche leur provient d’une foibleffe 
naturelle. | 
Des reins , nous aïlons paflér aux côtes : quand [4 
forme en eft platé & avalée, on les nomme côres 
ferrées, & chevaux plats ceux qui font aïnfi confor: 
més ; on à remarqué qu'en général les chevaux plats, 
& qui font grands mangeurs, ont pour l'ordinaire le 
fanc avalé & un ventre de vache, c'eft-à-dire, un 
ventre qui tombe & qui defcend, un dos de mulet, 
&c la croupe en eft rarement belle ; on prendra garde 
s'il n'y a pas fur ces parties des durillons ou des 
cors; ce font les réfultats des frottémens éontinuels 
& violens d’une felle mal äjuftée, | 
Le ventre du cheval exige aufli l'attention du maré: 
chal : on y confidérera fon volume & fa forme ; il faut 
qu'il foit proportionné à la taille dé l'animal ; il {era 
conféquemment médiocre dans des chevaux de taillé 
légere, & d'une étendue plus grande dans les che: 
vaux de carroffe & de tirage. Quand le ventre #6: 
leve du côté du train de derriere, à la façon de celui 
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des levriers, on dit communément que le cheval« 


manque de. corps, qu'il eft étroit de boyaux , coufu 3 


& quand il a le défaut oppofé, on dit qu'il a le 
ventre de vache : quand un vieux cheval a le ventre 
avalé , il eft à craindre qu'il.ne devienne fujet à la, 
poufe.. On prendra garde fi le cheval n’a point de 
tumeur à lombilic; car un cheval qui eft atteint 
d'exomphale ne peut pas être de fervice. 1: 10 

Les tefticules & le fourreau deinandent auffi d’être 
examinés dans le choix d’un cheval : on confidérera 


d'abord leur volume ; plus il eft confidérable:, plus « 
certaines. perfonnes font. de cas. de ces animaux: 
29, leur état; on examinérai s'ils ne font pas enflés ;" 
quand l’enflure dans ces parties provient des efforts M 
faits par l'animal, elle eft toujours très à craindre. w 
Quelquefois il arrive que le fourreau fe trouve f 


fortement reflerré , qu’il ne laifle aucun paflage au 


membre pour fortir ; c'eft un phymofis : quelquefois : 


auffi le fourreau eft tellement gonflé, qu'il n’eft plus 
poffible au membre de rentrers c’eft un paraphymofis. 
Le fcrotum eft encore fujet à beaucoup de maladies : 
onexaminera fi le cheval qu’on veut acheter s'en 
trouve atteint. | 


Les flancs font les dernieres parties à confidérer, ils 


doivent être pleins à l’égal du ventre & des côtes: On “ 


nomme flancs retroufés , flancs couppés; des flancs 
creux. C'eftune grande imperfeétion dans les chevaux, 


qui les rend moins propres au travail, IL faurauflique 


les mouvemens de ces flancs ne foient, ni trop vifs, 


ni inégaux; on prendra fur-tout garde , à l'égard des M 
vieux chevaux , qu’il n'y ait point d’altération dans 

14 » A ° » Le 
cette partie, c'eft-à-dire, que les mouvemens n'en 


foient pas plus précipités qu’ils ne doivent l'être. 


. La croupe, les hanches, les cuifles , les fefles , les 
jambes, les jarrets , le canon & la queue, font autant 
de parties différentes à examiner dans l’arriere-main 
du cheval. La croupe s'étend , comme tout le monde 
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feait ; depuis fa terminaifon des reins fuas bats 
. de la queue ; elle doit être arrondie & divifée par une 
_ efpece de canal régnant dans fon milieu ; toute croupé 

coupée , ou avalée , ou tranchante , doit être défec: 
tueufe ; on nomme croupe coupée celle qui regardée 
de profil , paroît étroite & ne pas avoir {a rondeur & 
fon étendue ; la croupe avalée eft celle qui tombe 
trop tôt, & la tranchante eft celle d’un cheval dont 
les cuiffes font très-applaties ; c’eft la croupe ordinaire 
des mulets , & même le plus fouvent des chevaux 
d'Efpagne : une pareille impetfeétion ne choque que 
la vue, elle eft le plus fouvent répatée dans ces der: 
niers par la vigueur, la force de leurs reins, & [a 
beauté de l'aétion ou du jeu de l’arriere-main. 

Les hanches du cheval doivent être proportionnées 
aux différentes parties de fon corps ; trop courtes, trop 
longues , elle fonr évidemment défettueufes, Dans les 

anches courtes, l’arriere-maïn a toujours peu de jeu, 
_& rienn'eft plus fenfible que l'inconvénient qui fuit la 
trop grande longueur des hanches. La faillie confidé. 
rable des os iléon , dans le cheval gras & en bon état, 
forme ce qu’on appelle des hanches hautes , & l'animal 
eft réputé alors cornu ; une pareille difformité n’eft 
cependant défagréable qu’à la vue. Quant aux cuüif- 
fes , leur conformation doit fuivre & acompagner !a 
rondeur des hanches; quand elle eft applarié, elle 
rend la croupe tranchante ; on examinera sil n'y 
a point d'effort dans la cuifle , une chûte, un écart, 
ÿ donnent lieu; l'animal boite ‘pour lors plus où 
moins bas ; il baiffe la hanche en marthant, il craî. 
ne même toute la partie affectée ; les fefles doivene 
auffi être proportionnées à la forme de la croupe, 
des hanches & des cuiffes. À fs 

Après l'examen des cuiffes & des féfles, vient 
celui des jambes ; leur longueur en doit être propors 
tionnée, ainfi & de même que leur volufhe ; fi la 
jambe eft trop longue , feche & peu sie , lle pés 
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ehe contre la beauté, elle annonce même Ia fois 
bleffe de l'animal ; il faut. donc que la jambe foit 
ptoportionément charnue ; on appelle un cheval al 
gigoté , celui dans lequel elle ne fe trouve pas ainf, 


fur-tout_ fi le dehors en eft maigre & le deriere 


tranchant. On nomme graffes la rotule de la jambe; 
on dit qu'un cheval boite du graffet lorfqu'il y a 
extenfion aux fibres des ligamens capfulaires ou laté- 
raux , ou aux fibres même des mufcles & des tendons; 
on en jugera par la contrainte dans laquelle le cheval 
eft, de porter cette partie en dehors , de même que 
par le traînement & la lenteur de celles qui font 
inférieures. 

Les jarrets font les'parties qui exigent l'attention la 
plus férieufe ; leur volume doit être proportionné au 
tout dont ils font partie : de petits jarrets font tou- 


jours foibles ; quant a ce qui concerne leur forme ; | 


ils doivent être larges & plats ; les jarrets qui fe jet- 
tent en dedans , & ceux qui fe jettent en dehors, 
ne font pas aflez forts, cette faufle direction met 
hors d'état cette partie de fuffire au poids même de 
l'animal. | 

La diftance convenable d’un jarret à l’autre , mé« 
tite aufh une attention particuliere de la part d'un 
maréchal ; des jarrets ferrés , & dont la pointe ou 
la tête eft trop rapprochée ou fe touche, confti- 
tuent les chevaux jartés ou croilés , ou clos du der- 
ricre; de pareils chevaux ne peuvent s’affeoir que 
fort difficilement, leurs jarrets fe liant à la moin- 
dre defcente , s'entreprennent l’un & l’autre ; & le 
derriere en eux ne peut avoir aucune force. 

On appelle jarrets coudés, ceux dont la fle@ion 
cft telle naturellement , que dans le repos, le canon 
fe trouve fort en avant & fous l’animal ; il en 
xéfulte’ des chevaux crochés : la courbure extré- 
me de ces jarrèts met fouvent l'animal hors d'état 


de mouvoir avec aifance cette partie 3 il faut en.ou- 


ar 
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tre que fes jarrèts foient bien évuidés; des ME 
charnus , des jarrets pleins & gras, font toujours 
chargés d’humeurs , & par confequent fujets à une 
infinité de maux; il en eft fait mention à l'article 
maladies , voyez cet article. On rejettera tous les 
chevaux dans lefquels on remarquera des maux dans 
ectte partie, de même que dans le canon & autres 
extrémitès poftérieures & inférieures. 

La queue eft [a dérniere partie qui nous refte à 
examiner , après quoi nous en viendrons aux poils , 
autrement à la robe de l'animal ; cette partie ne doit 
être nitrop haute, ni trop bafle ; quand elle eft trop 
élevée , la croupe paroît pointue, mais quand'elle eft 
bafle , Ha difformité eft encore plus vifible, elle 
annonce pour lors la foibleffe des reins de l'animal; 
quant au tronçon de la queue, il doit être d’un cer- 
æœain volume, ferme & fourni de crins; on appelle 
queue de rat celle qui s'en trouve dégarnie; au refte 
un cheval doit toujours porter fa queue en croupe, 
c'eft-à-dire, horifontalement. 

Les poils des chevaux fe diftinguent, fuivant les 
maréchaux , par poils fimples, & par poils compofés. 
Les fimples font ceux dont la couleur eft uniforme ; 
les compofés montrent un mélange confus ou diftin& 
de couleurs différentes. Il y a plufeurs efpeces de 
poils fimples ; on nomme porlbaï , celui dont la cou- 
leur approche de celle d’une chätaigne 3 les chevaux 
qui ont ce poil, ont leurs quatre jambes noires, & 
quand elles ne le font pas, le cheval fe nomme 42. 
zan. Le poil bai châtain , approche beaucoup du pré- 
cédent; le 4az clair, a la nuance moins foncée ; le 
bai-doré , tire fur le jaune ; & le bai-brun , eft pref- 
que noir ; le cheval qui a ce poit, & dont les flancs, 
Je bout du nez , & les fefles font d’un roux éclatans 
quoiqu'obfcur , eft dit marqué de feu ; fi cette efpece 
de poil jaune eft mort, éteint & blanchâtre, le che- 
val ft baz-brun, feffes-lavées, On appelle baz-à-mis 
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des marques plus brunes & plus claires, c'eft ce qui 
rend la croupe pommelée; parmi les poils blancs , 
il y en a de deux fortes : le blanc pale, & le blanc 


luifant ; les chevaux blancs ne naïffent pas tels, mais 


les gris le deviennent en vieilliffant; il y a pareil- 
lement de deux fortes de poils noirs , dont d’un fe 
nomme noir mal teint, & l'autre noir jayet ; le 
piemier n'eft pas parfaitement noir, fon œil eft un 


peu roufsätre, mais le fecond eft d’un noir véritable « 
& vif ; celui-ci n’eft pas commun; le poil alzantientk 
en partie de diverfes efpeces de poils bais, auffis 


a-t-il diverfes nuances, mais les extrémités n'en 
font pas noires ; l’a/zan-clair eft blond ou. doré, & 


roir , où mironette, celui dans lequel 6n obferve * 


r 
4 
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un cheval eft dit a/zan poil de vache, lorfqu'il a les 


crins blancs ; l'alzan brälé eft rès-brun, & d'un foncé 


obfcur ; on nomme cheval rubican, tout cheval noir, « 
bai, ou alzan, quia des poils blancs femés. çà &c 


la. | ré 
Les poils compofés font encore beaucoup plus 
nombreux que les poils fimples ; le poil gris eft ce- 
Jui dont le fond eft blanc mêlé de noir ; dans le 
gris fale, le poil noir y domine, & dans le gris- 


brun, le noir fe trouve en moindre quantité que 


dans le gris-fale, Le gris-fanguin , ou rouge, ou 
vineux , eft un gris mêlé de bai danstoutle poil, 
& le gris-argenté , eft un gtis vif, peu chargé de 


noir:, dont le fond blanc eft extrêmement bril-. 


Jant ; le gris pommelé fe reconnoït à des marques 


affez grandes de couleur 4/anche & noire parfemées. 
à des diftances affez égales, -foit fur le corps , foic. 


fur la croupe. On nomme gris tifonné un cheval dont 
le poil eft chargé de taches irréguliérement éparfes 
de côté & d'autre, comme fi le poil eùt été noirci 
avec un tifons; le gris tourdille, eft un gris fale ap- 
prochant de la couleur d'une grive, & le gris étour- 
eau, eft femblable au plumage de cet oifeau; le prés 
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… traité ou tigre, eft celui dont le fond eft bilans à 
_ qui fe trouve mêlé ou d’alzan, ou de noir , femé par 
petites caches affez également répandues fur tout le 
corps ; il fe nomme auffi grés moucheté, Le gris fouris , 
éft femblable à la couleur du poil de cer animal, & 
on nomme rouan ordinaire , celui qui eft mêlé de 
blanc, degris ,ou de baï ; quant au rouan vineux ; il 
eft mêlé d’alzan ou de baï doré : on donne le nom de 
rouan cap où cannelé de mer , à un cheval dont la 
robe eft rouan ou la tête & les extrémités norres ; le 
poil ifabelle eft un compofé de jaune & de blanc ; le 
louvet ou poil de loup , eft un ifabelle foncé , mêlé 
d'ifabelle roux ; le foupe de lait , eft d’un jaune clair 
& blanc. Le poil de cerf ou le poil fauve tient de la 
couleur du poil de cet animal ; le poil pie, eft celui 
qui {é trouve interrompu par de grandes taches d’un 
poil totalement différent, fur-rour à l'épaule, & à la 
‘eroupe ; quand les taches font noires , on donne au 
cheval le nom de pie noir ; quand.elles font alzanes, 
celui de pie alzan & de pie bai, lorfqu'elles fe trou- 
vent bai, L'aube , le millefleurs ou fleur de perle , eft 
un mélange affez confus de blanc , d'alzan, & de bat, 
femblable en tout à la fleur de perle ; quant au poil de 
porcelaine , il n'eft pas commun. À 
Les marques font encore des chofes à obferver dans 
les chevaux , & dont les Maréchaux doivent être inf- 
truits : on qualifie de ce nom diverfes particularités 
qui s’obfervent dans les robes ; ce qu'on nomme ba/- 
fane , n’eft autre chofe qu’un changement en blanc de 
la couleur du fond de la robe, ou dans les quatre ex- 
trémités, ou dans trois , ou dans deux , ou dans une ; 
on dit d'un cheval qu'il eft balfan des quatre extré- 
mités , ou du montoir, ou du hors montoir , ou du 
montoir de derriere & des extrémités antérieures, &c, 
Si dans la jonétion du poil blanc du canon ou du 
boulet, avec la couleur générale de la robe , il fe 
trouve des irrésularités en pointe comme des dents 
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de fcie, cètte balfane fe nomme denrelée & herminée M 
ou #nouchetée ; fi elle eft tachée de noir quand elle M 
monte ou s'étend auprès du genou ou près du jarret, M 
: ou même au-deflus , on dit qu'un tel cheval eft chauffé M 
haut, trop haut ; voilà tout ce qui concerne la ba/fane. | 
L'étoile ou la pelote eft une autre marque de 
cheval, elle prend le nom d'étoile prblongée lorf. À 
qu'elle defcend un peu , ‘& f elle fe propage le long 4 
du chamfrein , ou fi après cette marque le chamfrein M 
eft couvert de poils blancs, on dit que le cheval eft 4 
belle-face ; lorfque la levre antérieure eft noyée dans ! 
le blanc , animal pañfe pour boire dans fon blanc | 
dans du lait ; quand le bout du nez fe trouve feule- 
ment tache d’une bande de poils blancs fort étroite, É 
cette bande fe nomme life, les chevaux zains font * 
çeux qui n’ont point d'étoiles. 2e 
Les épis ou molettes , autres marques des chevaux 
proviennent , felon quelques auteurs , d’une efpece 
de frifure naturelle, qui fe relevant fur un poil cour- 
bé, forme une marque approchante de la figure d’un 
. épide bled, d’autres auteurs les confiderent comme 
: un retour ou un rebrouffement de poils; quoiqu'il en 
foit , il n'eft pas moins vrai de dire queles épis font | 
düs à la configuration des pores : on Les divife en or- 
dinaires & en extraordinaires ; les ordinaires font « 
ceux qui fe trouvent indifféremment ou indiftin@e- 
ment {ur tous les chevaux, & les extraordinaires font 
ceux qui fans être communs, ont mérité , dit M. Bour- 
gelat, de la part des efprits foibles & crédules une 
attention particuliere ; de ce nombre font l'épi ro- 
main , qui regne tout le long de l'ençolure près de Ia 
criniere , & les trois épis féparés ou joints. enfemble 
que l'ont remarque quelquefois fur le front de l’a- 
nimal. | 
La quatrieme marque des chevaux eft ce qu'on 
somme coup de lance, c'eft une cavité fans cicatrice. 
que l'on remarque quelquefois au devant, quelque- 
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fois au bas du bras , .& quelquefois à fl’encolure, elle 
eft plus. commune dans les chevaux turcs , barbes & 
efpagnols, que dans les autres, | 

Après avoir confidéré la forme de chaque partie du 
cheval en particulier, nous allons atuellement exa- 


_miner Je rapport que ces parties ont les unes avec les 


autres, ou plutôt le tout qui en réfulre, Dès que la 


beauté réfide dans ce rapport, il faut de toute né- 
ceffité, dit M. Bourgelat , en obferver les dimen- 
ions particulieres & refpectives, mais pour acquérir 


une parfaite connoiffance de ces proportions, il faut 
néceflairement fuppofer un genre de mefure qui 
puifle être indiftinétement commune à tous les che- 


vaux ; la tête de l'animal ef fa partie qui peut fervir 


de regle pour toutes les autres. On en mefure la lon- 


 gueur avec deux lignes paralleles, l’une tangente à 


la nuque ou à la fommité du toupet , & l'autre tan- 


_gente à l'extrémité de la levre antérieure , par une 
ligne perpendiculaire à ces deux paralleles, ou à fa 


longueur générale. On divife cetre lonsueur en trois 
O re Le 


portions , & on afligne 2 ces trois portions un nom 


particulier qui puiffe s'appliquer indéfiniment à toutes 


Jestêres, tel que celui de prime ; une tête quelcon- 


_que dans fa longueur générale , aura conféquemment 


toujours trois primes ; mais comme toutes les parties 
qu'on a à confidérer, foit dans leur longueur, foic 
dans leur hauteur , foit dans leur groffeur , ne peu- 
vent pas être conflamment ou une prime entiere, ou 
une prime & demie, ou trois primes ; on fubdivife 
donc chaque prime en trois parties égales , que l’on 


_nommera fecondes , &\comme cette fubdivifion ne 


fufroit pas encote pour donner la mefure jufte de 
toutes les païties , on fubdivife de nouveau chaque 
feconde en vingt-quatre points, de forte qu'une tête ” 


divifée en trois primes , aura pour la premiere fub- 
divifion neuf fecondes , & 216 points pour la der- 


piere ; par conféquent quand on dira une tête , on 


; 
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entendta toujours la longueur géométrale ; quand om 
fe fervira du mot de prime , ce fera un tiers.de cetté 
même longueur , & lorfqu'on employera le mot de 
feconde , ce fera le neuvieme; enfin lorfqu'on dira 
un point , ce fera la deux cent feizieme partie de cette 
longueur générale 3 cependant comme la tête peut 
pécher par un défaut de proportion , c'eft-à-dire N 
qu'elle peut être trop courte ou trop longue, trop me 
nue ou trop chargée , eu égard à tour le corps ; on ne 
pourra plus alors s’afleoir fur fa longueur généralen 
pour les autres proportions du corps, on abandonner 
donc cette mefure commune & on compañfera dans cèn 
cas la hauteur ou la longueur du corps de l'animal # 
on partagera l'une ou l’autre en cinq parties égales. 
on prendra enfuite deux de ces portions, on les dim 
vifera par primes, fecondes & points, conformé: 
ment aux divifions & fubdivifions qu’on aura faitess 
de la tête , & on aura dès lors une mefure générale, 
telle que la tête l’auroit donnée , fi elle eûc été pro- 
portionnée. ù 
Entrons actuellement avec M. Bourgelat dans tou- 
tes les proportions générales, qui certainement font 
au-deffus du commun des Maréchaux, 1°. Trois lon 
gueurs géométrales de la tête, dit M. Bourgelat, don 
nent /a hauteur entiere du cheval , à compter du tou 
pet au fol fur lequel il repofe , pourvu que la cêtes 
foit bien placée. 19, Deux têres € demi égalent 1, 
hauteur du corps du fommet du garot à la terre, /an 
longueur de ce même corps , celle de l'avant main & 
de l'arriere main prifes enfemble de la pointe du bras 
à la pointe de la fefle inclufivement. 3°. Une tête en" 
tZere donne la longueur de l'encolure | du fommet du 
garot à la partie poftérieure de la nuque ; la hauteurs 
des épaules , du fommet du coude au fommet du ga 
rot; l'épaiffeur du corps , du milieu du centre au mi 
lieu du dos; /a largeur d'un côté à l’autre. 4°. Unes 
tête mefurée du jommet du toupet à la commiffure des 
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levres , cette mefure lésérement remontée à see 
que la bouche ne foit fendue , égalera la longueur de 
la croupe prife de la pointe fupérieure de l'angle an- 
térieur de l'os iléon à la tubérofité de l'ifchion for- 
mant la pointe de la fefle ; 2 largeur de la croupe ou 
des hanches prife fur les pointes inférieures des angles 
des os iléon ; la hauteur de la croupe vue latéralement 
rife du fommet des angles poftérieurs des os iléon 
à la pointe de la voute , la jambe étant dans l'état 
de repos ; /a longueur latérale des jambes poflérieures 
de la pointe de la rotule à la partie Lille & latérale 
du jarret, à l'endroit de l'articulation du tibia avec 
la poulie. La hauteur perpendiculaire de l'articulation 
ci-deflus défignée au-deflus du col; la diffance de la 
pointe du bras à l'infertion de l’encolure dans l’auge; 
la diflance du fommet du garot à l’infertion de l'enco- 
 Jure dans le poitrail. à s, | 
. s9. Deux fois cette derniere mefure donnent à 
peu près /a diffance du fommet du garot à la pointe 
de la rotule; /a diflance de la pointe du coude au 
fommet de la croupe, ou des angles poftérieurs des 
os ilcon. | 

6°. Trois fois cette mefure , plus la demie largeur du 
paturon , le tout équivalant à deux tétes & demie, 
donneront la hauteur du corps prife du fommet du 
garot à terre ; fa longueur prife de la pointe du bras à 
la pointe de la feffe inclufivement, 

7%. Cette même mefure , plus La largeur entiere du 
paturon , indiqueront la longueur totale du corps prife 
rigoureufement. | 
.. 8e. Deux tiers de la longueur de la tête égaleront la 
Largeur du poitrail, d’une pointe du bras à l’autre, de 
dehors en dehors /a longueur horifontale de la croupe 
prife entre deux verticales , dont l’une roucheroit à 
la feffe, & l'autre pafferoit par le fommet de la croupe 
8 toucheroit à la pointe de la rotule; Le tiers de la 
longueur de l'arriere-main & du corps pris enfemble 
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jufqu'à l'aplomb du garot touchant au coude; {4 /o#2 
gueur antérieure de la jambe de derriere prife de la tu2 


bérofité du tibia au pli du jarret, , 
9°. Une moitié de la longueur entiere de la tére eft 


la même que /a diffance horifontale de la pointe du 
bras à la verticale du fommet du garot & du coude; : 
la largeur de l'encolure vue latéralement prife de fon 


infertion dans l’auge jufqu'à la racine des premiers 


crins de Ia criniere fur une ligne qui formeroit , avec 


le contour fupérieur, deux angles égaux. 


102. Un tiers de la longueur entiere de La téte donne. 
la hauteur de [es parties fupérieures , depuis le fommet 
du tompet jufqu’a la ligne qui pafferoit par les points \ 


les plus faïllans des orbites ; {a largeur de la tête au: 


deflus des paupieres inférieures ; /a largeur latérale den 


d'avant-bras prife de fon origine antérieurement à la 
pointe du coude, | 


119, Deux tiers de tête largeur latérale donnent 


l'élévation verticale de la pointe du coude au-deflus du. 
niveau du deflous du fternum ; l'abaiflement du dos 
par rapport au fommer dû garot; /a largeur latérale 
des jambes poftérieures près des jarrets ; l'ouverture où 


plutôt lu dijlance des avant-bras d'un arc à fon Op= 
pofé. | 4 


129, Une moitié de tiers de la longueur entiere de la 


tête égale l'épaiffleur de l'avant-bras , vù de face à fon. 


A 


origine, de l’arc à fon contour extérieur hotifontale- 


ment ; /a largeur de la couronne des pieds antérieurs n. 
foit d’un côté à l’autre, foit de l'avant en arriere s 
la largeur de La couronne des pieds poftérieurs d'un côté" 


SA 


a l’autre feulement , /a largeur des boulets poftérieurs. 


près de l'avant à la naiffance de l'ergot ; la largeur 


du genou vû de face : ( cette mefure eft cependant un: 


peu forte, felon M. Bourgelat } ; l’épaifleur des jar=. 


rets : ( celle-ci eft un peu foible | felon le même au 
teur }). 


. ! 
13 Un quart de ce même tiers de longueur de tête, 
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donne l’épaiffeur du canon de l'avant-main , pe pa 
| J’arriere-main eft un peu plus épais. 

. 14°. Un tiers de cette même mefure égale. l'épaif. 
Jeur de l'avant-bras près du genou dans la partie Îa 
plus étroite ; l'épaifleur des paturons pofiérieurs plus 
latéralement. | 

15°. La hauteur du coude auprès du genou , eft [a 
même que la hauteur de ce même pli jufqu'à terres 
da hauteur de la rotule ou pli du Jarret ; la hauteur du 

pli du jarret jufqu’à la couronne. it À 

16°. La fixieme partie de cette mefure donne La lar. 
geur du canon de l'ayant-main | vù latéralement au 
milieu de fa longueur , for bouler vû de face. 

. 17°. Le tiers de cette même mefure eft à peu près 
égal à Za largeur du jarres , du pli à la pointe. 

. 188. Un quart de cette mefure donne £a largeur du 
genou, ou latéralement , fa longueur. 

19°. L'intervalle des yeux d'un grand angle à l'autre 
Légale /a largeur de la jambe de derriere | vue latéra- 
lement de la coupure de la feffe à la partie inférieure 
"de [a tubérofité du tibia. 

. 209. Une moitié de cet intervalle des yeux donne 
la largeur du canon poftérieur , vù latéralement; /z 
largeur du Boulet de l'ayant-main | vû latéralement de 
fon fommet antérieur à la naiffance de l'ergot ; enfin 
la différence de la hauteur de La croupe ref, peétivement 
jau fommet du garot. QU 

Quoique de pareilles obfervations ne foient pas 
du goût des Maréchaux , il n'eft pas cependant moins 
vrai de dire, qu'elles peuvent être crès-utiles ; par 
exemple, quand une tête péche par un excès de lon- 
gueur ; cet excès en accroit le plus fouvent la mañle , 
&c il arrive toujours que dans la pofition de la main 
fur un cheval, auquel on peut reprocher ce défaut : 
la direétion des rênes fe trouve telle, que les bran- 
ches du mors operent fur les barres l'effet des bran- 
ches hardies 3 quant au contraire la tête eft trop 
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courte , elle eft cornmunément plus volumineufe paf 
fon épaifleur , & l'effet des rênes eft totalement 
différent, en ce que les branches du mors n'ont que 
celui des branches flafques ; ce feul exemple doitu 
fuffire fans que nous nous étendions davantage fut 
cet objet, la direction des membres & la jufteffe desw 
à-plomb ; font encore , felon M. Bourgelat d’une 
confidération très-importante : cet auteur érudit entres 
dans de grands détails à- ce fujet, qu'il feroit trop 
long d'indiquer ici. \ 2 / 4 
Tous ces principes pofés , on examine d’abord le” 
cheval dans le repos ; on confidere 1°. les pieds, 
& fucceflivement toutes les parties des extrémités ; 
en remontant jufqu'au garot & jufqu’à la croupe: 
on revient au total de chacune : on examine énfuiten 
toutes celles que préfente le corps, on pañle enfin” 
au refte de l’avant-main : on compare encore Îe tout 
enfemble , telle eft la route qu'il faut fuivte : après, 
quoi on examine le cheval dans lation; on difan 
tingue dans cet animal des allures de deux fortes: 
les unes font naturelles, les autres artificielles 3 on 
comprend parmi les premieres le pas , le trot & le. 
galop ; on yen joint une quatrieme qui eft l'ambre 3, 
mais celle-ci eft défetueufe , elle ne dérive dé fa! 
nature que dans un petit nombre de ces individus; 
uant- à ce qui concerne cettains trains rompus & 
défunis , tels que l’entrepas , qui tient du pas & de 
lJ'ambre, & de l’aubin, qui tient du trot & du ga= 
lop ; ils annoncent l’un & l'autre la foiblefle & la 
ruine de l’animal , ils ne doivent pas conféquem-="« 
ment faire partie des allures naturelles ; les arsifis 
cielles où arcs en terme de manege, font ou près des 
terre, comme le paflage , Ia galopade, la volte , 1e 
terre à terre , la mezoir , &c. ou reléyés comme la 
è e È 

peffade, la courbette, la balotade, &c. 4 
Le trot en main eft communément l'allure on la 
premiere épreuve à laquelle on foumet un cheval 
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après lavoir examiné & en avoir confidéré toutes les 
Parties. [1 faut que cetre allure foi ferme, prompre, 
que le maniement des membres foit libre , fans ce- 
pendant que l’union des épaules, des bras foit trop 
élancée ; car toute féduifante qu'elle paroiffe être , 
elle occafionne bientôt la ruine des jambes & des 
pieds , il faut en outre que l’animal montre de Ja 
légereté, que le derriere chafle le devant avec fran 
chife , que la tête foit haute naturellement fans Le 
fecours trompeur du palfrenier , & fans la branche 
extrêmement longue du filet , que les reins foient 
droits, que les mouvemens de l'avant & de l'arriere 
Main {oient uniformes ; que l’animal ne fe balance 
point , c’eft-à.dire , que la croupe ne io pas 

alternativement à chaque temps, qu'il embraffe pro- 
 portionnément le terrein , qu'il crotte devant lui fans : 
forger , fans s'entretailler , fans s’attrapper , fans 
billarder , où fans jeter fes jambes antérieures en 
dehors : on fe ‘contente ordinairement du troc pour 
le choix du cheval , mais bien à tort , l'examen du 
pas cft encore néceffaire, on s’apperçoit plus aifé- 
ment de l’irrégularité ou de l'inégalité des mouve- 
mens dans cette action , & la raifon en eft évidente à 
c'eft que ces mouvemens font moins rapides, & en 
effet quand l'animal leve la jambe de devant , il eft 
facile de voir fi cette aétion eft faite avec hardiefle 
ë& avec facilité, fi le genou eft fuffifamment -plié, 
fi la jambe parvient à une élévation continuelle , fi 
elle s'y foutient un certain efpace de temps, quand 
elle y eft parvenue , fi dans fa foulée fon appui fur 
le fol eft ferme , fi l'aétion de chaque membre eft 
en raifon de celui qui lui correfpond : c’eft donc l’al- 
lure du pas qu'il faut principalement demander de 
la part de celui que l'on fait monter devant fois il 
eft encore plus prudent de monter foi-même le cheval, 
quand on en veut faire choix : car à quoi fert-il de 
débuter en pareils cas par des aides propres à animes 
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& à techetcher l'animal 3 on commencera d’abord” 


à l’éloigner peu à peu du lieu où le maïchand le mêts 


en montre; quand il témoigne de l'ardeur , on l'ap- 


aile, on ne lui demande rien, on ne le tient point 
r? + 2 5 


on le laiffe marcher & cheminer quelque temps à fon 


gré , & on s’apperçoit enfuite infenfiblement en le 


renfermant & même en l'attaquant par dégrés silu 
demeure placé, s’il aura de la franchife , de l'ap-. 
pui, s'ileft libre à toute main, &c. c'eft par le moyen 
de pareilles épreuves qu'on peut porter un jugement : 


certain fur un cheval. Les qualités qu'on doit recher- 
cher dans un cheval, font la force, la légéreté , le 


courage & un tempérament , qui n’anonce rien de. 
trop ardent , ni de trop tardif ; fi à ces qualités feu 


joignent, dit M. Bourgelat, de juftes proportions &c 
: l'exemption des vices principaux dont les membres 
peuventêtre atteints , Le cheval fe trouvera pour lors 
dans toutes fes actions naturellement uni; la. tête fera 
ferme & affurée , fon devant léger , les hanches af- 
fermies , les allures franches , füres, nullement pé- 
nibles & toujours avec grace ; dans fes mouvements 
hauts & élevés, on remarquera fans cefle la corref- 
pondance merveilleufe de fes parties entre elles & 
avec le tout ; fes fauts ne feront point defordonnés, 
ils feront conftamment Îe produit de fa force & de 
fa gaicté , ils fe feront toujours en avant & libre- 
ment. Quand cet animal fera livré à un Cavalier, 
{on obéiffance fera prompte & entiere, & s’il vienc 
à fe refufer à ce que lui demande le Cavalier , ce 
n’eft que pour prévenir fa volonté & pour fe porter 
aux premieres leçons qu'il en recevra. M. Bourgelar: 
entre dans de très grands détails fur les bonnes & les 
mauvaifes qualités du cheval; il feroit trop long de 


fes rapporter ici, il faut les lire dans l'ouvrage même 
de cet auteur. | 2 


Danse choix d'un cheval , on aura fur-tout égard 
‘à l'ufage auquel on le deftine, il y en a de fins, il y 
: és d ë en 
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en a de communs, foic parmi les chevaux de mon- 
ture , foit parmi les chevaux deftinésà virer. On ap- 
pelle cheval fn parmi les chevaux de monture ,.celui 
qui eft d'une légere taille; quand on en veu faire 
an cheval de manége , il faut qu'il ait de la beauté 
& de la grace, qu'il foit nerveux, léger , vif & brile 
lant, que fes mouvemens foient fins , que fa bauche 
foit belle, 8 fur-tout que fesreins & fes jarrets {oient 
bons ; mais fi c’eft pouren faire un chéval de voyage, 
il lui faut une taille taifonnable ,: un âge fait , tel 
que celui de fix ou fept années, des jambes (üres ; 
des pieds parfaitement conformés ,'un ougle folide; 
une grande légéreré de bouche, beaucoup d'alüres, 
_ une aétion fouple & douce ,, de la tranquillité, de la 
franchife : on rejette pour cet ufage un chéval ar: 
dent, pareffeux & délicat pour la nourriture. Quant 
au cheval de guerre, ilne faut pas qu'il foit d'une 
taille trop élancée ou trop petite ; ratement rouve-12 
on dc la légéreté, & de l'agilité dans une grandé ma- 
chine ; d'ailleurs il ne réfifte jamais à Ja fatigue, 
comme un cheval d'uné certaine hauteur; il faüt ea 
outre qu'un pareil cheval oit d’un poil obfcur , fur 
tout s'ilicit deftiné à monter un Officier de marques 
il doit être d'ailleurs bien proportionné , bien tra» 
verfé , beau du devant, bien cuvert & non chargé 
d'épaule ; la rêre & l'encolure en doivent étre bien 
conformées , la bouche belle & l'appui: pleine main, 
pour qu'il obéiffle promprement , la jambe bonne , 
les pieds excellens & non dérobés; il doit être dufñ 
uui, avoir de la foupleffe , de la fenfililité, de l'a 
drefle ; du courage & une fJiberté entiere à toutes 
mains, foit au pas, foir au trot, foit au galop 3 
il faut encore qu'il foit décidé au partir de La main, 
& fufceprible d'un retour, facile à un galop. monté 
ainfi qu'au troc & au pas; quarid il feta arrêié ,-ilne 
.témoïignera aucune inquiétude ;: & reftera comme 
immobile à la même place ; il ne doit pas d’ailleurs 
Tome LIL, Oo 
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redouter les diférens objets qui poutroient frappeñ A 
fa vue/ou fon ouïe, ni craindre, foit le feu, foit 
l'eau , &cc. On demande dans un cheval de chaffe du 
fond & de l'halcine , des épaules plattes & très libres, 
ün corps qui ne foit point racourci ; une bouche : 
bonne fans être trop fenfible , de la légéreté, de la. 
vitelle, &c. Pour ce qui eft des chevaux d’arquebufe , 
des chevaux de promenade & chevaux de femme , M 
on exige d'eux beaucoup de tranquillité ; de docilité, MN 
d'obéiffance exacte , de bonté de bouche, des allures M 
res & douces, une taille médiocre, & une fran- M 
chife à l'épreuve de rousies objets capables d'effrayer \ 
& d'émouvoir. ‘4 
© Parmi les chevaux de monture communs on 
place les chevaux de domeftiques, où de fuite, les 
chevaux de cavaliers, de dragons , de piqueurs & de 
pofte; le cheval de fuite doit être bien traverfé , 
bien membré ; bien gigoté; il faut que fa bouche 
(oit bonne, fans être abfolument belle, & il n’eft 
pas néceffaire de s'attacher dans un pareil cheval 
au liant ou à la dureté de fes allures. re 
On exige d'un cheval de troupes qu'il foit fa- 
ceptible. d'obéiffance, de fouplefle & de légereté, 
relativement aux manœuvres qu'il doit exécuter, & 
auxquelles il ne peut fuffire dans un âge rendre: le 
cheval de piqueur doir être éroffé , vigoureux , doué 
d'une grande haleine, & propre à réffter au travail M 
pénible auquel il eft affujetti. Pour-ce qui eft des” 
biderside pofte, on confidérera plutôt la bonté de 
leurs jambes & de leurs pieds, que leur figure & 
que les qualités de leur bouche. | ‘4 
Parmi des chevaux qui tirent & qui portent des M 
fardeaux, il en eft de plus on moins fins, & de 4 
‘plus où moins grofliers. Pour avoir d’excellens chez 
vaux de caroffe , ‘il faut des chevaux bien tournés” 
& bien proportionnés, d’une taille de quatre pieds, 
onze pouces, jufqu'à cinq pieds trois ou quatre pouces} 
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qui feront parfaitement relevés de devant, bien tra- 
ver{és, . donc les épaules ne feront pas trop chargées, 
dont le poitrail ne péchera pas par un excès de lar- 
Seur, dont les jambes plattes & larges ne feront pas 
garnies, dont les jarrets feront nets, amples, bien 
évidés, bien conformés, dont les pieds feront bons ; 
qui auront de la grace & beaucoup de liberté dans 
leurs mouvemens, qui feront juftement appateillés 
de poils, de taille, de marque, de figure, d'incli- 
nation , d’allure & de vigueur. 

Quant aux chevaux de chaife, il faut que celui 
du brancard foit bien étoffé, d’une taille raifonna- 
ble, & non trop relevée; un pareil cheval trottera 
librement & diligemment, felon M. Bourgelat , 
tandis que le bricolier qui fera bien traverfé ; mais 
qui aura moins de deilous que lui, & qui fera auffi 
moins éloigné du genre des chevaux de felle, fera 
capable de fournir avec facilité à un galop raccourci. 

Quant aux autres chevaux de tirage, on les re- 
garde avec raifon comme les chevaux les plus com- 
muns ; il fuffit qu'ils foient forts: ceux de bât & de 
fomime doivent avoir beaucoup de reins; il faue 
conféquemment une attention fcrupuleufe à tous ces 
détails dans le choix d'un cheval , felon les ufages 
auxquels on veut l’approprier. 

Il eft à obferver, avant de finir l’articleen queftion, 
que tout vendeur de chevaux eft obligé envers l'a- 
cheteur en trois manieres différentes; & cette-obli- 
gation confifte dans une garantie de droit, ou con- 
ventionnelle, ou d'ufage; la garantie de droit ne : 
s'exprime jamais ; perfonne ne peut vendre un che- 
val; qu'il ne foit en état de prouver qu'il lui appar- 
tient: la garantie conventionnelle regarde tous les 
engagemens que le vendeur :a pris avec l'acheteur ; 
il en eft tenu d’une néceffité indifpenfable : quant à 
la garantie d'ufage, elle eft relative aux vices dé- 
clarés par les maximes ufrées & reçues ; ces vices 
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peuvént faifé annuller la vente; on les a reftraint 
en Fiance à {a poufle, à la morve & à la courba- 
ture; dès qu'un cheval et atreirt de l'une de ces 
maladies , l'acheteur eft en droit de contraindre le 
vendeur à reprendre l'animal, & à lui reftituer le 
prix donné ; on appelle certe aétion, aétion redhibi- 
toire : dans certains pays l’acheteur doit fe pourvoir 
dans les huit jouis , à compter de celui de la déli- 
vrance du cheval ; & dans d’autres l'ufage eft d'en 
accorder quarante. 1 Ê 
MARÉE. On appelle ainfi le poiffon frais qui 
fe pêche dans la mer, tels que les foles, raies, 
batbaes , turbots, vives, maquereaux, harangs, mer- 
lans, limandes, éperlans, & que les marchands fo- 
rains, nommés chaffe-marées , apportent à Paris les 
jours qu’on s’abftient du gras. Toutes les côtes de 
France abondent eñ poiffon ; celles de Normandie & 
de Picardie en fourniffent fur-tout beaucoup pour 
Paris; parmi ceux qui vont à la pêche de la marée, 
on en diftingue de deux fortes: les dreigeurs & les 
pêcheurs à l’hameçon : ceux-ci pêchent toute l'an- 
née 3 mais les auties ont les faifons qui leur font 
propres. Les vaifleaux drergeurs , ainfi nommés de la 
dréigé , efpece de filets dont les pêcheurs fe fervent, 
font du port de cinq à fix tonneaux ; on fait cerre 
pêche en pleine mer; les autres vaifleaux font plus 
perits, & s'appellent barques côtieres, parce qu'elles 
ne-s'éloignent pas des côtes. Les dreïgeurs Picards 
_-obfervéne quatre faifons: la premiere depuis la chan- 
deleur jufqu'à pâques; c'eft le temps propre pour la 
pêche des foles, raies, turbots, barbues, La fecon- 
de, depuis le mois dé mai jufqu’en juillet; c’eft la 
faifon des maquereaux: La troifieme, depuis juillet 
jufqu'en Oétobre ; c'eft la vraïe faifon de la pêche 
des limandes', foles & petites rayes, &c. & la qua- 
‘tricme , depnis octobre jufqu'à noël ; on fait pour lors 
la pêche du harang, Les pêcheurs Normands n'ont 
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que deux faifons pour la pêche; le carème.pour [a 
pêche des vives, qui fe fait avec la dreige . & le 
mois d'avril pour la pêche des maquercaux. On pêche 
dans les autres faifons les foles, limandes, mer: 
lans., &c.. On apporte la plus grande partie de. ce 
poiffon à, Paris ; le reite fe confomme à Rouen & 
dans la province, La pêche des éperlans fe fair à 
l'embouchure de la Seine, proche Caudebec ,.en été 
& en automne. Onvappelle à, Paris marchandes de 


marée ces femmes qui vendent en détail -du poiflon 
frais. AE 
MARGAUDER, C'eft le cri que font de la gorge 
Jes cailles qui, veulent chancer. » 1 \ RE 
.: MARINER; fe dir de la viande, lorfqu’on la 
prépare de façon à fe pouvoir. conferver.. Si c'eft de 
la viande de veau qu'on veut mariner,. on coupe. le 
manche de l'épaule. & on pique l'épaule avec du 
gros lard bien affaifonné de el. poivre , fines. hefbes 
& fines épices. La poitrine fe coupe en.deux ;.on;pique 
Je gros bout avec dn petit Jard'; on Le faupoudre. en - 
fuite, de même que le bout bas de la poitrine, avec 
du fel.& des. fines herbes ; il faut que les -gros. os 
des cuiflesine tiennent-point. aux. longes; en les fou- 
-tient fur de Ja braife pour les refaire, après quoi on 
les pique de petit, lard ; quandielles font piquées, on 
‘en détache le rognon &'toute la. graifle ; on.le.fend 
en trois.ou quatre, fans le.caffer, &.on le faupoudre 
de fel, poivre, fines hetbes, &. fines épices modéré- 
ment ; on faupoudre de.même la longe; on pare la 
-H0IX, OU pour mieux dire on en leve la peau, & on 
J'applatit bien avec le couperet : on.la pique enfuite 
de petit lard, & on la faupoudre de même que ci- 
déflus; on coupera les cuifeaux. en rouelles dailee 
de denx doigts & fans osÿ.on.les piquera de gros 
lard bien affaifonné, & on les faupoudrera modé- 
Jément: tontes ces parties de veau fe trouvant pré-' 
-parées de la forte, on les mettra enfuite dans. des 
Ooiij 
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toutrieres ou des plats de terre propres à foutenir le 
feus on les couvrira de quelques bardes de lard , & 
on mettra par-deflus une quantité raifonnable de 
beurre avec des feuilles de laurier : après quoi on 
fera cuire dans un four; mais il ne faut pas que ce 
four foit au point de otiller la viande : lorfqu'elle 
eft cuite, on la tire, on la laiffe refroidir , & on 
met le tout dans un baril; mais avant cela on jetre 
dans ce baril des cloux de girofle, du fel, du poivre 


en grain &c des feuilles de laurier; on fait alors un 


lit de viande, & on l'affaifonne comme le deffous; 
ce qu'on‘continue jufqu'à la partie fupérieure du 


baril : on verfe fur le dernier lit du beurre fondu : 


qui ne foit que tiede, & on fecoue bien le baril 
pour que le beurre fe mêle bien avec la viande ; on 
acheve de remplir de ce’beurre le baril, & on le 


ferme bien, après cependant que le beurre eft bien 
refroidi ; & on le garde dans un lieu frais. Quand. 


on veut fervir de la longe aïnfi matinée, on la 


met à la broche, on-l'envelope d’une feuille de pa- : 


pier empreint du beurre füufdir, & on la fait chauffer 


doucement : quand la longe eft fuffifamment cuire, 


on y fait la faufle ordinaire. On fert de même la 
noix, l'épaule & la poitrine, à moins qu'on ne pré- 


fere de les manger froides; quant aux bouts de la. 


poitrine, voyez ce qui en fera dit dans notre Manuel 


alimentaire des différentes parties dés animaux qui w 


peuvent fervir de nourriture aux differens peuples. 


Lorfqu'on veut mariner la rêre , les pieds, la fraife, 


& la freffuré, on commence par défoffer la’ têre & 


les pieds; on les fait blanchir de même que la fraife, 


& on les fait cuire un peu plus qu'à demi; on les 


‘aflaifonne de fel, poivre, fines herbes & cloux dem 


girofle; on les fait cuire, on les met égoutter, On 


Jes laiffe refroidir, & on les arrange dans un baril 


avec toutes les précautions marquées plus haut; & 


“lorfqu'on veut les manger, on les fait chauffer danse 
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l'eau bouillante avec du fel & du poivre, &c. Le 
veau ainfi mariné peut fe conferver trois où quatre 
mois : on peut aufh dans lespays chauds. faire de 
femblables provifions de poiflons mais il faut beau- 
coup d'huile. stories ogfs 5 

On marine encore du gras double & des foies & 
pieds de bœufs, pour en faire des plats lorfqu'on eft 
en mer. On s'y prend de la maniere fuivante :pour 
les mariner: on les fait cuire comme font otdinai- 
rement les bouchers ; on les met dans un barilavec 
des lits de gros fel, poivre en gram, cloux deigi+ 
tofle entiers & feuilles de lauriers & ontacheve de 
remplir le baril avec du vinaigre; lorfqu'on en veut 
manger, on les coupe par filets; on‘hache-enfuite 
un oignon, que l’on pañle-quelques tours. dans:une 
cafferole, avec du beurre ou du lard fondu ; après 
quoi on y pale les filets, on les poudre d'une pin- 
cée de farine, on‘les mouille d’eau ou de bouillon, 
on y ajoute une petite pointe d'ail ;: onilaiffe bouillir 
le tout durant quelque temps, & on-le lie avec des 
jaunes d'œufs. j ttohrr ds us male 

MARREIN ou MERREIN: C'eft, en terme de 
venérie,, la grofle branche de la tête d'un cerf. qui 
fait. des meules. | ; N'RT 

MARROQUIN. C'eft une peau de bouc, de 
chevre, ou d’un autre animal à peu-près femblable,, 
qu'on paffe au fumac, ou en galle , & on lui donne 
quelie couleur on fouhaite, On en fabriqué à: Paris, 
à Lyon, à Limoges & à Rouen; celui -de Rouen 
eft cftimé pour la beauté, Plufieurs artiftes-fe fer- 
vent du marroquin; il eft très-en ufage chez les re 
lieurs- de livrés, les tapiffers , les cordonniers, cein- 
turiers  felliers, gaîniers, bahutiers, &c. La mé- 
thode pour fabriquer le martoquin noir n'eft pas la 
même que pour. le rouge &. celui d'autres. couleurs : 
nous! allons rapporte ici la:maniere de. fabriquer 
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commerce. 0008 31 PA) OC CH fs 
Pour fabriquer le marroquin noir, on prend ordi- 
nairement des peaux de boues ou de chevres, feches 
& en poil, qu'on nomme peaux en merfut: on les 
rced'aberd tremper dans des baquets remplis d'eau 
claireiselles y reftent trois fois vingt-quatre heures : 
après dessen avoir reriréés, on les étend fur an che: 
valetide bois. femblable: à celui dont fe fervent les 
tanneurs fur lequel on les brife avec un grand cou- 
teaw deftiné. à. cer ufage ; on les remet enfuite:trem- 
pbredans des baquets ou l'on 2 mis de ‘la nouvelle 
eaux, qu'on change tous Îcs jours , jufqu'à ce qu'on 
s'apperçoive que les peaux: fonc bien revenues : on les 
jette: pour: lors dans un plain, qui eft une efpèce de 
grande cuve deibois ; ou de pierre maftiquée en 
terre, remplie d’eau , dans laquelle ona faitétein: 
dre dela chaux iqu'on a bien brûlée, c'eft-2-dire, 
qu'on: a bien remuée_ ou’ brouillée avec: l'eau : on 
laïifle les peaux dans le’plain pendant quiuze jours ; 
on les entire cependant, & on les y remet chaque 
jour foir & matin ; cé temps paflé, on fes: rejette 
dansiun nouveau. ak avec.de l'eau & de.lachaux 
qui n'ait pas encore fervis on les en retire &" ‘on 
des y remet encore foir & matin pendant quinze au- 
trés jours. + RAR DUES EU D. 170 QE 
Aprés avoir retiré les peaux ‘du fecond:plaim, on 
les rince bien dans de l'eau clairé, les'unes après les 
autres’; on leur te enfuite le poil fur le chevalet 
avec le-coutcau 5! & Quand: on l'a fait tomber en- 
cicrement.; en les: rejette dans! un nduvéau plain ; on 
les en-rétire, &onlés y remet'encore pendant quinze 
ou dix-huit jours, fuivant qu'il plaît à l'ouvrier. 
On taune pour lakdernicre fois les: peaux de ce 
troifieme plain, on Îles met°dans °le’vitiér' pendant 
douze heures poar lessfaire boïre, & ‘après les ch 
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avoir forties bien rincées,. on les place dans des ba2 
quets , où on les pilonne avec des pilons de bois , en 
les changeant deux fois d'eau; les ouvriers appellent 
cette opération, donner deux paires d'eau, après quoi 
on les étend fur le chevalet pour les écharner avec le 
couteau, & en couper tour le-tan, qui ne peut être 
bon & rien: après cette façon , on les remet dans les 
baquets remplis de nouvelle eau : on les en. retire 
pour eur donner use nouvelie facon du-côté-de la 
fleur, c'eft-à-dire, du côté où étroit le: poil « pour 
être de nouveau rejettées dans les baquets;-dont on a 
changé les eaux ; après es.en avoir retirées, on les 
met dans un baquer particulier , dont le fond. ec 
percé de plufeurs troux, dans lequel elles font fou- 
ICes pendant nne heure, en jetant de temps en temps 

e l’eau fraîche par deffus, à mefure qu'on-les foule; 
après que les peaux ont été fuffifamment foulées ; on 
les retire du baquet percé pour les étendre fur Le che 
valet, & on leur y donne deux façons , l’une du côté 
de la fleur, & l'autre fur la chair; ces deux façons 
achevées , on les remet boire dans les baquets tou 
jours remplis de nouvelle eau’ claire , & :lorfqu'elles 
y ont fufifammeént bà , on les en retire pour les 
coudre tout au tour en façon de facs, enforte que les 
jambes de derricre , qui ne font poiat coufues , leur 
fervent comme d’embouchures pour.y pouvoir faire 
entrer une mixtion , dont il fera parlé ci-après 3 !les 

caux ainfi coufues font mifes dans le confit, c'eft- 
à-dire, dant une cuve remplie d’eau tiéde , eù l'on 
a fait fondre & diffoudre de -l'excrément ée-chien 
qu'on a enfuite bien paffée.; deux hommes ont:d’a+ 
bord foin deles y bien retourner avec de longs-bà- 
tons pendant l'efpace d’une demi-heure , «après quoi 
on les y laiffe repofer pendant douze: heures, on les 
en retire enfuite pour les bien rincer :dans:l'eag 
fraiche: Quand les pedux ont reçu Jeut: confit:) & 
lorfqu'eites ont été bien rincées, on leur donne le 
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fumac de {a maniere fuivante : on établit auprés 
l'une de l'autre une cuve de dix à douze muids & 
une chaudiere d'environ un muid 3 la chaudiere eft 
montée fur un fourneau propre à cet ufage , on la 
remplit d'eau de riviere & d'environ cent livres de W 
famac, plus ou moins, fuivant le nombre de peaux | 
qu'on-a à apprêter, qui, pour l'ordinaire ft de trois » 
ou quatre douzaines , ce qui s'appelle un habillage , 
on fait chauffer raifonnäblement cette mixtion d'eau 
&c de fumac : lorfqu'elle eft bien délayée & prête à 
bouillir, on en remplit les peaux parie moyen d'un 
entonnoir, & à mefure qu'elles fe trouvent remplies, 
on en lie les jambes de derriere pour en fermer l’em- : 
bouchure. On les defcend, on les met dans la cuve, 
& lorfqu’elles y ont été routes placées ; deux hom- 
hommes les remuent à force de bras pendant- huit 
heures fans difcontinuer ; cette façon finie , on les 
entafle les unes fur les autres d’un feul côté de la 
cuve , & pour empêcher qu’elles n'éboulent , on place 
une barre dans le milieu : après un temps fuffifant, on 
les rechange de côté en les étendant du mieux qu'il 
cft poffible pour empêcher les plis 3 elles demeurenc 
ainfi entaffées les unes fur les autres, jufqu’à ce qu'elles 
foient bien égoutrées , ce qui peut aller àtune heure & 
demie , ou deux heures tout au plus; pendant qu'el- 
less'éouttent , on fait chauffer dans la chaudiere 
de l'eau tirée de la cuve, qu'on y remet lorfqu’elle: 
eft fafifamment chaude , obfervant de la verfer du: 
côté où il n'y a point de peaux: alors deux hommes: 
délient Îes peaux & les rempliffent de cette eau, & 
après les avoir bien reliées , ils les remuent de nou- 
veau-à force de bras pendant deux heures fans aucun 
relâche, après quoi ils es remettent en pile & les 
égouttent comtne la premiere fois & avec: les mêmes. 
précautions. Re Al LE | 
On leur donne encore après cela un femblable ap-: 
pièt ; à la réferve qu'on ne les remue feulement: que: 
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pendant un bon quart d'heure , Îles laiffant enfuite 
_encuvées jufqu'au lendemain matin , qu'on les re- 

tire de la cuve , pour les mettre fur un ratelier de 
bois qui eft placé au-deflus, & lorfqu’elles font fuf- 
fifimment égouttées, on les délie, & on les décoût 
pour en ôter le fumac qui eft dedans. : 

Les peaux ayant été ainfi netroyées de leur famac ;, on 
Jes plie en deux de la tête à la queue , la fleur en de- 
hors, & on les met les unes fur les autres fur un che- 
valet pour achéver de les égoutter, de là on les pañle à 
l'effui, c'eft-à-dire, qu'on les fair fécher en les at- 
tâchant bien étendues par les jambes de derriere. 
Quand elles font feches on les foule aux pieds deux 
à deux, on les étend enfuite furune table de bois, 
pour ‘en ôter avec un couteau fait exprès toute la 
chair & le fumac qui peur y refter : on les frotte en- 
fin fuperficiellement d'huile du côté de la fleur , par 
deffus laquelle on met une couche d’eau. Lorfque les 
peaux ont reçu leur huile & leur eau , on les roule , 
& on les tord bien avec les mains , pour après les 
‘érendre fat la table la chair en deffus, ce qui fe fait 
avec ün inftrument de fer, qui fe nomme étire, fem- 
blable à celui des Cotroyeurs 3 ayant enfuite re- 
tourné de l’autre côté ; qui eft celui de la fleur, 
on pañle fortement par deflus une poignée de jonc, 
pour en faire fortir autant qu'il eft pofñble toute 
l'huile qui peut encore être dedans. Après cette fa- 
con , on leur donne la premiere couche de noir du 
côté de da fleur par le moyen d’un paquet de crin 
toïtillé qu'on trempe dans une efpece de teinture 
noire, qui fe nomme noir de rouille ; parce qu'il eft 
préparé avec de la bietre, dans laquelle on à jerté 
de vieilles férailles rouillées. a 

Lorfque les peaux font à demi feches , ce qui 
fe fäit.en les ‘pendant à l'air par les jambes de 
derrier# on les étend fur la table , où avec une 
paumelle de bois ; on ‘des tire des quatre côtés 
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pour en faire fottir le grain , par deffus lequel 
, 2. s) \ , 
on donne une légere couleur d'eau ; puis on les lifle à À 


force de bras avec un lien de joncs fait exprès, 


étant liffées , on leur donne une fecondé couche de 


noir, & on Jes met fécher ; elles reviennent-encore 


è 
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fur la table, & pour lors on fe fert d’une paumelile : 


de liége pour leur relever le grain, & après une légere 
couche d’eau , on les liffe de nouveau, & pour re- 
lever le grain une troifieme fois , on fe fert d'une 


paumelle de bois. Après que le côté de la fleur a recu | 
toutes ces façons , on les pare du côté de la chait 


avec un couteau bien tranchant deftiné à cet ufage, 
& revenantaufli-tôt au côté de la fleur, on la frotte 
fortement avec un bonnet de laine, leur ayant-aupa- 
ravant dotné une couche de luftre qui eft, fait de 
jus d’épine-vinette , de citron ou d'orange 3 enfin 
tous les divers apprêts fe finiffeut en relevant, légé- 
rement Île grain pour la derniere fois avec la-pau- 
melle de liège , ce qui acheve de les perfeétionner & 
de les mettre ent état d'être vendues & employées. 

- Après avoir donné la. fabrique des marroquins 
noirs; paflons aux rouges; on fe fert d'ordinaire de 
peaux de boucs & de chevres feches en poil, -on les 
met d'abord, croupir dans de l'eau de riviere pendant 
vingt-quatre heures, & quand on les retire on Îles 
étend fur le chevaler fur lequel on les brife avec le 
couteau : on les remet enfuire tremper pour .quatante- 
huit heures dans l'eau, après quoi on les rebrife en- 
core fur le chevalet ; on:les trempe enfin pour la 
derniere fois dans l'eau pendant vingt: quatre heures:; 


on les jette dans le plain & pendant trois femaines 


on les retire tous les matins du plain ,:& on les y 
rejette pour les difpofer: à être pelées comme il fe 
pratique pour l'apprét.des marroquins noirsz après les 
avoir fetircespour la derniere fois du plain , on les 
pcle avec le couteau fur le chevaler , & quand le 
poil en a été entiérement- abattu , on les jette dans 
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des baquets remplis d’eau fraîche, dans laquelle on 
les rince bien, pour être enfuire écharnées avec le- 
couteau fur le chevalet , on leur y donne une façon 
tant du côté de la fleur , que du côté de la chair : on 
les paffe ainfi alrernativement des baquets fur le che- 
valet , & du chevaler dans les baquéts , jufqu'’à ce 
qu'on s’apperçoive que les peaux rendent l’eau toute 
claire, on les met pour lors dans le confit de même que 
celui des marroquins noirs, ‘quand elles y ont refté 
pendant l'efpace de dauze heures, on les rince bien 
dans de l’eau claire. Cerre opération eft fuivie d’une 
façon fur le chevalet , tant du côté de la chair, que 
du côté de la fleur , pout en faire fortir toute la 
chaux & le confit qui peut y être demeuré : on les 
pilonne enfuite dans l'eau claire jufqu'à crois fois 
avec des pilons de bois, &-on les change d’eau tou- 
tes Les fois qu'on les pilonne ; après le Lure , On 
les met fur üne torfe, où on les tord avec une bille 
de bois pour en exprimer toute l’eau, on les étend 
enfüuite de large far le chevalet, & on les pañle les 
unes après les autres dans une auge remplie d'eau, 
dans laquelle on a fait fondre de l’alun 3 lorfque ces 
peaux ont été alunées , on [es met égoutter fur la 
torfe jufqu'au lendemain , de-là on les tranfporte 
fur une autre torfe pour en exprimer touté l'eau en 
les rtordant avec la bille, & quand elles ont été bien 
dérirées [ur le chevalet, on les plie uniquement de 
la tête à la queue, la chair en dedans : on leur donne 
pour lors la premiere teinture en les paffant les unes 
après les autres dans un rouge préparé avec de la 
laque en bâtons mêlée de quelques invrédiens qui 
néfont bien connus que des feuls Marroquiniers. On. 
réitere cela autant de fois qu'il eft néceffaire pout 
que Les peaux puiflent être parfaitement colorées. 
Après qu'elles ont reçu leur teinture , on les rince 
bien dans l'eau claire , on les étend enfuirs de large 
fur le chevalet, on les y laiffe égoutrer l'efpace dé 
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douze heures , on les jetre.enfuite dans une cuve 
pleine d’eau dans laquelle on a mis de la noix de 
alle blanche pulvérifée & paffée par le tamis , qua- 


tre hommes avec de longs bâtons les y tournent fans 


ceffe pendant un jour entier. Quand on les retire ae 


la cuve , on les met en rencontre rouge contre rouge, 
blanc contre blanc fur une longue barre de bois pañlée 
fur les crénures de: la cuve où elles paflent toute 
Ja nuit. Le lendemain matin l’eau imprimée degalle, 
qui eft dans la cuve , étant bien brouillée on y met 
les peaux. enforte qu'elles foient entiérement cou- 
vertes d’eau & de galle; ce à quoi les Marroquiniers 
doivent principalement s'attacher , s'ils veulent 
avoir des marroquins parfaits : après avoir .laiflé 
les peaux pendant vingt-quatre heures dans la cuve, 
on les retire fur la barre, on les rince enfuite bien 
les unes après les autres dans une auge remplie d’eau 
claire, & après les en avoir tirées on les tord. & on 
les détire fur lé chevalet , on les étend enfuite fur 
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une tabie de bois, fur laquelle on les frotte du côté 


du rouge les unes après Îles autres avec une éponge 
imbibée d'huile de lin ; leur ayant ainfi donné l'huile, 
on les pend par les jambes de derriere à des perches 
 garnics de cloux à crochets, elles y reftent julqu'à 
ce qu'elles foient entiérement feches ; après quoi on 
les rule aux pieds , le rouge en dedans : on les pare 
enfiue pour ôter le refte de la chair & de la galle 
qui pourroit y être attachée. On prend enfin une 


éponge imbibée d’eau pure, on lesen mouille légé- 4 
rement fur toute la fuperficie du côté de la couleur , # 
ê& quand elles font bien feches, on les étend fuite 4 
chevalet , où on les liffe à deux différentes pestilés | 
du côté du rouge avec un rouleau de bois. bien poli, 4 
& après, cette derniere façon, elles fe. trouvent par-\ 


faites & en état d'être vendues & employées. 


On manufaéture à peu près de même les marro-4 
quins jaunes, bleus , violets, & d'autre: femblablese 
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couleurs ; dans ces fortes de marroquins ; il n’y.a 
uniquement que de la couleur qui peut y faire quel- 
que différence. | 
- On donne le nom de corduans à des efpeces de 
marroquins qu'on apporte avec letan, & qui en cela 
different des autres pour lefquels on emploie le fu- 
mac & la galle. 

MARSOUIN. On donne ce nom-à un grand 
poiflon de mer fort gros , connu auffi par cette rai- 
fon fous le nom de pourceau de mer ; c’eft à propre- 
ment parler une efpece de baleine qui a huit pieds 
de long ; dont la tête a la forme d’une mufeau de 
cochon , & la queue eft tortillée en faucille ; la 
chair de ce poifon n’eft pas bonne à manger , quoi- 
qu'il s'en fafle cependant une grande confommation 
fur les côtes de ce royaume ; la feule partie de ce 
poiflon qui entre dans le commerce eft l'huile : on 
en diftingue de deux fortes, l’une pure, &. l’autre 
aromatique ; la feule différence de cette derniere à 
l'autre , confifte dans quelques aromates que l’on y’ 
mêle pour en extraire l'odeur forte & dégoûtante ; 
quelques auteurs prétendent que cette huile a la 
vertu de guérit les humeurs froides :.un article de 
l’erdonnance de la marine du mois d'août 1681; 
concerne les marfouins. Il eft porté dans cerarticle, 
que les marfouins qui fe trouveront échoués fur les 
greves, feront partagés comme épaves , & pour ce 
qui eft de ceux qu’on prendra en pleine mer ils ap- 
partiéndront à ceux qui les auront pêchés, 

MARTELÉES. On donne ce nom aux fientes en- 
fumées des bêtes fauves ; qui n'ont point d’aisuillon 
au bout, & qui femblent battues à coup de mar- 
teau. k Ç ; 

MASSACRE. C'eft en terme de vénerie la tête 
du cerf, du daim ou du chevreau qu'on fépare du 
corps; quand on dit, fonner de mafacre, c'eft 
,comme fi on difoir, appeller au fon du cor les ve- 
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neurs & les chiens pour faire la cuiée; où entend’ 
encore-par cés mots un ‘grand carnage de bêtes 
fauves. . 4 
= MATIERE MÉDICALE. On donne tommuné- 
ment ce nom à cette partie de l’hiftoire naturelle, 
qui fe borne à la connoiffance des drogues ou fubf- 
rances fimples que fournifient les trois regnes, & | 
dont on fait ou on peut faire ufage dans Île trai- 
tement des maladies de l'homme & des animaux ; 
_ces trois regnes font le regne animal, le végétal 
& le minéral; les quadrupedes, les oifeaux, les 
poiflons, les reptiles, les infeétes, & toutes les 
différentés parties de ces animaux, qui peuvent 
être utiles dans la médecine vétérinaire, confti- 
tuent le regne animal; tels font la vipere ré- 
duite en poudre, les écailles d’huitre, les coquilles 
d’efcargot, les bézoarts, l'os de feche, la corne de 
cerf, le blanc de baleine, la colle de poiffon , les 
coquilles, les blancs & les jaunes d'œufs, la-fiente 
de ‘paon, celle d'oie, le fuif de bœuf & de mou- 
ton, la graifle de cheval, le lait de vache, les 
abeilles, le miel & la-cire, les cloportes, les can- 
thatides, le maloz ou fcarabée des maréchaux. 
Dans le regne végétal font compris les racines, 
les écorces, les bois, les feuilles, les bourgeons, 
les fleurs, les fruits, les femences, les fucs liquides 
ëc concrêts des plantes, & généralement tout ce qui 
en provient. rer rs | 
Enfin dans le regne minéral font comprifes les 
eaux minérales, les terres, les pierres, les fels, 
les foufres, les bitumes , les concrétions métalliques 
& les métaux ; toutes ces diffétentes fubftances, de 
quelque regne qu’elles puiffent être, appliquées au 
dehors ou données intérieurement à l'animal, conf- 
tituent ce qu'on appelle médicamens, dès qu'ils font 
tels qu'ils produifent en lui un changement falu- 
taire, & qu'ils remédient aux: altérañions plus où 
moins 
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* moins confidérables que leurs corps LEE 
: Îles divife en fimples & en compofés ; Les fimples 
font ceux qui font tels que la nature nous les prés 
fente; les compofés font les réfultats de la mixtion 
ou de l’affemblage de plufeurs fubitances alliéés & 
_ préparées d'après les principes pharmaceutiques & 
chymiques. | 
On les divife encore en internes & externes 3 
par internes on entend ceux qu'on adminiftrera in- 
térieutement, & par extèrnes ceux dont l’applica- 
tion fe fait à l'extérieur; ceux-ci fe nomment auffi 
topiques ou médicamens locaux. FAEA, 82° 
Les médicamens different des alimens, en ce que 
ceux-ci agiflent infiniment mieux fur le corps fain 
que fur le corps malade, & des venins & poifons, 
en ce que ces derniers follicitent un changemenr 
très-nuifible dans les animaux fains ou malades ; il 
fe cronve cependant plufieurs poifons qui peuvent 
devenir, au moyen d’une correction, ou par une 
application jufte & méthodique, des médicamens 
trés-actifs & très-utiles. 

Tout médicament agit ou en altérant ou en éva= 
cuant; altérer c'eft, à proprement parler, produire 
un changement quelconque ; mais comme il y a diffé: 
rentes manieres de produire ce changement, il doit y 
avoir différentes clafles d’altérans, les uns abfor- 
bent, d'autres temperent, quelques-uns divifent &- 
diflolvent , & il s’en trouve d’autres qui adouciffent, 

On appelle abforbans, des fubftances qui fermen- 
tent avec les acides, qui les interceptent entre leurs 
pores, qui les domprent & qui anéantiflant en eux 
toute qualité corrofive, forment avec eux un mixte 
d'une efpece neutre; on place dans la claffe des 
abforbans les coquilles d’huitres, d'œufs & de li- 
maçons, l'os de feche, les os & les cornes d’a- 
nimaux préparés philofophiquement , ou calcinés à 
feu ouvert, les cornes des pieds, les pattes, les 
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pierres ou yeux d'écrevifie, la craie, toutes les pierres. 
calcinées & brülées , les bols d'Arménie & de bois, les 
différentes efpeces d'argilles ou de terres figillées , &cs 
Lés médicamens tempérans ne doivent pas être. 
d'un ufage moins étendu, dit M. Bourgelat dans 
fa matiere médicale, pour la médecine des animaux. 
que pour la médecine humaine; mais jufqu'ici il. 
femble, ajoute cet auteur érudit, qu'on en ait né- 
gligé l'emploi pout adopter, dans les cas même où 
ces médicamens font le plus clairement indiqués , 
des rémedes dont l'effet eft abfolument contraire ; 
les mauvais fuccès de l’adminiftration des fubftances, 
dont les mains des maréchaux font toujours rem- 
plies, & dont le propre eft d’échauffer & d’enflam- 
mer, auroient dù leur infpirer quelque défiance 5 
car une pratique conftamment malheureufe, telle 
que celle des maréchaux, devroit pour le moins les 
avertir des écarts dans lefquels ils tombent, fielle 
n'éclairé pas les moyens de s’en garantir; elle n’eûc 
pas manqué d'apprendre , à des hommes plus capa- 
bles d'obferver & de réfléchir que n’ont coutume 
d'être la plupart de ceux qui s'appliquent à la mé- 
decine des chevaux, qu'il eft mille fois plus aifé 
de folliciter les forces de la nature, que de répri- 
mer la violence de fes mouvemens ; que l'erreur dans 
l'emploi des remedes qui temperent, eft moins nui- 
fible & peut plutôt fe réparer, que l'erreur dans 
: l'emploi des médicamens qui pourroient incendier, | 
& que s’il fe trouve des circonftances où par une 
efpece de néceflité méchanique l’accroiffement ; l’a- 
néantiffement de la caufe morbifique a lieu fans 
aucun autre fecours que celui des mouvemens ma- 
ladifs même, il en eft une infinité où l’action des 
folides & des fluides étant exceflive, il eft de la 
plus grande importance de parer promptement d’une 
part à la trop grande tenfion des premiers, & de 
l'autre aux vices des feconds, qui font, ou leur 


/ 


diflolution, ou un défaut de férofté, ou des dE 
reglemens qui ne naiflent que de leur actimonie ; 
lorfqu'il y a diffolution , il s'agit de rapprocheren 
coagulant les parties difloutes, on y parvient par 
des fubftances incraffantess s'il y a défaut de fé- 
rofité, en délayant les fluides, on fait ceffer leur 
raréfaétion & leur effervefcence; 8 quand enfin des 
parties falines, âcres, hétérogenes, dégagées de Ja 
mafle, follicitent trop vivement les forces contrac- 
tives des folides & décompofent les fluides, il né 
faudra Jeur oppofer que dés {ubftances capables de 
les envelopper & d'amorrir aînf leurs effets ; en gé= 
néral on combartra par des remedes tempérans tous 
les mouvemens fpafmodiques, les inflammations, 
Jes engorsemens des vifceres, les douleurs confidé- 
rables, les tranchées, les fievres, &c. mais parmi 
tes tempérans, il faut en favoir faire un choix 
felon les circonftances. 

Quant aux remedes dont lation confifte unique- 
ment à divifer, à fondre & à atténuer, il faut né- 
ceffairement que les parties des fubftances qui les 
conftituent, aient 1°. plus de dureté que les molé- 
cules des humeurs qui doivent être brifées par elles ; 
2°. qu'elles aient plus d'aftivité ou de difpofñtion 
au mouvement que Les molécules du fluide avec lef- 
quelles elles font entraînées ; 3°, qu'elles aient affez 
de finefle pour s’infinuer avec les différentes hu- 
meurs dans les vaiffleaux ténus & déliés, où elles 
ont à rétablir la liberté du mouvement circulaires 
a°. que leurs principes foient capables d'irriter les 
folides, d’en augmenter la contraétion , le reflort 
& le jeu; 5°. que leur denfité foit de façon à pou- 
voir recevoir & conferver le mouvement qu'elles 
tiennent d'eux , & par le moyen duquel ces parties 
fe mêlent avec les globules fanguins & Iymphati- 
ques, & les heurtant avec violence & avec fuccès , 
les divifent & les féparent, tandis ue l'aétion im- 
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preflive & plus forte des vaiffleaux Îles comprime, " 


les broye de plus en plus, en accélérant leur marche, 
augmente leur mouvement inteftin , & Jes contrai- 
gnant ainfi à énfiler les tuyaux capillaires, en dé- 
truit la lenteur & la vifcofité. 


\ 


_ Quand il s'agit de parer à l'acrimonie des hu- 


meurs, d'indiquer les fels, pout en mettre les af 
pérités hors d'état de nuire, de les noyer en les 
délayant , de corriger la roideur, la duteré, la ten. 
fion , la fécherefle des fibres, & de remédier à l'é- 
tranglement des petits vaifleaux , on a recours à la 
quatrieme efpece de médicamens alrérans qui fe 
nomment adouciffans & qui ne different que très- 
peu des tempérans; les racines de guimauve, de 
nénuphat , d'althéa , forment partie de ces fortes 
de médicamens. - 

La feconde clafle de médicamens eft celle des 
évacuans; évacuer, c’eft opérer par le fecours de 
l'art au défaut des forces de la nature, l’expulfion 
des diverfes humeurs furabondantes par les diffé- 
rens couloirs, qui peuvent en permettre la fortie; 
de tous les évacuans , les plus puiffans font les vo- 
mitifs, telles que les feuilles & Îles racines de caba- 
ret , la gratiole , l’ellebore blanc , les pignons d'Inde, 
les tithymales, la graine d'épurge, la racine d'i- 
pécacuhana, le verre d’antimoine , le tartre émé- 
tique, &c. mais tous ces agens, quelque puiflans 
qu'ils foient dans la médecine humaine, ne font 
rien moins que tels dans la médecine vétérinaire, 
du moins pour ce qui concerne le bœuf, le cheval, 
le mouton, l'âne, le mulet, &c. 

Vingt-deux grains de tartre ftibié, dit M. Bour- 
gelar, qui, tel qu'on le prépare dans les pharma- 
cies de Lyon, eft dofé jufqu'à douze grains pour 


l'homme, n'ont produit aucun effet fur un mouton 3; 4 


cet animal avoit été douze heures fans manger , on 


lui fit avaler à fix heures du matin dix-huir grains: M 
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du vomitif dont il s'agir, à huit heures HPTÉ 
donna beaucoup d'eau tiedèé avec la corne ; ‘cettè 
eau bien loin d’occafionner les naufées qu'elle ex- 
cite dans les hommes, fembla le ranimer; à neuf 
heures on lui donna de nouveau quatre grains de 
ce même émétique, à neuf heures & demie il en 
prit encore quatre, & à dix heures & demie autant; 
on ne s'apperçut que d'un flux très-copieüx d'une 
urine qui paroifloit n'avoir rien perdu de fa limpi- 
dité naturelle, flux qui pouvoir provenir aufli des 
boiffons tiedes & abondantes , dont cet animal avoit 
été abreuvé malgré lui. | dl 

Cent vingt grains de ce même tartre, donnés à huit 
heures du matin & à jeun, à une mule extrêmement 
vive & vigoureufe, fufciterent en elle quelque temps 
après, & jufqu'àa neuf heures, de violens battemens 
de flancs, auxquels fuccéderent des borborygmes en 
affez grande quantité : elle mächoit fans cefle; elle 
fienta & urina une fois comme à l'ordinaire. | 

À dix heures & un quart du même jour, on lui 
en donna, dans une infufion d’une once de fené, 
deux cent quarante grains: au moment même où ce 
breuvage lui étoit adminiftré, elle fienta pour la fe- 
conde fois: la fiente étroit en crotins, ainfi que dans 
l'état naturel; mais cinq minutes après, celle qu’elle 
rendit fut beaucoup moins liée, & dans l'inftant fon 
urine parut épaifle & blanche comme du lait. A 
onze heures & un quart, fes déjeétions furent telles 
qu'on les remarque pour l'ordinaire dans l'effet d’une 
purgation : cette bête ne fenta plus pendant le refte 
du jour; mais depuis midi elle urina dix fois, &c 
fes urines conferverent la confiftance & la blancheur 
qu'on avoit obfervées. L'adminiftration réitérée le 
lendemain matin , de deux cent quarante grains, à 
cette même mule, n'excita pas le moindre battement 
des flancs ; elle eut feulement de fréquens abroue- 
mens dans la matinée; mais depuis trois heures 
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après midi jufqu’à fix heures du foir , elle urina &. 
fienta dix fois, comme fi elle avoit été purgée. 

Le furlendemain on fui donna une once de cet 
émétique ; on lui fir prendre deux heures après, ainf 
qu'on l'avoit fait dans les autres épreuves , quantité 
d'eau tiede; elle s'ébroua bientôt, urina mainte fois 
& trés-blanc, fienta dans l'efpace de huit heures dix 
ou douze fois, & parut fortement travaillée : on la 


laiffa repofer un jour; on lui donna enfuite deux 


onces du mêmetartre, qui ne produifirent aucun effet 
fenfble. La bête ne s'ébroua point, comme elle la= 
voit fait fréquemment jufqu’alors, aufli-tôt qu’elle 
avoit pris le remede; elle urina très-fouvent, fes 
urines furent troubles, mais moins blanches, & il 
n’y eut aucune déjeétion. Enfin après deux jours d’in- 
tervalle , elle prit cent foixante srains de nitré arfe- 
nical, qui ne lui occafionnerent ni battemens de 
flancs, ni borborygmes, ni abrouemens. La boiflon 
fut beaucoup moindre; elle urina cependant dans 
l’efpace de vingt-quatre heures au moins quarante 
fois ; fes urines furent très-limpides; les matieres 
qu'elle rendit par le fondement étoit blanchâtres, 
gluantes , mêlées des débris de la membrane veloutée 
des inteftins, car la bête érant morte ; & ayant été 
ouverte fur le champ, on apperçut une quantité 
d'érofions de cette même membrane dans le ventri- 
cule & dans le canal inteftinal ; les glandes méfen- 
tériques parurent la plupart abfcédées ; la compreffion 
en failoit fortir une matiere très-fétide, & à cette 
matiere ainfi exprimée fuccédoient des vers d’un 
pouce de longueur & d'environ deux lignes de dia- 
metre. | | 
Quatre-vingt grains de verre d’antimoine, admi- 
niftrés à un cheval fort & vigoureux, à fept heures 
du matin & à jeun, donnerent lieu, quelque temps 
après qu'il eut'avalé quantité d’eau tiede, à des bor- 
borygmes cenfidérables , à quelque efpece de naufées 
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ou d'efforts inutiles, à des ébrouemens che Ed 
à des battemens de flancs aflez vifs ; il mâchoit fans 
cefle , les vents qui s'échappoient en abondance par 
l'anus avoient une odeur infupportable, Il fienta 
bientôt une fois ; fa fiente étoit dans fa confiftance 
naturelle : à neuf heures fon flanc fut tranquille, & 
la fiente qu'il rendit une feconde fois alors parut 
moins dure : à dix heures & un quart du même jour, 
on lui fit avaler foixante grains du même verte dans 
üne infufion d'une once de féné: à dix heures & 
demie , il fienta de même pour la troifieme & der- 
niere fois 3 & dans le refte du jour, il rendit avingt 
reprifes différentes des urines épaifles & aufh blan- 
ches que du lait. ÿ 

Toutes ces différentes expériences prouvent com- 
bien il faut peu compter fur les vomitifs dans l’art 
vérérinaire. Il n’en eft pas de même des purgatifs, 
quoi qu'on en puiffe dire; ceux qu'on peut employer 
pour les animaux doimeftiques font les polypodes 
de chêne , les tamarins, le fel d'epfom, le fel de 
fedlitz, le végéral , celui de glauber, le nitre, 2 
crême de tartre, la magnéfie, le tartre vitriolé, la 
manne grafle, le catholicon fin, Îa rhubarbe, le 
fené, l'aquila alba, l'aloës, l'agaric, le jalap , le 
méchoacam, le turbith végétal, le diagrede ou la 
fcamonée, la gomme gutte, l'ellébore noir, la gra- 
_tiole, la pomme de coloquinte, l’élaterium, les 
trochifques alhandal, les extraits de coloquinte, 
de tichymale, &c. Parmi ces différentes fubftances, 
les unes font plus purgatives que les autres ; les 
premieres fonc de la claffe des minoratifs, & les der- 
nicres font de la claffe des purgatifs violens. Ceux 
du milieu (ont moyens entre les deux. | 

Outre les purgatifs , il y a encore d’autres médi- 

camens évacuans, tels que les diurétiques , les ex- 

peétorans , les fadorifiques, les falivans, les uté- 

rins, &c. Nous donnerons la defcription de tous 
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ces remedes à l'article remedes. Voyez cet article: 
On appelle fpécifiques, les médicamens qui font | 
ropres contre une certaine maladie préférablement 
a d’autrés, & qui la guériflent, tels que les fébri- 
fuges , les vermifuges, les hépatiques , les fpléniques, 
Nous en parlerons auffi dans l’article ci-deflus cité. 
À l'article médicarnens , nous ferons mention de 
Ja plupart des remedes compofés qui fe trouvent 
dans la matiere médicale de M. Bourgelat, dont 
plufieurs ont été extraits des élémens de pharmacie de 
M. Baumé, & appliqués aux animaux , d'après l'ufage 
qu'on en fait pour l’homme. hs 
. On donne dans la matiere médicale le nom des 
cinq racines apéritives à celles du petitrhoux, de 
l'afperge, du fenouil, du perfil & de lache. Les 
plantes qu'on y appelle jes cinq: capillaires font l’a- 
diante noir, l’adiante blanc ou capillaire de: Mont- 
pellier, le polytric, le cererac'&: la rhue de mu- 
railles. Les fleurs de bugloffe , de boutrache &: de 
violette font connues fous le nom des trois: fleurs - 
cordiales ; & par les quatre fleurs carminatives, on 
entend celles de camomille romaine , de mélilor , de 
matricaire & d'aneth. Les quatre femences froides 
{ont celles de courge, de citrouille, :de melon & 
de concombre ; & les quatre petites font les:femen- 
ces de laitue, de pourpier, d’endive ;: de-chicorce, 
On donne aux femences d’anis, de fenouil, de‘ cu- 
min & de carvi, le nom des quatre grandes fe- 
mences chaudes, ou de femences carminatives , & 
celui des quatre petites femences chaudes, aux £e- 
mences d'ache, de perfil, d'ammi & de daucus. 
Nous allons actucllement expofer:les différens 
médicamens dont M. Bourgelat a fixé-les dofés dans 
fa matiere médicale, & M. l'Abbé Rofier dans fes 
démonftrations de botanique à l’ufage de l'Ecole 
Vétérinaire, & comme il fe trouve quelques ter- 
mes pharmaceutiques & médicinaux-dans - l'expofé 
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que nous en allons. faire, nous terminerons cet 
article par la defcription de ces termes; au refteil 
ne faut pas s'attendre que les drogues fimples dont 
nous allons faire mention ,! foient toutes celles dont 
on puifle faire ufage en l’art vétérinaire, mais 
comme les dofes des autres ne fe trouvent pas en- 
core fixées par nos auteurs vétérinaires, nous ai- 
mons mieux nen pas parler icis nous commence- 
rons d’abord par Îles médicamens tirés du regue 
animal, | 

Une des fubftances les plus précieufes qu'on em- 
ploie comme médicamens dans l'art vétérinaire, eft 
le bézoard : on en connoît de deux fortes, l’oriental 
& l'occidental, L'oriental. eft une matiere folide 
trouvée pour l'ordinaire dans le quatrieme ventri- 
cule d’une efpece de chevre des Indes orientales, 
qu'on nomme gazelle ; Le bézoard d’occident nous 
vint de l'Amériqué. On appelle en général bézoards 
toutes les fubftances, pierreufes qu'on tire des ani- 
maux dans quelques parties que ce foit; ces bé- 
zoatds font de différentes groffeurs ; le bézoard orien- 


tal, pour qu'il foit bon, doit être d’une feule pierre 
entiere, uni, liffe, luifant, d’une odeur agréable, 


mais foible, d’une couleur grife , ou d'oliveun peu 
foncé ; fe féparant par lames, quand la pierre eft 
caflée. On eft parvenu à falfifier le bézoard en 1 
mêlant de l'ambre gris. Pour connoître fi le bé- 
zoard oriental eft véritable il faut le mettre & le 
laifler dans l’eau pendant quelque temps, sil ne 
trouble point la limpidité de l'eau, & sil n’en 
augmente ni diminue le poids, c'eft la vraie mar- 
que qu'il n'eft pas falfifiés mais fi après l'avoir 
concaifé , on le met dans de l’efprit de nitre, on de 
fel, il doit s’y difloudre, & la liqueur prendre une 
couleur rouge; on attribue an bézoard oriental une 
vertu alexipharmaque & diaphorétique il réfifte au 
venin & à la malignité des humeurs; il fait crès- 
| 
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bien dans les maladies épirootiques & contagieufess | 


la dofe eft depuis vingt-quatre grains jufqu'à deux 
fcrupules pour l'animal | 
On donne le nom de blanc de baleine à une huile 


animale, claire & Auide, furnommée improprement 


fpérme de baleine : cetre huile fe trouve dans une 
membrane dure & nerveufe , qui tient lieu de crane 
a l'efpece de baleine qui a des dents , & que l'on 
nomme cachalot , connue par les Bafques fous le nom 
de byaris. Cetre huile fe congele lorfqu'on la jette 
dans l’eau; on fait fondre cette fubftance à un feu 
doux , on la pafle , on la verfe dans des moules pro- 
pres à laifler évoutter la partie fluide qu'elle contient. 
Quand elle eft congelée & qu’elle eft parvenue à un 


état de folidiré, on la coupe par morceaux de dif- 


férentes orandeurs. | 

Bayonne & S. Jean de Luz font renommés pour la 
préparation du blanc de baleine ; il faut pour que 
cette fubftance foit bonne , qu'elle foit en belles 
écailles tranfparentes ; elle doit aufh être douce, ten- 
dre & ün peu grafle au coucher , quoique foible; fa 
couleur fera pareïllement blanche, un peu brillante, 
& comme foyeufe : quelquefois on augmente cette 
biancheur avec de la cire blanche , maïs on s'en ap- 
perçoit facilement à l'odeur, elle fera pour lors ex- 
trêmement menue &c d’un blanc mat : on mettra au 
rebut le blanc de baleine qui commence à jaunir, & 

i eft un peu rance. Pour empêcher qu’il ne de- 
vienne tel, il faut le conferver dans des vaiffleaux 
bien fermés : on attribue au blanc de baleine une 
vertu adouciffante , peëtorale , rempérante , anodine 
& émolliente ; fa dofe eft depuis deux gros jufqu’à 


une once pour l'animal. On le fait entrer dans plu- 


fieurs compofitions , telles que pommades , onguens , 

& il ne fe diflout que dans les liqueurs onctueufes. 
Les cantharides font auffi très en ufage dans l'art 

vétérinaire, ce font des mouches du genre des fca- 
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Yabées d’une groffeur médiocre , oblongues , d'une 
très-belle couleur verte dorée, tirant quelquefois fur 
l'azur ; l'odeur en eft fort puante & fort defagréable, 
fur-tout lorfqu'ellés font récentés. Cette mouche eft 
plus commune dans les pays chauds qu'ailleurs 3 elle 
fe trouve ordinairement fur les feuilles du frêne , du 
fofier , du noyer , du peuplier , du troefne ; après 
avoir ramafñlé les FsOMERES , on les fait mourir à la 
vapeur du vinaigre chaud , après quoi on les fait 
fécher au foleil pour s'en fervir dans le befoin. Pour 
qu'elles foient bonnes, il faut les avoir bien feches, 
nouvelles & routes entieres, on eftime fur-tout les 
plus petites, comme ayant plus d'âcreré. Ces fcara- 
bées ont une vertu pénétrante & corrofive ; elles ex- 
citent des veflies fur la peau, & elles attirent beau- 
coup de férofité à la partie fur laquelle on Les ap- 
plique ; elles agiffent principalement fur la vellie & 
y occafionnent des inflammations & rétentions d’u- 
rine, La maniere la plus ufitée de fe fervir des can- 
tharides , eft en emplâtres, en onguens , en cata- 
plafmes, dont on fait des véficatoires : on les em- 
ploie quelquefois, maïs rarement à l'intérieur. | 

Lés cloportes font une autre efpèce d’infectes , dont 
l'ufage n'eft pas moins familier dans l'art vétéri- 
paire , que dans la médecine ; on leur attribue une 
vertu apéritive & diaphorétique , propre à donner 
du mouvement aux liqueurs ; leur dofe pour les ani- 
maux eft depuis un gtos jufqu'a une demi-once ; on 
Îcs inouve & on.les broie dans du vin blanc : voyez 
art. Céoportes. 

La colle de poifflon dont nous avons parlé daus 
un article particulier , voyez colle , s'emploie dans 
l’art vétérinaire comme incraffante & adoucifflante, 
on l'aflocie auf avéc d’autres remedes pour en émouf- 
fer l’actimonie, 

On a donné le nom de coralline à des productions 
marines qui ont la forme de plantes, & qui font 
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compofées de plufeurs branches minces & fubdivi« 


fées en forme de ramifications ; elles reffemblent à 
de certaines moufles , c’eft ce qui a fait qué quel- 
ques Botaniftes les ont placées dans cette claffe. Le 


ctlebre M. Bernard de Juffieu , fi recommandable 


par fes profondes connoïffances dans l'Hiftoire Na- 
turelle, & M. Peyflonel , ont fait fur la coralline 
plufieurs obfervations , qui tendent à noùs faire dif- 
tinguer les corallines en deux clafles, dont les unes 
font des vraies plantes , & les autres font produites 
par des infectes. 

Cette derniere clafle eft la plus nombreufe, mille 
expériences le démontrent , on fera même dans la 
fuite obligé de n'en admertre que cette derniere, 
puifqu'on remarque aujourd'hui que la plupart des 
corps marins , que leur figure avoit fair prendre juf- 
qu'a prélent pour des arbrifleaux , des plantes , des 
moufles de mer, font non-feulement le domicile des 
animaux , mais qu'ils font encore leur ouvrage, &c 
Jeur propagation. La coralline | dont il s’agit fpé- 
cialement ici, eft regardée par plufieurs comme une 
plante marine, quoique nous ayons cependant bien 
de la peine à le penfer ; elle croît à la hauteur d’en- 
viron trois pieds , elle eft garnie d’un très grand 
nombre de rameaux menus, déliés , fragiles , dans 


lefquéls on obferve de petites articulations ; la fub- 


ftance en eft à l'extérieur , comme un limon blan- 
chätre que la nature à attaché autour de la plante : 


auf paroît-elle dure comme la pierre blanche, cen- 


drée , jaunâtre, rougeâtre, noire, quelquefois verte, 
l'odeur en eft infupportable, Cette prétendue plante 
cft falée & défagréable , elle croque fous la dent 
comme. de: petites pierres & fe pulvérife aifément 


pour peu qu'on la comprime & qu'on la frotte entre: 


Jes dents : la meilleure eft celle qui eft entiere , nette, 
de couleur grife ou blanchâtre , récente, d’une odeur 
aflez forte. Elle eft vermifuge & arrête le cours de 
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ventre , fa dofe eft depuis un gros jufqu'à une once 
pour les animaux. 

L'éponge eft une autre produétion marine , formée 
Par des polypes : c'eft comme une efpece de cham- 
pignon léser, mou , poreux, attaché aux tochers 
qui font dans la mer; les marchands en diftinguent 
de deux fortes , dont l’une s'appelle füivant eux , 
éponge mâle , & l’autre éponge femelle Les éponges 
les plus effimées dans le commerce , font les éponges 
mâles, elles font les plus fines 3 il faut les choifir 
médiocrement groiles , légeres , à petits pores, & 
d'une couleur gris cendré ou jaunâtre. On leur at- 
tribue une vertu abforbante & déterfive , elles fe 

_ chargent des humidirés fuperflues des ulceres. 

Les anciens ont penfé que les éponges étoient fuf- 
_ceptibles de fentiments mais ils ont erréen cela, on 
en retire par {a chymie le même produit animal que 

des coraux & des corallines. LUE Vs 

Le cerf fournit à l'art vétérinaire diférens reme- 
des : on fe fert de fes os, de fa moëlle, de fa graifle, 

! & de fes cornes ou de fon bois. On conferve dans les 
pharmacies deux fortes d'os provenans du cerf , ce: 
Jui qu'on nomme os de cœur de cerf , & celui qu'on 
nomme os de talon de cerf ; l’os du cœur eit long 
comme la moitié du petit doit , large comme l’on- 
gle , plat ; mince , ordinairement triangulaire , 
blanc, on le fair entrer dans plufieurs compoñitions 
pharmaceutiques. Cet os dans le cerf vivant , n'eft 
qu'un cartilage, mais il {e durcit en peu de temps, 
quand l'animal eft mort. On lui attribue une vertu 
cordiale & alexitere ; il n’eft cependant doué que 
d'une vertu abforbante : on prétend que l'os du ta- 
Jon de cet animal , eft propre pour les différens flux. 

: La moëile d: cerf eft jaunâtre , tiranc fur le blanc : 
on l'emploie extérieurement pour les fraêtures , pour 
fortifier les nerfs , & pour réfoudre ; [a graifle eft 
émolliente , nervale & réfolucive ; fon bois on fa 
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corne eft la partie du cerf qu’on emploie plus com= 
munément ; il faut pour que cette corne foit bonne, # 
qu'elle foit pefante, dure, blanche en dedans : elle M 
eft douée d’une vertu abforbante : fa dofe eft depuis M 
une once jufqu'à fix en décoction pour les ani- 
maux. "01 
Tout le monde fait ce qu'on entend par huitres ; M 
c'eft un coquillage affez connu ; on n'emploie dans 
la médecine vétérinaire, ainfi que dans la médecine M 
humaine que les écailles. Celle de l'huitre mâle fe M 
diftingue aifément par un filet noir qui regne au 
bord & en dedans de l'écaille , on les met en poudre M 
& on les porphyrife avant que de les donner , elles W 
font abforbantes, L'écaille de l'huitre mâle pañle 
pour un excellent remede contre la rage ; fi on cal- 
cine ces écailles, on en retire une chaux à laquelle \ 
on attribue une vertu lithontriptique ; la dofe pour 
les animaux eft depuis deux gros jufqu’à une once. 
L'abeille fournit auff à l’art vétérinaire deux {ub- 
ftances qui font le miel & la cire 3 on attribue au 
premier une vertu pectorale , dérerfive , laxative, 
digeftive , atténuante , réfolutive , apéritive ; fa 
qualité favonneufe le rend propre pour difloudre 
lufieurs fubftances , qui ne pourroient fe mêler avec 
pes feule : on l'emploie dans la médecine des che- 
vaux , pour les lavemens , les injeétions , les gar- 
garifmes, &c. On le donne auffi intérieurement, on 4 
tient fouvent les animaux à un régime miellé. Quant 4 
à la cire, on lui attribue une vertu émoliiente & ré- M 
folutive : elle entre dans les emplâtres & les on-m 
guens qu'on emploie dans l'art vérérinaire, L 
La vipere eft encore d’ufage dans la médecine des W 
animaux, c'eft un reptile du genre des ferpens , on en 
trouve en plufeurs endroits de la France , fa mor-M 
fure eft très venimeufe, elle fe guérit par fes alkalisw 
volatils , l'eau de luce eft fur-tout un fpécifique#l 
contre cette morfure : on emploie le plus communé-# 
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ment la vipete en poudre ; on fait fécher ce reprile 
aprés lui avoir coupé la tête, & on le pulvérife ; on 
le donne enfuite à l'animal à la dofe d’une vipere 
cnviton, ou depuis une demi-once jufqu’à une once; 
fa principale pates cit d'être cordiale , dépura 
toire, fudorifique , alexitere ; elle convient dans 
les maladies maliones , peftilentielles & cutanées. 

Tels font les principaux remedes qu’on peut tirer du 
fegne animal pour l’art vétérinaire ; nous allons ac- 
tuellement paffer à ceux que noûs fournit le regne 
végétal , nous commencerons d’abord par Îles re- 
medes exotiques , après quoi nous ferons mention de 
quelques plantes indigenes les plus ufuelles, nous ne 
parlerons cependant que des remedes généraux, dont 
les dofes peuvent fe dérerminer. | 
. L'agaric blanc qui eft une efpece de champignon 
qu'on trouve fur le tronc & les branches principales 
du meleze eft purgatif, defobftruant & diurétique : 
on Îe fait prendre à l'animal depuis la dofe d'une 
demi-once jufqu'à deux onces en infufon , & en 
fubftance depuis un demi-gros jufqu'à deux gros, 
mêlé avec d’autres purgatifs convenables. 

L'aloës, dont on diftingue quatre efpeces , le {u- 
cotrin quinous vient de l'ile de Sucotara , l'hépa- 
tique qu'on tire de l'Amérique , le caballin qui eft 
celui dont on fe fervoit anciennement, & que M. 
Bourgelat rejette pour s’en tenir à l’aloës hépatique, 
& enfin le quatrieme , l’aloës calebaffe ou des Bar 
bades , eft un fuc épaiffi de la plante qui porte le mê- 
me nom; il eft purgatif, fondant , il raréfie Le fang, 
il eft vermifuge & fortifiant : on le prefcrit à l’a- 
nimal depuis deux gros jufqu’à une once & demie ou 
deux. A l'extérieur , il confolide les plaies , il dé- 
terge, il peut empêcher & retarder la pourriture , la 
gangrence & la carie, &c. 

L'affa fœtida eft fort en ufage pour les chevaux ; 
_c'eft une gomme réfine , que l'on vire principalement 
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de la racine d'une plante qui vient dans les Indes, & 


dont les feuilles font {emblables à celles de la rhues 


l'odeur de cette réfine approche de celle de l'ail , elle 


eft cependant fupportable. On attribue à l’affa fœ- 


tida une vertu incifive , apophlezmatifante , déter- 
five & diaphorétique ; la dofe eft depuis une de- 
mi-once jufqu'a deux onces pour l'animal. 

On tire par incifion d’un arbre du Bréfil , qu'on 


nomme arbor balfamifera | un baume ou une téfine 


liquide , dont la couleur eft d’un jaune päle, l'o- 
deur aromatique eft aflez agréable , & la faveur un 
peu amere, Cette réfine eft connue fous le nom de 
baume de Copahu, & pañle pour déterfive ; elle con- 
folide les plaies & convient dans les ulceres inté- 
ricuts, comme dans ceux du poumon , des reins &c 
de la veflie; elle eft diurétique. On donne le baume 


de Copahu à l’animal à la dofe d’un gros, de deux ou 


de trois, en bol , ou dans quelque liqueur appropriée. 
Le baume noir du Pérou qui fe prépare par l'ébuli- 
tion de l'écorce, des rameaux & des feuilles de cer 


tains arbuftes qui croiflent dans l'Amérique méri- 


dionale, fe prefcrit à la même dofe & dans les mé- 
mes cas que le baume de Copahu. 

On donne le nom de benjoin à une réfine qui dé- 
. coule du tronc d’une efpece de laurier ; qui croît 


dans les forêts du royaume de Siam, au movyen des. 


incifions qu'on fait à cet arbre. Il y en a de deux 
efpeces , l’une en larmes & l’autre en forte: on pré- 
tend que le benjoin eft chaud, defficatif, incifif, 
propre aux maladies du poumon, à la pouffe , & fa- 
Jutaire dans la toux opiniâtre ; la dofe eft depuis 
un gros jufqu’à trois pour l’animal. 


De tous les boïs , le plus précieux eft le éritables 


bois d’aloës , il. eft très rare , il nous vient de la 


Chine , on en diftingue de trois couleurs ; le bois 


qui fe trouve immédiatement fous l'écorce de l'arbre 
éft. d’une couleur noire; il: eft compaét , pefant & 


tent lon 
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aflez femblable à 'alun | atréndu fa conteur : ‘on lui 
a donné le nom de bois d'aigle ; le fecond eft le bois 
de calembour où le vrai bois d'aloës 5 il eft léger, 
veineux , femblable à du bois pourri , & d’une cou. 
leur tannée ; le troifieme qui eft le cœur du tronc ; 
eft lé bois précieux connu fous le nom de tombac, 
ou coloimbac , ileft d'un grand prix; il faut choifir 
le bois de calembour d'un tanné luifant , bien jafpé 
extérieurement , poreux en quelque maniere , & 
d'une couleur d’un blanc jaunâtre en dedans: le goût 
en dojt être amer , principalement quand il a été 
tenu quelque temps dans la bouche ; il faut qu'il 
_ foit léger ; & que brûlant au feu corffme dé la cire 3 

il répande une odeur agréable, Ce bois eft aromati- 
que, cordial , céphalique & vermifuge : on l’emploie 
depuis la dofe d’une once jufqu’à quatre pour les ani- 
maux : il entre dans quelques compofitions galé- 
niques. ae 

Le bois néphrérique eft apéritif & defobftrnant, 
il nous vient d'Amérique & de la Nouvelle Efpa- 
‘gne; fa dofe en fubftance pour les animaux eft 
depuis une demi-once jufqu'à trois onces, & en 
infufion depuis une once jufqu'à cinq. 

Le camphre eft du plus grand fecours dans les 
maladies contagieufes & inflammatoires du bétail ; 
il eft calmant, antifpafmodique, diaphorérique , 
cordial, anriputride & antiphlesgmatique ; fa dofe 
eft depuis un gros jufqu'à quatte; on le donne en 
fubftance, on le diflout auffi dans l’efprit de vin, 
on en met dans des gargarifmes, &c. On tire 
cette fubftance d’un arbre qui croît au Japon & qui 
cft de la famille des lauriers. cf 
_ On emploie quelquefois la canelle dans la mé- 
decine vétérinaire; clle eft tonique, cordiale , fto- 
machique, carminative & antiputride; M. Bourge- 
lat en confeille la dofe pour les animaux depuis 
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un gros jufqu'à cinq. Perfonre n'ignore que cette 
fubftance eft la feconde écorce d’un arbre qui croît 
dans l'ifle de Ceïlan ; la plus vantée eft celle que 
es naturels du pays appellent va/a corande. 

Le caflia lignea eft la feconde écorce du tronc 
de certains arbres affez femblables à ceux qui por- 
tent la canelle, & qui croiffent auffi dans l’ifle de 
Ceïlans il n'eft-pas abfolument de grand ufage, 
il entre cependant dans quelques compofitions come 
me flomachique & carminatif; la dofe ceft depuis 
deux gros tee 6x. 

. On fe fert encore dans l'art vétérinaire de colo- 
hane: on en diftingue de deux efpeces. La véri- 
table & la meilleure fe fait avec de la térébenthine 
fine, qu'on fait cuire dans l’eau jufqu’à ce qu'elle 
{oit devenue folide. La feconde efpece eft connue 
fous le nom vulgaire d'arcançon , ou de brai fec; 
c'eft une mariere noire , feche, caffante ou friable, 
luifanre ; reffemblante à la poix noire, mais plus 
dure & plus nette. Cette derniere eft digeftive, ré- 
folutive , elle fait partie des emplätres & des on- 
guens ; quant à la premiere efpece , elle eft apéri- 
tive, réfolutive, dérerfive, confolidante, farcoti- 
que ; on l'emploie extérienrement , & quand on en 
ufe à l'intérieur pour les animaux , c'eft depuis une 
demi-once jufqu’à deux. 

Le contrayervaeft une racine nerveufe , compacte, 
inégale ; elle nous vient du Pérou , il faut l'avoir 
nouvelle , bien nourrie, pefante , de belle couleur, 
& d'un goût aflez aromatique ; on en refette la partie 
fibreule, & l'on n'emploie dans l'art vétérinaire de 
même que dans la médecine humaine , que fa partie 
tubéreufe & compaéte ; elle eft tonique, légéremenc 
déterfive , alexitere , diaphorérique , fudorifique &c 
vermifage. On la prefcrit à l'animal en fubitance 
depuis quatre gros jufqu'à une once ; & en infufion 
à la dofc de trois onces. 
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Le diagrede n’eft autre chofe que la fcammonée 
préparée & réduite en poudre ; pour parvenir à avoir 
cette fubftance , on fait recevoir à la fcammonée au 
travers d'un papier gris la vapeur du foufre qu’on 
brûle dans un réchaud de feu l’efpace d'environ un 
demi quart d'heure en la remuant de temps en temps 
avec une. fpatule ; la fcammonée qui fert à faire 
ce diagrede , eft un fuc réfineux , un peu gom- 
meux , tiré par incifion & quelquefois par expref- 
fion , non-feulement de la racine , maïs des tiges & 
des feuilles d'une efpece de liferon qui croîtàa Ale 
& à Smyrne. La fcammonée qu'on tire d'Alep eft la 
meilleures on la falfifie quelquefois en y mélant le 
fuc de quelques autres plantes laiteufes & âcres » tel 
que celui de tithymalé , & pour en augmenter le 
poids, on y met encore du charbon & d'autres plan- 


tes étrangeres, Pour s'aflurer de cette fraude , il faue 


rompre Îles morceaux de cefuc, les choifir brillans 
à l'intérieur, & profcrire ceux qui paroiflent noirs, 
brûlés , & dont le goût eft extrêmement âcre. On 
prérend avec raifon que la fcammonée a une vertu 
puigâtive , fondante & hydragogue : on la prefcrie 
en fubftance au cheval , depuis la dofe d'un gros, 
jufqu'à une demi-once. CN 

Le diétame eft aufli une plante d’ufage dans la mé. 
decine des animaux 3 1l croît naturellement dans l'île 
de Crete & de Candie ; il paffe pour céphalique, 
aromatique , il accélere la circulation : fa dofe eft 
depuis un gros jufqu’à quatre. 

Par le mot galbanum , on entend , en fait de ma- 
tiere médicale, une gomme réfine qui découle de la 
racine d’une plante qui porte le même nom, & qui 
vient naturellement dans l'Arabie heureufe , il y en 
a de deux fortes : le galbanum en arbre, & Je oal- 
banum en mafle. Cette somme réfine donnée inré- 
rieurement eft antifpafmodique , nervine, apéritive 
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& réfolative ; extérieurement elle eft auffi réfolu- 
tive, digeftive & émolliente : on la diffout facile 
ment dans le vinaigre : on l’emploie pour les on- 
guéns & les emplâtres : on l'adminifire intérieure- 
ment aux animaux depuis la dofe d’un demi-gros , 
jufqu’à deux gros, 
* Tout le monde connoît le gayac : c'eft un bois 
afféz en ufage ; il nous vient de l'Amérique & de 
l'île de Sainr-Domingue. Il eft atténuant, ftimulant 
& fudorifique ; on le donne aux animaux en fubf- 
‘tance & rapé, depuis une demi-once jufqu’à deux, 
& en décottion depuis deux onces jufqu'a huit. On. 
tiré du gayac une efpece de gomme qui eft incifive, 
atténuante & réfolutive : on s'en fert intérieurement | 
depuis la dofe de deux gros , jufqu'à une demi-once 
‘& même une once : on l'emploie aufli extérieurement 
dans les emplâtres. 1 
“L’agaric de chêne’, qu'on a employé de nos jours 
avec tant de fuccès pour les hémorrhagies des ar- 
tcres dans l'homme, n'eft pas moins utile pour le 
même cas dans les animaux, c'eft un très bon ftip- 
tique ; on l’applique immédiatement fur l’orifice 
du vaifleau ouvert , il le reflerre & le force à fe 
contraéter. LR ILE 
‘La carline qui eft une racine d’une plante à fleurs 
radites, & qu'on nous apporte des Alpes , de l’Au- 
vérgne & de l’Allemagne, éft en même temps & fu- 
dorifique & alexipharmaque ; fa dofe fuivant M. 
Bourgelat , eft pour les animaux depuis deux gros 
jufqu'a fix ; elle fe mer quelquefois en poudre. Com- 
me cette racine eft fujette à fe moifir & à fe carier, 
äl faut avoir foin de choifir celle qui eft faine , dont 
l'odeur eft un peu aromatique & la faveur légérement 
âcre & amerc. | 
‘éponge d'églantier eft une efpèce d’excroiffance 
“qui vient fur cet arbriffeau ; elle eft abforbante, 
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aftringente & dérerfive ; elle fe donne aux animaux 
depuis deux gros jufqu'a fix. 

Le gingembre eft encore une de ces drogues exo 
tiques qui fe trouve en ufage dans l’art vérérinaires 
c'eft une vraie tubéreufe , légérement applatie , dont 
Ja couleur extérieure eft d’un brun cendré, quelque- 
fois blanchâtre, & dont l’intérieur eft jaunätre, Cette 
racine a une odeur forte, mais. d’ailleurs affez agréa- 
ble; fa faveur eft aromatique , très âcre & brû- 
Jante : on la tire des Indes orientales ; elle fe pref- 
crit aux animaux comme difcuflive , ftimulante , 
ftomachique & carminative chaude , & cela depuis 
la dofe de trente grains jufqu’a trois gros ; maïs il 
faut l'interdire totalement , lorfqu'il y a irritation à 
craindre, Pour que cette racine foit bonne, il ne 
faut pas qu’elle foit molaffe, filandreufe & vermou- 
Jue. 

On vend dans les boutiques une fubftance gemmo- 
réfineufe , jaunâtre en dehors, blanche en dedans , 
qui approche pour l'odeur à celle de galbanum , & 
qui a un goût tirant fur l'anis. Cette fubftance fe 
nomme gomme ammoniac, elle eft apéritive , fon- 
dante , & leve les obftruétions ; fa dofe pour les ani- 
maux eft depuis deux gros jufqu'à fix. , 

La gomme arabique eft fi connue , qu'il eft iau- 
tile d'en donner ici la defcription ; elle eft douée 
d'une qualité adouciffante , peétorate & humedante. 
M. Bourgelat la prefcrit aux animaux depuis deux 
onces jufqu'à fix. | dd 

Il découle par le moyen des incifions du tronc & 
des groffes branches d'une arbre de l'Arabie heu 
reufe, qui eft à peu près femblable à un olivier fau- 
_vage , une réfine d’un blanc tirant fur la cardame, 
qu'on appelle gomme elemi ; c’eft un très bon baume 
pour les plaies : on l'emploic à l'extérieur dans les 
emplâtres & onguens. ds k 
| Q qi 
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La gomme gutte, qui nous vient de la Chine & 


du royaume de Siam , & qui pour qu'elle foit bonne , « 


doit être dure , caffante , nette , haute en couleur & | 


d'un brun jaune , purge violemment les humeurs 
Téreufes & bilieufes, & s'emploie pour. les animaux. 


depuis un gros jufqu'à quatre. 


Le guy de chêne eft une plante parafite & indi- | 
gene : on prétend qu'il eft fortifiant , anti-épilepti- 


que , anti-fpafmodique , vermifuge & réfolutif ; 
quand on en fait prendre aux animaux, c'eft ordi- ! 


fairement depuis deux onces jufqu'a huit. 
L'ipécacuanha , quoiqu'il foit vomitif pour l’hom- 


CES 


me, ne l'eft pas pour les animaux, il les purge par 


bas à la dofe d'une once , & quand on diminue cette 
dofe, il n’agit que comme altérant. 


La féconde enveloppe de la noix muüfcade, qu'on » 


nomme macis , & qui eft un aromatique aétif & chaud, 
fe donne aux animaux depuis deux gros jufqu'à une 
ônce ;. la noix mufcade à la même vertu & fe pref- 
cris à pareille dofe. On donne à la réfine qui dé- 
coule par incifion du tronc du lentifque le nom de 
maftic; cette réfine eft tonique , confolidante , lé- 
géreménñt aftringente & RRarte la dofe pour les 
animaux eft depuis quatre gros jufqu’à deux onces. 

. Un purgatif très eftimé en médecine eft le mé- 
choacan; c’eft une racine légere, blanchâtre au de- 
hors & au dedans, & couverte d'une écorce ridée : 


on donne cette raciné en décottion depuis une once : 


jufqu'à quatre aux animaux. ; 


: L'oliban ou l'encens eft une réfine qui vient du # 
Levant ; il eft vulnéraire, confolidant & déterfif, 
il entre dans plufieurs onguens & emplâtres ; il eft 4 
fudorifique à l'intérieur , fortifiant , il convient dans « 
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les maladies de poitrine ; quand on le prefcrit aux. 


animaux , c'eft depuis une demi-once jufqu'a M 
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Une gomme réfine , à peu près femblable pour les 
vercus au galbanum ; eft l'opoponax'; certe gomme 
réfine découle d'une plante férulacée qui croît dans 
Ja Macédoine 3; elle eft très vantée extérieurement 
pour les plaies ; elle pañle à l'intérieur pour apéri- 
tive & réfolutive; {a dofe pour les animaux eft de- 
puis un gros jufqu'à une demi once. 

On 2 donné le nom de pareira brava | à une ra- 
cine ligneufe, tortueufe , brune en dehors, rude & 
fillonnée dans fa longueur & dans fa circonférence, 
& d'un jaune obfcur intérieurement, à peu près fem- 
blable à a racine du thymelea. Cette racine eft apé- 
ritive, & propre dans les maladies qui proviennent 
du calcul & du gravier ; fa dofe en poudre dans du 
vin blanc eft depuis quatre gros jufqu’àa une once &c 
demie, ou en infufion depuis une once jufqu'à .qua- 
tre, ce qui s'entend toujours pour les animaux. 

L'on fait infufer dans le vin , du poivre , d:puis la 
dofe d’un demi-gros jufqu'à trois gros, & on le fait 
prendre aux animaux , comme incifif, ftimulant & 
ftomachique. Le polypode de chêne eft un très-bon 
Jaxatif , apéritif & diurérique ; on le donne aux 
animaux dans quelques liqueurs appropriées , depuis 
deux onces jufqu'à fix. is ” 

Le quinquina eft reconnu pour chaud, incifif, 
defficatif, fébrifuge , antifpafmodique , il eft fur- 
tout très recommandé pour détruire & arrêter les mou- 
vemens convullifs ; comme antiputride , il eft mer- 
veilleux dans la gangrene, les maladies putrides ‘& 
contagieufes du bétail 3 il fe prefcrit en fubftance , 
en décoétion, en infufon dans le vin& diverfes li- 
queurs ; la dofe eft depuis deux gros AS 

La rhubarbe eft un remede fort ulité dans les 
pharmacies , elle eft purgative & en même-temps 
aftringente ; elle eft très bien indiquée pour rérablir 

Je con des fibres de l'eftomac & des autres vifceres s 
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fa dofe en infafon eft depuis une demi-once.jufqn'à 
une once & demie , & en fubftance depuis deux gros 
julqu'à fepr. La manne cft un autre purgatif, mais 
trés doux : on peut la donner aux animaux depuis une 
once jufqu'à une demi-livre. nf ces 
L'opium eft fomnifere, calmant & fudorifique ; 
quand on l'ordonne pour les animaux , c’eft. ordinai- 
rement depuis trois grains jufqu’à huit. 
L'art vétérinaire emploie encore le fafran , on ef 
time l'oriental comme le meilleur , après quoi celui 
du Gâtinois; fa vertu eft d’être cordial , ftoma- 
chique , alexitere , antifpafmodique , réfolutif , ano- 
din; fa dofe eft depuis une once jufqu’à quatre en 
infufion , & depuis une demi-once jufqu'à une once 
& demie en fubftance. FE 
On nous apporte de Perfe une gomme réfine qui 
découle d'une plante férulacée, & qu'on nomme fà- 
gapénum. Cette gomine réfine eft tonique, inci- 
five, fondante ; & extérieurement atténuante & ma- 
turative : fa dofe eft depuis un gros jufqu'à qua- 
tre. | | Pen 

On aflocié ordinairement au gayac la falfeparcille , 
elle a la même vertu ; c’eft une racine qui vient du 
Pérou & dé la Nouvelle Efpagne , elle fe donne 
comme fudorifique , diaphorétique & déterfive , en 
décoction depuis la dofe de deux onces jufqu'à fix & 
encore plus. 

Le faffafras, qui eft un bois qui nous vient des 
provinces de.l’Amérique , eft encore de la même 
clafle que le gayac & la falfepareille ; il a les mêmes 
vertus & fe prefcrit à la même dofe : on peut encore 
y aflocier la fquine, qui eft une racine qui nous vient 
de la Chine; ces quatre fubftances font ce qu'on ap- 
pelle communément les quatre bois. | 

Il croît dans les Ifles Canaries & de Ja Jamaïque 
une efpece d'arbre qu'on nomme draco arbor , d'où 
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l'on tite par incifion une réfine qui fe nomme fang 
de dragon ; la vertu de cette réfine eft d’être aftrin- 
gente & deflicarive ; elle et d'ufage tant à l’exté- 
rieur qu'à l'intérieur depuis la dofe d’une once juf- 
qu'à quatre. 

Le féné eft trop en ufage, tant dans la médecine 
des hommes , que dans'celle des animaux , pour le 
pañler ici fous filence : on fe fert de fes feuilles & 
de fes follicules ; elles nous viennent de l'Egypte , de 
l'Arabie & de la Syrie. Les feuilles les plus eftimées 
font étroites , fermes , douces au toucher, d’un verd 
un peu jaunâtre , d'une odeur qui n’a rien d’agréable, 
d'une faveur âcre & amere, & fe rermine en poinre 
à La maniere de fer de lance ; les follicules font des 
filiques ou gouffes affez larges, recourbées à leur ex- 
trémité , compofées de deux membranes liffes, dont 
la couleur eft d’un verd pâle , roufsâtre, noirâtre en 
quelques endroits 3 elles renferment des femences 
plattes , affez femblables aux pepins des raifins ; les 
feuilles & follicules de féné font purgatives , on les 
donne au bétail dans les breuvages purgatifs , depuis 
la dofe d’une demi-once jufqu'a une once & demie, 
& dans les lavemens auf purgatifs , depuis la dofe 
d’une once jufqu’à trois, & en fubftance feul & avec 
du miel, depuis la dofe d’une once jufqu’a deux. 

On prétend que la racine de ferpentaire de Virgi- 
nie eft cordiale , diaphorétique , alexitere, & car- 
minative, propre à réfifter au venin, & on la pref- 
crit en cette qualité aux animaux en fubftance de- 
puis deux gros jufqu’a une demi-once, & en infufion 
dépuis une demi-once jufqu’à quatre. 

La térébenthine, qui eft le fuc réfineux du melefe, 
du fapin , eft vulnéraire , diurérique, déterfive , con- 
folidante , tonique intérieurement ; la dofe pour 
l'animal eft depuis une demi-once jufqu’à deux onces 
en bol , ou délayée dans des jaunes d'œufs: on s’en 
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fert aufli en favemens pour les rendre diurétiques; 
& dans les ulcérations des inteftins à la dofe de trois 
onces ; aufli délayée dans des jaunes d'œufs qu'on 
fait entrer dans une décoction émolliente. 

Le turbith qui eft une racine qui nous vient des 
Indes orientales, eft un purgatif violent ; la dofe 
pour les animaux, eft depuis trois gros jufqu'a une 
ONCEe 

La boufferole :n'eft pas moins fpécifique pour Îles 
animaux que pour l’homme dans les maladies du 
calcul & de la gravelle ; la dofe eft pour eux depuis 
une demi-once jufqu’à une once & demie. 

La racine de zédoaire , qui approche par fes vertus 
du camphre , eft alexipharmaque , diaphorétique , 
carminative, chaude, difcuflive , atténuante & for- 
tifiante ; la dofe en fubflance cft depuis un gros 
jufqu’à une demi-once pour l'animal, & en infufon 
. dans du vin, elle efttriple. 

La plupart des dofes-dont nous venons de faire 
mention , ont été défignées par M. Bourgelat; 
mais ce favant, fi verfé dans la connoiflance de 
Part vétérinaire, prétend qu'il eft impoñhble de 
pouvoir des fixer toutes, il rapporte à ce fujet 
quelques exemples que nous allons a@tuellement 
faire connoître à nos leéteurs. 

Le fuc de concombre fauvage, momordica.elate- 
rium , Linn, connu dans les boutiques fous le nom. 
d’elaterium, a été donné à un cheval morveux 
pendant feize jours; on a commencé par la dofe 
d'un gros, & par progreflion jufqu'à une demi- 
once, fans que l'on ait apperçu le moindre effet, 
tandis que pour l’homme en ne le.donneque depuis 
un grain jufqu'à deux. | | 

La pulpe de coloquinte, cucumis colocynthis, 
Linn. à éré donnée à un cheval morveux depuis 
une demi-once jufqu'a deux onces & demie, &elle 
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n'a agi que comme altérante ; cependant on ne la 
prefcrit à l’homme que depuis cinq grains jufqu’à 
un demi-fcrupule, & elle cft pour lors purgative. 
C'eft même un remede dont nous ne devons nous 
fervir qu'avec la derniere circonfpection , à caufe 
de fon âcreté, qui fouvent nous occafionne des 
fuperpurgations; on peur cependant dire que c'eft 
le feul remede qui ait produit jufqu'a ce jour, en 
bien , quelque changement fenfible dans l'animal ; 
le temps & l'expérience pourront peut-être un jour 
feconder nos recherches. 

L'exemple de la grande cieuë, cicura major ; Linn. 
n’eft pas moins fingulier fur un mulet inorveux. 
On a commencé à lui donner un gros de l'extratt 
de cette plante, on a été graduellement pendant 
l'efpace de vingt jours jufqu'à douze gros; cette 
derniere dofe a un peu purgé l'animal; on a con- 
tinué pendant vingt-cinq jours , chaque jour la pur- 
gation diminuoit : au vingt- fixieme. on a donné 
quatorze gros, ce qui a occafionné des tranchées 
afféz vives. Deux onces n'ont enfuite rien produit 
jufqu'au trente-unieme jour ; mais au: trente- 
deuxieme, pareille dofe à excité une fueur géné- 
rale , l'animal avoit les oreilles froides, & fut de- 
goûté ; on a continué la même dofe jufqu'au qua- 
rantieme jour, & la dofe de trois onces jufqu'au 
quarante-quatrieme, le tout fans effer. 

Un cheval morveux a aufli été traité avec le 
laurier cerife, prunus lauro cerafus, Linn. On a 
commencé par deux gros , & par progreffion jufqu'à 
huit onces; le vingt-feprieme jour on lui en donna 
neuf, & l'animal eut des coliques qui le tourmen- 
terent pendant un quatt-d’heure feulément ; les trois 
jours fuivans on poufla jufqu’à treize onces , ce qui 
ne produifit néanmoins aucun Sr Pour le mou- 
ton au contraire, la liqueur du laurier cerife de- 
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vient mortelle, ainfi que pour l'homme &. pour fe 
chien. 

M. Duhamel a donné une cuillerée d’une liqueur 
diftillée de feuilles de laurier cerife à un chien, 
qui en eft mort aufli-tôt ; fi on ne failoit avaler 
par jour que quelques gouttes feulement de cette 
liqueur à un animal de cette efpece , il n’en mour- 
roit point, mais au contraire 1l engraifleroit, & 
fon appétit augmenteroit; tous ces différens faits 
prouvent combien la dofe des médicamens eft en- 
core incertaine; on en pourroit encore rapporter ici 
beaucoup d’autres, mais comme ïls ne ferviroieut 
qu'a prouver la même chofe , il nous a paru inutile 
de nous étendre davantage à ce fujet. Quant aux 
dofes des plantes indigenes, nous y reviendrons à 
l'article plantes ; nous allons aétuellement paffer aux 
dofes de quelques minéraux. . 

Celui dont on fair, fans contredit , le plus d'u- 
fage dans la médecine des chevaux eft l'antimoine ; 
on attribue à ce minéral une vertu fondante & fu- 
dorifique ; on le fait prendre aux animaux en dé- 
coction, depuis la dofe de deux onces, jufqu'à 
quatre, & en poudre, depuis deux gros jufqu'à 
trois. | 
L'alun eft une autre fubftance dont on ne fait 
pas moins d'ufage dans l'art vétérinaire( Voyez ce 
que nous en difons dans notre diciionnaire minéra- 
logique & hydrologique qui fe trouve chez Coftard, 
tome 111.) Sa vertu eft d'être déterfif, defhicatif 
& fliprique; on en fait ufage pour les maladies 
des chevaux, tant à l'extérieur qu'a l'intérieur. 
Quand on le leur donne intérieurement, c'eft de- 
puis la dofe d'un gtos jufqu'à un gros & demi. 

L’arfénic blanc, quoiqu’un des poifons les plus 
‘actifs, s'emploie encore dans la médecine des bef- 
tiaux, maÿs c’eft à l'extérieur, on fe garde bien de 
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Je leur prefcrire intérieurement ; fa principale pro- 
priété pour l'arc vétérinaire eft d'être cathérérique, 
on le fait entrer dans plufieurs compofitions; on en 
fait des trochifques , pour former des cauteres, des 
folutions dans l’eau pour la galle, les dartress la 
dofe en eft depuis un gros jufqu'à quarre. 


Parmi les différentes fubftances minérales , dont 


fe fervent encore les maréchaux , on doit placer le 
borax : quand il eft naturel, c'eft un fel minéral 


de la figure du fel gemme ordinaire, il nous vienc. 


de la Perfe , où il fe trouve naturellement; on lui 
attribue une vertu incifive, pénétrante, fondante, 
defobftruétive , propre à ronger les excroiffanses des 
chairs; on le fait entrer dans plufieurs compoñtions; 
quand on le donne aux animaux, c’eft depuis la 
dofe de deux gros jufqu’à fix. 

La cérufe. eft auffi un médicament tiré du regne 
minéral; c’eft le plomb réduit en une chaux qu'on 
obtient par le moyen du vinaigre, aux vapeurs 
duquel on l’a expofé; on met enfuite cette chaux 
dans des moules , & on en fair de petits pains que 
l'on fait fécher; on ne s’en fert qu'extérieurement, 
elle eft defficative, on la mêle dans les onguens 
& les emplatres. S 

On diftingue dans les boutiques deux fortes de 
cinabre, dont on fait également ufage dans l’art 
vétérinaire : le cinabre naturel où minéral, & le 
cinabre artificiel ou en pierre. Le premier eft une 
mine d'un beau rouge, pefante & brillante ; on ef- 
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time celui qui vient d'Efpagne, mais il n’eft pas 


commun en France; c'eft pour certe raifon qu'on 
Jui fubftitue fouvent le cinabte de Saïnt-Lô en 
Normandie, cé dernier eft cependant de beaucoup 
inférieur au cinabre d'Efpagne, & même à celui 
d'Italie & d'Allemagne, Plus le cinabre eft haut en 
couleur, brillant, plus îl ef eftimé, fur-tout lorf. 
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qu'il n'efk pas beaucoup chargé de roche; il paffe 
pour être anti-afthmatique, anti-épileprique : fa dofe 
pour les animaux eft depuis une once jufqu’à deux. 
Le cinabre'artificiel ou en pierre, eft de beaucoup 
préférable au cinabre naturel, d'autant que celui- 
ci eft toujours mêlé de parties arfénicales. Pour 
faire du cinabre artificiel, on fait un mélange de 
mercure avec du foufre, qu'on fublime enfiute & 
qu'on réduit en pierres pour l'avoir bon, il faut 
le choifir en pierre, en belles aiguilles & Île plus 
haut en couleur, de même que le naturels ce ci- 
nabre eft anti-épileprique, aoti-feptique, anti-afth- 
matique, béchique, inciff, fondant & diaphoréti- 
que. Sa dofe eft depuis un gros jufqu'à une once 

enr Îles animaux. 

On appelle foie d'antimoine , l'antimoine ouvert 

ar le falpêtre & par le feus pour l'avoir bon, il 
ps le choifir en beaux morceaux luifans , éroilés, 
unis & tendres; la poudre en doit être rougeatre 
& légérement fafrance. Le foie d'antimoine ef mers 
veilleux pour les chevaux , il poufle par l'infenfible 
tranf{piration , il excite La mue de ces animaux , 1l 
en rend le poil net & beau, il eft en même-temps 
vermifuge; quand on le leur donne, c'eft depuis 
la dofe d'une demi-once jnfqu'à trois ou quatre 
onces. LEA 

La limaille d'acier, que tout le monde connoît, 
a auf fon mérite dans l’art vétérinaires elle cft 
apéritive, tonique  & aftringente ; on la donne aux 
animaux depuis la dofe de deux gros jufqu'a une . 
once. 

Les litharges d'or & d'argent ne font pas moins 
connues 3 il ny a aucune différence entre l'une & 
l'autre efpece; elles ne font que du vrai plomb, 
qui a fervi à la purification de l'argent, & qui eft 
rempli de fcories de la matiere purifiée. Selon ie 
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degré de calcination que le plomb à reçu. il prend 
diverfes couleurs ; on le nomme tantér litharge d’or, 
tantôt litharge d'argent: cette fubftance eff déter 
five, deficarive, DIRE , lépercufivè; on ne la 
fait jamais prendre aux animaux intérieurement , 
c'eft un poifon; mais elle entre dans la plupart des 
emplâtres & des onguens, & dans plufeurs autres 
compofitions. 

Une fubftance aétuellement bien en u age dans 
la médecine des hommes. eft le mercu coulant 
Où crud : cette fubftance eft métallique, Auide & ne 
mouille point. Il fauc choifir le mercure blanc, 
coulant, net, vif & d’une belle eau, fe féparant 
avec une promptitude extrême, en une infinité de 
molécules fphériquess on rejettera celui dont la 
couleur eft brune, qui fait des queues ou traînées, 
comme sil évoit gras, & qui adhere aux doigts 
quand on le manie. F 
_ Pour mieux appercevoir {a bonté, on peut en 
mettre un peu dans uue cuiller d'argent & le faire 
évaporer fur le feu ; fi on remarque une tache jaune 
dans la cuiller, c'eft une marque que le mercure 
eft pur & naturel; mais s'il s’y forme une tache 
noire, c'eft une preuve qu'il eft mélangé de plomb ; 
de quelque façon que le mercure foit préparé , c'eft 
un excellent fondant; il eft doué d’une vertu ver- 
mifuge, carminative, fudorifique , anti-p{orique : 
il convient dans toutes les maladies de la peau , 
on l'emploïe dans les breuvages , onguens, décoc- 
tions, emplâtres, linimens. M. Bourgelat ne l’a 
jamais donné en fubftance; ce [avant place encoré 
dans Île rang des médicamens pour l'art vétérie 
naire le pétrole; cette fubftance, feloh lui, ém- 
ployée extérieurement, eft tonique, nervine & ré- 
folutive; on peut par conféquent très-bien le faire 
entrer dans les préparations toniques en ce {enres 
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© Une pierre qui cit aftringente, deflicative, & 
gqi'on peut très-bien employer en cette qualité dans 
plufieurs compofitions à l’ufage de l'école véréri- 
aire, cft la pierre hématite, Cette pierre eft dure , 
compacte, pefante, participant du fer & chargée 
d'aiguilles pointues. Pour l'avoir bonne il faut [a 
choifir nette, pefante , compacte, en belles aiguil- 
les , de couleur d’un rouge brun, ayant au dehors 
des lignes noirâtres. Quant à fon intérieur, elle 
doit refflembler parfaitement au cinabre. 

On nomme réalgal un fuc arfénical, dont on dif- 
tingue deux efpeces , le naturel & le factice; le pre- 
mier fe tire des mines métalliques avec l'orpiment ; 
il a une couleur pareille à celle du cinabre , & répand, 
guand on le brûle, une odeur de foufre &, d'ail. Il 
eft friable , on nous l'envoie de la Chine fous di- 
verfes formes , tantôt en coupes , & tanrôt fous celle 
de petites pagodes. Le fatice eft uniquement de l'or- 
piment , qu'on à fait cuire & fondre pendant quelque 
temps dans des vaifleaux fublimatoires ; il s'éleve au 
haut de ces vaifleaux des fléurs jaunes , & il refte au 
fond une maffe qui étant figée par le froid , acquiert 
une couleur rouge brune de cinabre. La poudre de 
 réalgal préparée eft un excellent efcarotique : on 
s'en fert pour faire des trochifques à l'ufage de l'art 
vétérinaire : on emploie pareillement dans la méde- 
cine des animaux le fel ammoniac. Ce fel eft dia- 
phorétique, ftimulant , incifif, apéritif, anti-pu- 
tride , tonique & réfolutif, Quand on en fait prendre 
aux animaux , c'eft toujours depuis la dofe de deux 
gros jufqu'à une once & demie : on fe fert de ce fel 
dans les collyres, les gargarifmes , les lotions. 

Un autre fel qui n’eft pas moins eftimé que celui- 
ci, eft le fel d'epfom : c'eft un fel minéral, nitreux, 
délié, très-blanc , brillant , d’un goût approchant 
de celui du falpêtre ; mais amer, laiffant une de 

cheur 
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cheur dans la bouche , fe fondant facilement au feu 
fans petiller ni s'enflammer. Ce fel eft connu plus. 
communément fous le nom de /e/ Cathartique d'An= 
gleterre, d'autant qu'on Le tire par évaporation des 
aux minérales d'Epfom, qui fe trouvent à quatre 
lieues de Londres. Le plus pur eft le meilleur , il doit 
fe diffoudre facilement dans l'eau ; au refte celui 
qu'on nous vénd pour un vrai fel d'epfom nef 
qu'un fel factice. Ce {el eft purgatif, laxauif & apé- 
titif; quand on en donne àux animaux , on peut en 
porter la dofe depuis trois onces jufqu’à huit On 
fait avec ce fel une très bonne eau minérale arti6- 
cielle & apéritive ; en en faifant fondre trois onces 
dans douze onces d’eau commune. 

- Le fel gemme eft un autre {el minéral qui a à peu 
près la même nature que le fel marin; il nous vient: 
ordinairement de la Pologne, oùil fe trouve en maf. 
fes cubiques plus ou moins grandes . prefque auf 
tranfparentes que le cryftal, d'une couleur pout l'or: 
dinaire blanche, quelquefois grife, TOUgE OU jauné : 
fa faveur paroïît plus vive & plus âcre que.celle du 
fel marin, aufi a-t-il plus d'activité. L'un & l'autre: 
font doués d’une vertu fondante , apéritive , irri- 
tante , anti-putride & -réfolutive : on les emploie 
dans les lavemens ftimulans ; diflouts dans de l’eau 
de-vie , ils en deviennent plus réfoiutifs 3 il (eroit à 
fouhairer, dit M, Bourgelat ; que le fel marin für à 
moindre prix pour la confommation du bétail, fur- 
tout des bêtes à cornes & à laine 3 voyez article 
Mouton. Le res | 

Le foufre n'eft pas moins utile dans la médecine 
deSanimaux, que dans celle des hommes ; il eft apé- 
titif, 1l convient dans la plupart des affeions de: 
poittine, dausles maladies de la peau : il s'emploig 
tant à l'intérieur. qu'à l'extérieur, UT, 

. On donne le nom de fuccin où de karabé à une 

Tome III, Lou Rt 
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fubftance birumineufe particuliere , dont la foimae 
tion n'eft pas encore bien connue , & qui paroît te- 
nir tout enfemble. du regne végéral & du regne ani- 
mal ; certe fubftance eft folide , caffante , plus où 
moins. tranfparente > d'un jaune doré tirant quelque= 
fois fur le rouge , infammable & fufble au es 
d'une.odeur alors vive & pénétrante . balfamique & 
agtéable, lorfqu'an l’échauffe par le frottement, & 
d'une faveur âcre &: bitumineufe. Tout le fuccin 
n'eft:pas jaune 5 il y en a deblanc, & cette couleur 
fe trouve. plus ou moins marte. Les lieux les plus 
abondans en faccin. , fonc les environs de la mer 
Belgique & de la Pruffe Ducale; on lui attribue une 
vertu antifpafmodique , nervine, aftringente & ex- 
peétorante : on le donne en fubftance aux chevaux 
depuis la dofe d'un gros jufqu'à quatre , il entre dans! 
_ plufieurs préparations. | 
Les Droguiftes diftinguent deux efheces de vitriol : 
le naturel, & le fa@ice; on ne fait ufage que du 
dernier, dans l’art. vétérinaire ; il s'emploie comme 
ftiprique, ilentre dans plufieurs compofitions , fur- 
tout dans les collyres. 
La turie eft la derniere fubftanceminérale , dont on 
a. coutume. de faire ufage dans l’art vétérinaire. Cette 
fubftance eft formée en écailles roulées ou en gout- 
ticres ; les morceaux en font de différentes gran 
deurs & de différentes épaiffeurs ; ils font.durs à l'ex- 
téricur, gros, chagtinés, unis à l’intérieur , d’une 
couleur. blanchätre tirant fur le jaune. La tutie fe 
trouve attachée à des rouleaux de fucre , qu’on a fuf- 
pendu exprès au haut des fourneaux dans lefquels on 
fond-des minéraux qui contiennent du zinc : elle 
nous, vient originairement d'Allemagne 3 il faut la 
choifirnerre., ayanr de belles écailles larges, épaiffes, 
grenues, difficiles à cafler & un peu fonores: on la 
Piépare en la porphyrifant , on fl'arrofe enfuite 
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d'une fégere quantité d'eau de rofe : on la porphy. 
rife de nouveau , & on en fait des trochifques. On 
‘attribue a la tutie une vertu déterfive, defficative & 
cicattifante , auffi s’emploÿe t-elle dans les collyres 
& les vnguens. NEr 

Avant de finir cet article , il convient d'expliquer 
Ics termes ufités pour défigner les différentes efpeces 
des médicamens : on nomme alexiteres & alexiphar- 
maques ceux, dont on fe fert contre le venin , la 
morfure des bêtes venimeufes, la pefte , le pourpre, 
les fievres malignes & les maladies conragieufes ; ces 
fortes de remedes portent encore le nom de cordiaux 
& de corroborarifs ; parce qu'ils font propres dans 
les foiblefles, les {yncopes & les évanouiffemens , & 
fortifient le cœur en fortifiant les fibres de l’eftomac, 
& en rétabliffant le cours libre du fang & des efprits 
qui étroit fufpendu ou interrompu. 

On appelle ordinairement anti-fcorburiques ceux 
qui font fpécifiques dans le fcorbut , ils abondent 
pour l'ordinaire en felsâcres, foit fixes, foit vola- 
tils , & on défigne par le nom de médicamens cat. 
minatifs, des médicamens chargés d'huiles éthérées 
& abondans en fels âcres & volatils , dont la pro 
priéré eft de chaffer les vents. y: 

Les médicamens céphaliques font ceux qui cone 
viennent principalement aux maladies de la crête & 
du cerveau ; ceux qui excitent la tranfpiration font 
connus fous le nom de médicamens diaphotériques, 
& on nomme fudorifiques, ceux qui agiflent par les 
fueurs ; les mé£dicamens errhins ou fternutatoires, 
font ceux qui font propres à exciter l’érernuement & 
à dégager le cerveau : on les ordonne pour dégager 
le cerveau de la trop grande abondance d'humeurs 
ou de férofirés qui l’embarraffent ; ces mêmes médi- 
camens prennent le nom de falivaires lorfqu'on les 
emploie comme mafticatoires , c’eft-à-dire , qu'on les 
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mâche ; on entend par falivant tout remede propre à 


exciter une quantité de falive & de férofités par 14 


bouche “ 

Les médicamens fébrifuges ; font ceux qu'on re- 
garde comme fpécifiques contre la fievre, & par te- 

edes hépatiques , on entend communément ceux 
auxquels on attribue la propriété de guérir les obf- 
truétions du foie ; par la même raifon ceux qu'on 
nomme fpléniques , conviennent dans les maladies 
de la rate. Les hyftériques font ceux qui ont la vèrtu 
de rétablir les évacuations propres au fexe , & qui 
conviennent dans les maladies des nerfs, & on ap- 
pelle ophtalmiques , ceux qui font propres pour les 
maladies des yeux. Les médicamens purgatifs , font 
ceux qui évacuent par les felles ; les ftomachiques, 
ceux qui conviennent dans les maladies de l’eftomac, 
& les vermifuges, ceux qui ont la propriété de tuer 
les vers. On donne le nom d’apéritif a tout médica- 
ment qui a la propriété de faciliter la circulation du 
fang en levant les obftructions qui lui font obftacle, 
& en dégageant les glandes par où il fe. filtre des (é- 
rofités & des humeurs vifqueufes , qui l'arrêétent ou 
qui retardent fon mouvement ; les diurétiques agif- 
fent & pouflent par les urines; les médicamens af- 
foupiffans ont pour propriété de provoquer le fom- 
quelque temps. 
. On défigne fous le nom de remedes béchiques, ou 
“peétoraux , ou expeétorams, ceux qui appaifent la 
toux , foit en adouciflant l'âcreté de l'humeur tra- 
chéale & bronchiale , foit en procurant fon évacua- 
tion par les crachats ; on appelle émolliens, ceux qui 
ont la vertu d'amollir & de relâcher les fibres trop 
tendues. Tout médicament qui fond & qui délaie les 
._ fels trop âcres, qui donnent au fang trop d’effer- 
vefcence ; eft rafraïchiffant , & on nomme épaifif- 


meil, & les anodins , de calmer les douleurs pour 
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Tant, celui qui procure au fang plus de confiftance, 
en enveloppant les fels äcres qui le tenoient en diflo- 
. Jution ; par réfolutifs, on entend tout remede propre 
à divifer & à réfoudre les humeurs parvenues à un 
tel point d’épaifliflement & de coagulation , qu’elles 
téfiftent aux impreffions de tout ce qui eft émol- 
lient : on nomme encore ces efpeces de médicamens , 
atténuans. Tout médicament qui a la propriété de 
guérir les plaies, foit internes , foit externes, {e nom- 
me vulnéraire , & il prend le nom de vulnéraire af- 
tringent , déterfif ou apéritif , felon la façon avee 
Jaquelle il agit. Les médicamens cauftiques , font 
ceux qui ont la vertu de détruire la tiffure des folides 
& des fluides dans les corps animés , & les exfolienc, 
ceux qui font détacher du corps desos , les parties 
gârées & corrompues : on nomme répercuffifs les mé- 
 dicamens, qui, appliqués fur une partie menacée 
, d'inflammation , femblent en chaffer & repoufer les 
fluides , & on donne communément le nom de véfi- 
catoires à tout médicament propre à faire élever {ur 
la peau des petites veflies tranfparentes pleine de fé- 
rofités. Les efcarotiques , font ceux qui font des ef. 
carres en brülant la chair 3 ce font autrement les 
cauftiques : on nomme amulettes les remedes qu’on 
pend au cou , ou qu'on entortille à quelques autres 
parties du corps. 

Les aftringens agiffent en refferrant, de même que: 
les apéritifs, & les incififs agiffent en divifant. Les 
topiques font ceux qu'on applique à l'extérieur, & 
on défigne fous le nom de remedes intérieurs, ceux 
quon prend intérieurement ; quand un remede ex- 
térieur procure une fuppuration convenable , il prend 
Je nom de maturatif. x 

MATIN. C'eft un gros chien de bafle-cour , qui 
eftutile dans les campagnes pour garder Les maifons, 
les trogpeaux, - 
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MAUVE. C'eft une efpece de poule d'eau , on en ! 
voit beaucoup fur la Loire; cet oifeau annonce , dit- ! 
on, la crue des eaux. 


MAUVIETTE On nomme ainf à Paris l'alouette: 
| 


voyez Alouette. 

MAUVET. C'eft un nom qu'on donne à différents 
oifeaux : 1°. à l'alouette huppée: 29. à une efpece de 
grive moindre que la grive commune: 3°. à l'oifeau 
indiqué dans l’autre article. 


MAZETTE. On nomme ainfi un mauvais cheval, 
A v 


Fin du Tome æroifieme. 


n'Ne 


ro 4 A 
ve Ys 


Y 


